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VOYAGE 

D  U 
PERE    TAC  H ARD 

Etdesjefuites 

Envoyés  par  le  ROY, 

AU    ROYAUME 

DE     S    I   A   M. 

Contemnt  diverfes  remArc[ues  d'Hifloirc 

de?hyfic[uey  de  Géographie^  & 

£  Agronomie. 


Bulraiit  la  Copie  3e  Parîs  Iniprîm^e. 

Chez   PIERRE   MORTIER,  Litoirc 

fur  le  Vygendam,  à  l^enreigne^?^^;..^^-;^^^;,^ 
la  Ville  de  Paris.      ^      ^  ■  -      ' 
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AU    ROY. 


R  E, 

Voici  h  feeottâ  Voyage  que  fay  fait  à  Siam  par  orJre- 
de  VOTRE  MAJ  ESTE',  ^  dont  je  luy  viens- 
tendre  compte.  On  ejl  ft plein  en  ce  pais. ï à  de  vôtre  Nom 
Ç^  de  vos  Vertus ,  que  le  f âge  ?  rince  qui  y  règne  a  crû  ne 
pouvoir  rien  faire  ae  plus  glorieux  pour  luy  ^  ny  de  plus 
avantageux  pour  Ja  Nation  y  que  de  rechercher  votre  al" 
Jiance ,  CS*  d^acquerir  votre  âmitie. 

VOTRE  MAJESTE'  a  témoigné  par  J a  ma* 
ftiere  genereufe ,  dont  elle  a  répondu  aux  avances  de  ce 
Monarque  l'cfiime  particulière  qu'elle  en  fjiit  ;  ^  J'ojh 
dire  que  quan^  il  n^enferoit  pa^  aujfi  digne  qu'il 
Veft  par  fes  qualitez  perfonnelïes  ,  il  la  meriteroit  par 
fon  zèle  pour  tout  ce  qui  regarde  votre  gloire  ,  ^  l'inte^ 
ieejl  de  vôtre  Couronne.  Ccluy  que  VOTRE  MA" 
jESTE'  fait paroitre pour  lefalut  de  ce  Prince,  ^ 
four  rinJlruBion  de  fes  peuples  ejl  digne  de  cette  pieté  y 
oui  vous  relevé  encore  plus  hautement  par  defjïu  tous  les 
Kois  du  monde  ,  que  l'éclat  de  tant  de  Vi Boires.  La 
henediBion  qu'ail  a  plu  à  Dieu  de  donner  à  toutes  vos  en" 
treprifes  malgré  les  efforts  de  vor  envieux ,  méfait  efpe% 
rer  que  celle-cy  ne  fera  pas  moins  heureufe  que  les  au' 
très  y  î5  que  la  Pojierité  comptera  parmi  les  Conquefles 
de  LOUIS^  LE  GRAND,  les  Roi,  de  sUm  ï^ 
4c  la  Chine  foûmis  à  la  Croix  de  Jefm-Chn/l. 

Ces  Conquefles  y  SIRE  y  que  VOTRE  MA- 
JESTÉ fait  pour  accroiftre  h  Royaume  de  Dieu  j  in- 


_     E  P  I   s  T  R  E.. 

îereffent  Je  Cid  à  conferver  ht  votre f  contre  tant  dh^nnc" 
mu  liguez»  '  Vous  aviz  la  confoJation  de  n'en  avoir  point , 
qui  n'ayent  pris  de  ceux  de  l'EgliJe  les  artnef  dont  Ht 
vous  attaquent  ;  tant  vos  interejh  ï^ ceux  de  la  Religion 
font  infcparabhf. 

C'ejî  l'avantage  des  pcrfonnet  de  nôtre  profcjjïon  ,  que 
de  fervir  Dieu  en  f avant  leur  Roy ,  ^  d'être  Jeures  de  ns 
pouvoir  rendre  dephn  agréables  fervices  à  leur  Roy ,  que 
far  ceuxmêmes  qu'acnés  rendent  à  Dieu,  ^yîvec  Vous  on 
n''ejl  point  embaraffé  de  rendre  àCefar  ce  qui  appartient 
À  Cejar ,  ^  à  Dieu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  puifqut 
far  un  exemple  de  pieté  Chrétienne  aujfi  finguUer  qu'il 
vous  efl  glorieux ,  aujourd'buy  en  France  Dieu  ^  CeJar 
n'ont  plus  que  le  même  intereji. 

C'ejl ,  SIRE,  ce  qui  redouble  l'ardeur  de  ceux  dé 
notre  Compagnie  que  VOTRE  MAJESTE' 
tnvoye  aux  Indes  ,  pour  exécuter  les  Ordres  qu'elle  leur, 
donne ,  par  lef quels  elle  fait  bien  voir ,  qu'elle  n^a  en 
vue  que  la  gloire  du  Seigneur ,  la  propagation  de  laFoy-, 
V exaltation  del'Eglife  Catholique.  ISJous-t achetons  ds 
féconder  des  intentions  ft  pures  ï^Jîfaintes ,  ^  nous  fe^ 
rons  gloire  d'y  employer  jufqu^ à  nojlre  fang  ^  nojlre  vie, 
'Nous  partons  tous  dans  ce  fentiment  :  mais  je  me  flatte 
que  VOTRE  MAJESTE'  méfait  la  jufii  ce  d'c-^ 
tre  perfuadée  ,  que  perfonne  ne  la  phu  avant  dans  le 
cœur,  ^n't/iavec  unplmvray  dévouement^  ^ un fluê 
profond  reJpeB  quemoy, 

DE  VOTRE  MAJESTE', 

S  I  R   Ey 

Le  très  humble,  très  obéiflant,' 
tres-tidelle  ferviteur  &  fujet , 
G  V  Y  Ta  c  h  a  r.d. 
De  la  Compagnie  de  J-ESUS. 

SE- 


SECOND 

VOYAGE 

D  y 

PERE  T  A  C  H  A  R  D 
AU   ROYAUME 

D  E 

S      I      A      M. 


L  I  V  R  E  P  R  E  xM  I  E  R . 

Voyage  de  Brefi  an  Cap  de  Bonne  Efpera^ce. 

E  principal  motif  qui  m'avcit  o-  Tç.ç^^^.^ç^ 
bligé  de  revenir  la  première  fois  euvoVé 
en  France,  commejeTay  dit  dans  a  siam, 

la  Relation  que  je  donnai  alors  au 
Public,  étoit  pour  demander  au 
Roy  de  la  part  du  Roy  de  Siam 
doute  Jefuites  Mathématiciens.  LesAmbafTa- 
deurs  Siamois  étnientexpreflement  chargez  de 
prierlePere  de  la  Chaize  ,  de  s'interefTec  au- 
près de  fa  Majefté,  &  de  rejoindre  à  eus  pour 
obtenir  cette  grâce  û  fouhaitée  du  Roy  leur 
MaitrC)  &que  ce  Prince  regardoit  comme  ua 
grand  avantage  pour  fcs  peuples. 

Dés  la  première  vifite  que  le  Pcre   de  la 
Chaize  rendit  aux  AmbafTadeurs ,  ils  luy  par- 
lèrent des  inftru<5iions  qu'ils  avoient  de  leur 
A  Roy 
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Roy  fur  ce  point;  &  comme  ils  n'étoient  pas 
informez  du  gouvernement  de  nôtre  Compag- 
nie, ils  lui  dirent  en  propres  termes  ,  que  les 
jefuites  dépendant  de  luy  j  &que  le  Roy  leur 
Maître  en  demandant  douze  ,  ils  avoient  ordre 
de  ce  Prince  dcs'adrcfTer  d'abord  à  luy,  pour 
leschoiiir,  &de  le  prier  enfuitedejoindre  fes 
Ibllicitations  aux  leurs  pour  demander  à  fa  Ma- 
jellé ,  qu'elle  voulût  bien  permettre  à  ces  Pères 
de  fortir  du  Royaume. 

Le  Père  de  la  Chaiic  prit  volontiers  la  com- 
miffion  d'en  parler  au  Roy  ;  &il  ne  luy  fut  pas 
difficile  d'obtenir  cette  grâce  d'un  Monarque  (î 
ze'lé  pour  la  Religion.  Sa  Majefté  n'attendit  pas 
que  les  AmbafTadeurs  luy  en  parlaient.  Dés  la 
première  audience  qu'elle  me  donna;,  oùj'eus 
l'honneur  de  luy  expliquer  plus  à  fond  les  bon- 
nes intentions  du  Roy  de  Siam  pour  la  Religion 
&  pour  cet  Etat  ,  elle  ordonna  au  Père  de  la 
Chaife  d'écrire  de  fa  part  aux  Provinciaux  des 
cinq  Provinces  que  nous  avons  en  France  ,  de 
îuy  choifir  desfujets  capables  de  remplir  les  de- 
ifeins  de  ce  Prince  ,  &  de  bien  exécuter  les 
liens.  Le  Père  de  la  Chaife  n'eut  pas  plûtoft 
écrit ,  qu'on  s'offrit  en  foule  de  toutes  parts  ^  5c. 
Ton  peut  dire  que  les  emplois  les  plus  éclatans" 
&  les  plus  relevez  n'ont  jamais  eu  plus  de  pré- 
tendans ,  &  fait  tant  de  jaloux  que  celuy-  là.  De 
tout  ce  graoti  nombre  on  en  choifit  quatorze, 
dont  la  vertu  &les  talens  parurent  propres  à 
cette  entreprife.  Il  y  en  eut  quatre  de  la  Pro- 
vince de  France ,  qui  furent  les  Pères  îe  Roycr , 
deBeze,  Thionville,  &Dolu;  quatre  autres 
de  la  Province 'de  Guyenne  ,  les  Pères  Ri- 
chaud,  ColulTon  ,  Bouchet ,  &Comilh.Dcux 

de 
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de  Tr.ouloufe  ,  qui  furent  les  Pères  d'Efpa- 
gnac  ,  &  de  Saint-Martin  ;  deux  de  Cham- 
pagne ,  les  Pcres  le  i^Ianc  ,  à  du  Chaz.  Le 
PercRochctte&Ie  Père  de  la  Brciiillc  furent 
pris  de  la  Province  de  Lyon. 

Dés  que  ce  choix  fut  fait ,  on  fit  venir  à  Paris  .,,^.pa[', 
cette  heureule  troupe  d'Elus ,  afin  que  par  le  tifs  ■ 
commerce  qu'ils  auroient  avec  Meilleurs  de 
l'Académie  des  Sciences ,  ils  fe  rend  .fntplus 
capables  défaire  de  bonnes  obrervations.  En 
cfîct  dés  qu'ik  furent  arrivez  ils  trouvèrent  dans 
ccsfcavans  hommes  beaucoup  de  zé!e  à  les  ai- 
der, &  beaucoup  de  lumières,  dont  je  puis  di- 
re que  ces  Pères  ont  fait  un  bon  ufage.  Lci  con- 
verfations  qu'ils  eurent  avec  eux  leur  lerviient 
extrêmement  pour  les  obfervat'ons  Mathéma- 
tiques, pour  laconnoifTancedel'  Anatomie& 
des  Simples,  pour  apprendre  à  peindre  les  plan- 
tes &  les  animaux.  Pour  la  Navigation,  &  pour 
diverles  autres  remarques  qu'ils  avoientàiaire 
dans  les  Pays  étrangers . 

Iln'y  eut  perlonne  dans  cette  fcavante  Aca- 
démie ,  qui  ne  s'emprclTat  de  leur  fournir  tous 
les  Mémoires,  dont  ils  lugeoient  qu'ils  pour- 
roient  avoir  quelque  befoin  dans  l'exécution  de 
leurs  projets  Les  inftrumcns  leur  fuent  fournis 
par  la  libéralité  du  Roy;  deux  quarts  de  Cercle , 
deux  pendules  d'Obfeivution  ,  un  anneau 
Aflronomique ,  une  machine  Parala6tique,  di- 
vers demi-Cercles  ,  &  beaucoup  d'autres 
moindres  inflrumens ,  dontj'omets  le  détail. 

Le  temps  de  partir  étant  venu,&  lafaifonmé* 

me  paroilTant  déjà  un  peu  avancée, les  AmbafTa- 

deurs  demandèrent  au  Roy  leur  audience  de 

corgé.  S'ils  furent  fatisfaiis  des  bontez  que  le 

A  z  Roy 
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Roy  leur  avoit  témoignées  ,  fa  Majeftélefut 
auffi  de  leur  bonne  conduite,  &  on  dit  même 
«[u'elle  pritplaifir  au  compliment  du  Chef  de 
r  Ambafl^de  ,  &  qu'elle  aiïiira  que  depuis  long- 
tems  elle  n'en  avoit  gucres  entendu  de  plus 
agréable,  ny  de  mieux  tourné  Cette  loiiange  fi 
glorieufe  d'un  Monarque  dont  le  jugement 
régie  les  fcntimens  de  la  Cour  laplusfpirituelle 
du  monde,  fit  qu'on  imprima  toutes  les  haran- 
gues qu 'avoit  fait  cet  Ambaffadeur  à  toutes  les 
perfonnes  de  la  famille  Royale.  Comme  elles 
ont  été  imprimées  dans  les  Mercures  de  ce 
tems-là ,  je  ne  les  répéterai  point  icy. 
Ils  pren-  Le  Roy  ayant  auffi  voulu  voir  les  Jefuites  qxie 
"^"L  ^*o^^  cnvoyoit  à  Siam  ,  &  leur  donner  luymême 
du"ioi  désordres,  lePérede  la  Chaize  lesy  mena  Sa 
Maiefté  eut  la  bonté  de  nous  faire  entrer  dans 
fa  chambre,  oùelleétoii  avec  Vlonfeigneur  & 
Monfieur,  &apiésquejeluy  eus  rendu  grâces 
de  cette  faveur,  dont  nous  étions  tout  confus,  le 
Roy  prenant  cet  air  agréable  dont  il  fcait  Ci  bien 
tempérer  la  grandeur  &  la  majefté  :  „  J'ay  été 
bienaife,  nous  dit-il,  mes  Pérès,  de  vous  voir 
„enremble  avant  vôtre  départ.  Je  fcai  qu'on 
.  ,,  vous  a  choifi  parmy  plus  de  cent  cinquante  au- 
„tres,  aulquelsvous  avez  obtenu  par  vosfol- 
,,licitations  d'être  préferez.  L'entreprife  que 
„vous  faites  eft  difficile  ,  &  vous  y  trouverez 
„plusd'obftaclcs  que  vous  ne  vous  imaginez. 
Carn'eft-ilpasvray,  me  dit-il,  en  s'adrelîant  à 
moyj  mon  Père,  quec'cftun  voyage  pénible  ? 
„  Vous  l'avez  fait ,  perfonne  n'en  peut  parler 
j,  plus  Icavammcntôc  plus  fûrement  que  vous. 
,,  Je  pris  la  liberté  de  répondre  que  fi  l'entreprilc 
étoit  difficile,  les  motifs  qui  nousyportoient, 

nous 
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nous  Tadouciroicnt  auffi  beaucoup.  „  Oiiyj'en 
fuis  feur  ,  répliqua  le  Roy  ,  quelque  difficite 
„qu'e*ile  foit,  les  motifs  qui  vous  y  engagent 
„font  irop  preflans  pour  ne  vous  y  pas  foûte- 
,,  nir  ,  puilquc  vous  y  allez  pour  la  gloire  de 
,,  Dieu ,  &  pour  l'honneur  de  la  France.  Allez , 
„  mes  Pérès ,  remplitlez.  bien  les  efpéranccs  que 
„  nous  avons  de  vous ,  je  vous  fouhaite  un  heu- 
„  reux  voyage,&  me  recommanda  à  vos  prières. 

Le  Roy  nous  ayant  congédiez  avec  ces  mar-    ^ett 
qucs  de  bonté,  nous  en  donna  encore  une  autre  a«Roy 
ûans  la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roy  deSiamen  dcSism, 
nôtre  faveur.  Comme  cette  Lettre  a  été  la  pre- 
mière fourcc  des  grâces  que  noiïs  avons  reçues 
dcfaMajeflé  5iamoife  ,  j'ay  crû  devoir  la  met- 
tre icy,  &  taire  part  âmes  Lc6leurs  d'un  témoig- 
nage fi  précieux  de  l'affciSion  de  nôtre  grand 
Monarque.  Lavoicy  tellequeje  rajleucdan« 
I  original  à  Siam. 

jiTreS'Hauty   Tres-ExceU$nt ^  Ires* 

Tniffant  ç^  T'res-MagnAnime 

PRINCE 

LE    ROY     DE     SIAM 

T^res-Haut,  Tr  es  Excellent, 
•^  Tres-Puissant  et  Tre s-M a- 
ON  ANIME  Prince,  nôrre  très-cher  &  bon 
Ami,  Dieu vùiille  augmenter  vôtre  grandeur 
avec  une  ;fin  trcs-heureule.  L'arrivée  de  vos 
Ambafïadeurs  à  nôtre  Cour  nous  à  été  d'autant 
plus  agréable  ;  qu'outre  les  preuves  certaines 
que  nous  donne  une  fi  célèbre  Ambaâfede  du 
A  3  deûr 


6        SECONDVOYAGE 

defirfinccrequ'a  vôtre  Majefté  d'établir  avec 
nous  une  e'troiteairjiie%  &une  correrpondan- 
ce parfaite,-  rien  nepouvo:t  auffi  nous  confir- 
nier  davantage  la  haute  eftime  que  nous  faifons 
de  la  fagcfTe ,  &  du  julie  dilcerncment  de  vôtre 
Ai?.jeaé  ,  que  le  digne  cho'x  qu'elle  a  fait  de 
iVliniitres  fi  pru Jcns ,  &  lî  capables  de  bien  exé- 
cuter les  ordres.  Nous  leur  devons  bjuPricedc 
direquils  S'en  font  acquitez  à  nôtre  entière  fa- 
tis-iadion ,  &  qu'ils  nous  ont  parfaitement  per- 
suade de  vôtre  affcâion  royale,  &  de  la  con- 
liance  que  nous  y  devons  prendre  dans  tout  ce 
cui  peut  regarder  les  intérêts  k  avantages  de 
notre  Couronne. 

C'e/1  auffi  pour  afferrr.ir  d'autant  plus  cette 
bonne  union  ,  &  rcnouvellcr  fouvcnt  à  vôtre 
Majefté  les  aflùrances  de  nôtre  eftimc,  ôcami- 
tié,  que  nous  avonsjetté  les  yeux  fur  lesfieurs 
delà  Loubere&Ceberct  ,  pour  en  qualité  de 
nos  Envoyez  extraordinaires  fe  rendre  auprès 
de  vôtre  Majefté  ,  luy  témoigner  combien 
nous  louhaitons  fincércment  fa  profperité  &  fcs 
avantages,  y  concourir  même  de  nôti?e  rarten 
la  manière  qu'elle  croira  être  la  plus  coiivena- 
ble  au  bien  de  fcs  affaires,  &  nous  faire  fçavoir 
ce  quelle  pourra  defirer  de  nôtre  amitié  ,  pour 
détourner  fes  ennemis  d^efteduer  les  mauvais 
deffems  qu'ils  pourroient  avoir  contre  vos 
Etats. 

Cpmmejiousnedcu'onspasque  vôtre  Ma- 
jcflén' ajoute  une  entière  croyafnceàce  qu'ils  ' 
luy  diront  de  nôtre  part  ;  il  ne  nous  refte 
qu'à  l'afiurer;  que  nous  avons  é:é  trcs-fatisfaits 
des  beaux  prefcns  que  fcs  /Vmbaliàdeurs  nous 
©.r.t  apporté  de  fa  part.  Nous  les  avons  reçus 

com- 
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comme  des  preuves  indubitables  de  la  iincérité 
de  vos  intentions  pour  le  maintien  d'une  bonne 
correfpondance  avec  nous;  &  nous  nous  pro- 
mettons aulTi  qu'elle  agréera  ceux  que  nous  luy 
envoyons  par  Icsdiis  lieurs  de  laLouberc,  & 
Ccberct  comme  des  liages  certains  de  nôtre  af- 
fcdion,  &  de  la  véritable  eftime  que  nous  a- 
vons  pour  votre  Majeflé.    Nous  nous  Tentons 
encore  obligez  de  luy  témoigner  que  nous  a- 
vons  d'autant  plus  agréable  la  demande  qu'elle 
nous  a  fait  taire  par  les  AmbaHadcurs,  &  par 
lePéredeiaChaiienôtreConfeiTcurde  douze 
Pérès Jéfuites  Ma.hcmaticiens François,  pour 
les  établir  dans  les  deux  Villes  Royales  de- 
Siam,  &deLouvo,  qu'ayant  toujours  éprou- 
vé le  7,éle,  lafagciTe,  &  la  capacité  de  ces  Re- 
ligieux, nous  eîperons  que  les  fervices  qu'ils 
rendront  à  vôtre  Majedé  &  à  fes  Sujets,  con- 
tribueront encore  beaucoup  à  afFermiir  de  plus 
en  plus  notre  alliance  Royale ,  &  à  unir  ks  deux 
nations  par  le  foin  qu'ils  auront  de  leur  infpirer 
le  m.ên-ic  efprit,  &  les  mêmes  connoiflances. 
Nous  les  recomimandons  aufîl  à  vôtre  Majefté 
comme  des  perlbnncs  qui  nousfont'chéres,  <5c 
pour  lefquellcs  nous  avons  une  confidération 
particulière.     Sur  ce  nous  prions  Dieu  qu'il 
veiiiile  augm^enter  vôtre  grandeur  avec  fin  tres- 
heureufe.     hcrit  à  Verfailles  le  vingtiémejour 
de  Janvier  1687»     J^otre  tr  s- cher  h  bon  Amj. 
Signé  ,   L  O  U  I  S.     £f  ^lus  bas    C  o  L- 

lî  E  R  T. 

Après  qu'on  eut  pris  congé  du  Roy  j  6c  que 

nouseûmiCs  reçu  les  Patentes,  par  lesquelles 

là  Majellé  cnvoyoït  à  Siam  les  douze  nouveaux 

xA.  4  je  lu- 
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Jeluites ,  comme  les  premiers  qi>i  éioient  par- 
xn  deux  ans  auparavant  avecmoy  ,  en  qualité 
de  fcs  Mathématiciens  dédiiez  par  fon  ordre  à 
faire  des  obiervations  propres  à  perfectionner 
les  Sciences  j  après  cela  dis-je  ,  nous  nous  ren- 
dîmes à  Breftî,  où  tandis  que  l'on  travailloit  à 
l'équipement  des  Vaiffeaux ,  nous  nous  occupâ- 
ines  à  prendre  le  plan  de  la  Ville  &  du  Port. 
Nous  n'en  eûmes  que  trop  le  temps.  Les  Am- 
bafTadeurs  Siamois ,  les  deux  Envoyez  du  Roy , 
«n  Corps  coufidéiable  d  e  Troupes  ,1  que  fa  Ma- 
jeftc  cnvoyoit  au  Roy  de  Siam  félon  la  de- 
mande qu'il  en  avoit  faite  ,  &  les  importuns 
projets  de  ces  deux  Monarques  pour  le  bien 
de  la  Religion  &  rétabliflcment  d'un  bon 
commerce  ne  furent  pas  fi-tôt  affemblez.  Par 
defTus  cela  les  balots  furent  très  long-tems  à  ve- 
nir. Ils  vinrent  enfin  les  uns  par  mer  par  la  voye 
du  Havre-dc  grâce  ,  les  autres  par  terre  par  des 
Rouliers.  Les  derniers  furent  les  plûtofl  venus: 
Mais  foit  qu'ils  fuffent  mal  em.balez  ,  foit  que 
les  charettes  euffent  vcrfé ,  foit  qu'on  ne  les  eût 
pas  choyez  en  les  déchargeant  ,  ils  arrivèrent 
en  fî  mauvais  état,  qu'il  n'y  avoit  prefque  rien 
d'en-tier,  fur  tout  les  miroirs  ,  les  pendules  , 
les  ouvrages  d'ambre  &  de  corail  furent  extre- 
inemcnt  endommagez.  Ceux  qui  vinrent  par 
îner  ,  ne  furent  pas  excmts  d'accidens.  On 
trouva  en  les  déballant  à  Siam  beaucoup  de  ta- 
bles de  marbre  caifées  ,  beaucoup  de  glaces 
brilées  en  morceaux  ,  des  pièces  d'étofîe  j& 
des  tapifîerics  toutes  gâtées  ;  en  quoy  MelTieurs 
de  la  Compagnie  perdirent  prés  de  quarante 
mille  livres. 
Paimylcsprefens  des  particuliers  »  il  nous 
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en  vint  un  du  Père  de  la  Chaizc  pour  le  Roy  de 
Siam  ,  quiluy  avoir  envoyé  un  Crucifix  d'or 
fur  une  croix  de  Tambac.  Ce  prefent ,  qui  étoit 
une  nouvelle  inachincde  Romer  ,  fut  un  des 
plus  agréables  qu'on  fit  à  ce  Prince  ,  &  la  Lettre 
que  lu Pérc  luy  écrivait,  luy  plût  encore  beau- 
coup plus.  Le  Public  la  trouvera  fans  doute 
digne  de  fa  curi  ;fité  ,  la  vuicy  fidellement  co- 
piée de  l'original  que  j*ay  leu* 

Sire, 

J'ayfatisfaitavccbiendurefpcâ&de  la  joye  Y^l^^j 
aux  deiirs  de  vôtre  Majeflé,  en  procurant  l'en- h^chaU 
voy  de  douze  Pères  Mathématiciens  de  nôtre  zeau 
Compagnie  confiderables  par  leur  vertu  &  par  ^^v<ie 
leurdoârine,  pour  aller  occuper  les  deux  mai-  ^^^^' 
fons  avec  les  Eg\ifcs6c  les  obi'ervatoires  qu'elle 
daigne  1  eur  donner  dans  fes  deux  Villes  Royales 
de  Siam&deLouvo.  J'a  pris  fur  cela  les  ordres 
du  Roy  mon  Maître  ,  quiaconfenti  au  départ 
de cej  Pères  d  autant  plus  volontiers,  qu'il  ne 
p.ouvoit  envoyer  à  vôtre  Majefté  des  gages  plus 
chers  ,   ni  plus  feurs  de  fon  amitié  Royale. 
Il  a  renvoyé    le  Perc   Tachard  à  leur  tête  , 
afin  qu'étunt  mieux  informé  fur  cela  des  in- 
tention >  de  vôtre  Majeflé  ,    il  puiffe  auffi  lui 
rendre  un  meilleur  compte  de  Tcxavlitude  & 
du  Ibiii  avec  lequel  on  a  tâché  d'y  correfpon- 
dre.     Sij'ofais.  SiP.  e  .  mêler  mes  treshum 
blés  recommendations  à  celles  du  plus  grand 
Roy  du  monde  y  je  prierais  vôtre  Majellé  de 
donner  à  ces  Percs  ,  qui  ibnt  mes  frères  ,  & 
que  je  chéris  plus  que  moy-même ,  les  marques 
dcbonié^dcprotcdt.on  ,  que  IcUï  mcr-ite  ne 
A  s  pe^ 
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peut  manquer  de  leur  attirer  par  tout  où  ils  fe- 
ront connus. 

l'ay  reçu ,  S  i  R  e  ,  avec  toute  la  refpedueu- 
fe  reconnoiflance  que  jc  dcvois  le  i  rcfent  du 
Crucifix  d'or,  dont  vôtre  Majcflé  m'a  honoré, 
à.  il  demeurera  toû  j  ours  dans  cette  première  & 
principale  maifon  de  nôtre  Compagnie  en 
France  expofc  aur  yeux  de  tous  mes  frères,  afin 
qu'ils  enfuient  tous  excitez.du  zèle  d'aller  ren- 
dre leurs  fervices  tres-humbles  à  Vôtre  Maje- 
llé ,  &  de  porter  a  fes  Sujes  la  Iciencc  de  lalut , 
h  la  connoilTance  du  vray  Dieu  i  qui  icul  méri- 
te d'être  adoréde  tout  TUnivers.  Je  les  fuivray 
decœi]r,&j'uniray  tous^mesvœuxàceux  qn  ils 
feront  fans  cefTe  pour  la  gloire  folide  de  Vôtre 
Mâjefté ,  &  pour  les  profperitez  de  Ion  régne. 

J'ay  pris  la  liberté  ,  Sire,  de  les  char- 
geF  de  quefques  petits  prefens  ,  tels  qu'un 
homme  de  ma  profeffion  peut  les  faire  à  un* 
grand  Roy.  j'efpere  que  la  curioiîté  du  travail 
licluy  déplaira  pas,  &je  prie  le  Roy  du  Ciel, 
qui  a  réglé  par  fa  fagefTe  profonde  pour  l'in- 
ftrudion  des  hommes  les  mouvemens  des 
Cieux  &  desafires,  les  conionâions  des  Pla- 
Rettes,  les  éclypfesdufoleil&delalune^  que 
ces  m.achines  reprclcnten'  par  une  invention 
nouvelle  ,  mettre  dans  Tefprit  fublime  de  Vôtre 
]V[a;e(ié  par  les  Ouvrasses  les  plus  écl.^tansdela 
main  du  (eul  Dieu  que  nous  adorons  j  la  con- 
noififance  &  Tamour  de  celuy  qai  eft  Au- eur  de 
CCS  merveilles ,  &  à  qui  les  Rois  doivent  encore 
plus  de  vénération  &  de  foûmiffion  que  lerefte 
des  hommes. 

Je  dois  au  reflc ,  S  i  R  e.  ce  témoignage  à  vos 
Ambailadcurs  »  à  lur  tout  à  celuy  qui  c(t  Chef 
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de  rambaOade  ,  qu'ils  fc  font  comporter  en 
toutes  rencontres  avec  une  prudence  &  une  fa- 
gcflc  extrême  ,  qu'ils  ont  trouvé  moyen  en  fou- 
rcnant  l'honneur  de  leur  caradére  ,  &  la  gloire 
de  Vôtre  Majclié,  de  faiistairc  tout  le  monde, 
&  de  plaire  fur  tout  à  nôtre  grand  Roy ,  &  à  tou- 
te Ton  annuité  Maifon.  Je  crois  qu'ils  le  loue- 
rontdcs  ibms  que  j'ay  pris  de  leur  obtcni-r  du 
Roy  mon  Maître  toutes  les  marques  deconii- 
deration  pour  Vôtre  Majefté,  qu'ils  pouvoient 
dcfirer;de  forte  que  je  puis  dire  que  jamais  Am- 
balîadeurs  n'ont  été  traitez  en  France  avec  plus 
d"'hûnneur&dcdiftinaion.  Je  prie  le  Roy  des 
Rois,  qui  tient  le  cœur  des  Scuverains  entre 
fes  mains,  de  lier  de  telle  forte  celuy  de  Vô- 
tre Majefté  avec  ccluy  de  Roy  mon  Maître  , 
que  n'ayant  fun  &  l'autre  que  les  mêmes  ien- 
timens  pour  cet  Etre  fuprême  ,  vous  confpi- 
ricz  tous  deux  à  le  faire  é^^alement  adorer  par 
toutes  les  natiors  de  l'Orient  &  de  l'Occi- 
dent. Comme  rien  ne  contribue  tant  à  éle- 
ver le  nom  du  Roy  mou  Maître  au  haut  point 
de  gloire  où  il  cil  aujourd'huy  ,-que  ce  zcle  qu'il 
a  pour  le  pur  culte  du  vray  Dieu;  rien  aufli^  ne 
donnera  pi  us  de  réputation  au  régne  de  vôtre 
MajeClé  ,  ny  plus  de  bonheur  à  toutes  fcs  entre- 
pri/es.    Ce  font  les  fouh.its  que  m'engagent  de 
faire  pour  elle  la   rcconnoilfance  infinie  que 
j'auray  toute  ma  vie  de  f:s  boutez  Royales,  &. 
Taricur  très  rcfpectucufc  ,  &  tres-vivc,  avec, 
laque  lie  je  fuis , 

S  I  R  Eî  Ce  Vôtre  Majefte, 

Le  très  humble  (3"  ires - 
obafjJint  Serviteur , 
DE    LA    G  H  A  I  Z  E.   • 
A  6  Pci^- 
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^e^Sc^dê  P  Endantque  nous  recevions  nos  balots,  & 
S^^'  ^  i-  lerefîe  des commiflîons, qui  nous venoient 
tous  les  jours  de  Paris,  Monfieur  Defclufeaux 
Intendant  de  Breft  faifoit  inceffamment  travail- 
ler à  équiper  les  bâtimens  qui  nous  dévoient 
porter  aux  Indes.  Nous  n'en  devions  avoir  d'a- 
bord que  trois,  mais  Moniîcur  le  Marquis  de 
Seignelay  ayant,par  un  efîet  de  ce  zélé  fi  éclatant 
pour  les  intérêts  de  la  Religion  &  de  l'Etat ,  re- 
prefenté  à  Sa  Majefté  ,  que  Timportance  de 
l'affaire  de  Siam  méritoit  qu'on  fit  quelque  cho- 
ie de  plus,  il  en  fit  ajouter  deux  autres;  &  ce 
nombre  n'étant  pas  encore  fuffifantj  on  y  en 
joigni-t  un  fixiéme ,  ce  Mini^flre  n'épargnant  rien 
pour  une  enireprifc  fi  utile  à  la  gloire  de  Dieu  & 
à  celle  du  Roy. 

Tout  étant  preQ,  on  s'embarqua  en  cet  ordre. 
Le  premier  VaifTeau  nommé  le  Gail'àrd  de  cin- 
quante-deux pièces  de  canon,  &  de  cent  cin- 
quante hommes  d'équipage,  étoit  monté  par 
Monfieur  de  Vaudricourt  ,  qui  commandoit 
toute  refendre  ,  ayant  fous  luy  Monfieur  de 
Saint-Clair  Capitaine  de  Frégate  légère ,  Mon- 
fieur de  la  Levé  L|ieutenant,Me(Tieurs  deCham- 
moreau ,  de  Joncous  &  de  Lonhus  pour  fesEn- 
fcignes.  M.  Desfarges  >  que  le  Roy  avoir  fifa- 
gementchoifi  pour  être  Général  des  Troupes 
qu'il envoyoit  au  Royaume  de  Siam,  s'embar- 
qua fur  ce  premier  Vaillcau  avec  Meilleurs  fes 
cnfans,  Mefll:urs  delà  Salie Commiliaire  des 
Troupes  &  de  la  Marine ,  Heauchamp  iViaior  de 
la prcifiiére  Place,  leBrunTréloner ,  ai;  5.i;i 
EnRigne  &  Command  nt  des  Bombirdtrs. 
Les  Ambalfadeurs  de  Siam  v  entre^eut  aufii, 
&  avec  Moniivur  l'Abbé  de  Lyuuiie  nommé 

Eve- 


DE  SIAM.  Li  vrlL  13 

EvêquedcRofalic,  &  Vicaire  Apoftoliquc  de 
la  Saintctéjles  Féres  de  Beze ,  le  Blanc ,  CoirJlh 
ti  moy  ,  qui  nous  tînmes  fort  honorez  d'êtue 
plus  immédiatement  que  les  autres  fous  la  con- 
duite de  ce  Prclat 

Le  fécond  de  nos  vaifTcaux  s*appelloit  l'Oy- 
fcau  ,  celuy  qui  avoitdeja  faille  voyage,  lié- 
toit  monid  de  quaranie-fiX  pièces  de  canon,  & 
commandé  par  Monficur  Duquénc,  qui  avoit 
fousiuy  Mefîîcurs  Dcfcaites,  Ôc  de  Bonneiiil 
Lieutcnans.  IViclîicur^de  i  ivas  &  de  Frctevil- 
1-.  Mcliicurs  de  la  Loubere  &  Ccberet  En- 
-voyczdc  faMajeilé  au  Roy  de  Siam  ,  M.  du 
Bruan  Lieutenant  Général  1-ous  M-  Deshrges, 
&  avec  eux  les  Pérès  Ricbaud  ,  leRoyer,  d'E' 
Ipagnac  ,  &  Dolu  prirent  leur  place  dans  ce 
ficon:!  VaiScaii 

Le  troifiéme  éiolt  une  flûte  nommée  là  Loi- 
re, de  vingt-qua're  pièces  de  canon,  comman- 
dée par  M  de  Joyeux  ,  qui  avoit  M.  de  Bref- 
Hics  pour  Lieutenant,  ôi  fvl.de  Quefii-y  pour 
Enlcignej  les  Pérès  du  Chaz,,  Thionvijle,  & 
Coluilbn  y  furent  placez- 
Le  quatrième  étoit  une  autre  fîatc  nommée 
la  Normande  commiandée  par  M.  de  Courcel- 
Ics,  ayant  fous  luy  M.  du  Tertre  ,  &  M.  de 
Iv^achcfoliere.  Ce  bâtiment  eut  le  bonheur  de 
porter  troiszélei  Millionnaires  dont  Tvl,  Mor- 
lot  étoit  lechtf 

Le  cinquième  fut  le  Dromadaire  ,  fiute  beau- 
coup plus  grande  que  les  aucrcs,  commandée 
par  iVl.  d'Andenncs,  quiavoit  fous  luy  Mef- 
iicurs  de  Marcilly  &  Beauchamp. 

On  y  de'lina  les  Pérès   Rr-chctte  -,   de  la 

BrciiUle  ,  Saint  Martin  ,  &  Bouchct.    Je  ne 
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dis  rien  de  la  Maligne  qui  ne  vint  que  pour  fou- 
lager  l'équipage  ,  &  qui  ne  nous  accompagna 
quejufqu'auCap. 

Chacun  étant  ainfi  placé,  &  le  vent paroiflant 
favorable  ,  nous  levâmes  l'ancre  un  Samedy 
premier  de  Mars  fur  les  fept  heures  du  matin  y 
l'an  1687*  Quoy  qu'on  jugeât  bien  que  ce  vent 
ne  devoit  pas  être  de  longue  durée ,  on  ne  lailfa 
pas  de  mettre  à  la  voile  ,  afin  de  fe  tirer  de  la  ra- 
de,  &  fe  mettre  en  lieu  où  les  vents  fe  pûdent 
mieux  faire  fentir  qu'auprès  des  terres.  Nôtre 
diligence  nous  fut  peu  utile  3  car  à  peine  eûmes- 
nous  fait  fix  lieues  ,  que  le  vent  cefia  tout  à 
coup ,  &  nous  fumes  contraints  de  mouiller  au- 
près de  la  pointe  de  faint  Mathieu.  Nos  Vaif- 
feaux  demeurèrent  en  ce  porte  le  refle  du  jour 
jufqu'au  lendemain  environ  fix  heures  du  ma- 
tin. Nous  n'avions  pas  voulu  nous  fcrvir  dn 
vent  du  Nord  ,  qui  s'étoit  élevé  le  loir  que  nous 
avions  mouillé  ,  parce  qu'il  étoit  déjà  tard  > 
&  qu'il  eft  dangereux  de  fortir  dans  l'oblcu- 
rité  des  côtes  de  Bretagne  ,  qui  font  pleines 
de  rochers  &  de  brifants:  mais  le  lendemain  il 
nous  fut  de  grand  ufage.  Sur  les  quatre  heures 
M.de  Vaudricourtfittirerun  coup  de  canon, 
pour  avertir  les  Vailleaux  de  kver  l'ancre  ,  &  à 
la  petite  pointe  dujour  nous  remîmes  tous  à  la 
voile. 

Comme  le  vent  étoit  fort  favorsble,  nous  eû- 
mes bien-tôr  perdu  la  terre  de  vcûé\  &  quoy  que 
les  jours  fuivans  le  vent  devint  variable ,  <Sc  fouf- 
flat  fouvcntde  divers  cotez  ,  nous  fccûmcs  fî 
bien  nous  en  fervir,  que  nous  allâmes  toujours 
vite. 

De  fi  heureux  commenceniens  nous  firent 

re- 
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renaître  refperance,  que  la  faifon  avancée  ,  la 
pefanteurde  nos  flûtes,  la  charge  excefîive  de 
nos  Vailieaux  nous  avoit  dé-jàfait  perdre ,  d'ar- 
river cette  année  là  aux  Indes.  Nous  rendîmes 
grâces  à  la  Providence  d'une  protection  fi  vifi- 
b\Ci  &pour  en  mériter  la  continuation,  nous 
nous  appliquâmes  de  tout  noftre  pouvoir  tout  ce 
que  nous  étions  d'Eccleliaftiqucs  difperfez  dans 
les  cinq  Vaiffeaux  à  y  bien  faire  fervir  Dieu. 

Les  bonnes  difpoluions  que  nous  trouvâmes  Exci^i. 
dans  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  a-  '^5'4, 
vionsTlionneur d'accompagner,  &  enparticu-  voy^a- 
lic«r  l'exemple  que  donnèrent  ceux  qui  tenoient  geurs. 
les  premiers  rangs  parmi  eux ,  fécondèrent  heu- 
reufement  nos  bonnes  intentions ,  &  rendirent 
nos  travaux  fru6lueux.  En  peu  de  temps  on 
vit  un  grand  ordre,  non  feulement  parmi  les 
Officiers,  mais  même  parmi  les  Soldats,  qui 
palli  jufqu'auxMatclots.Il  étoit  rare  d'entendre 
ni  jurer,  ni  dire  des  paroles  libres  ;  &  fi  quel- 
qu'un plus  libertin  ofafelicentierlà-delTùs ,  on 
en  témoigna  tant  d'horreur ,  &  on  en  fît  û  bon- 
ne indice ,  qu'on  retint  les  autres  dans  le  devoir. 
On  ne  joiia  pas  même  exceffivcment ,  quoy  que 
le  jeu  foit  le  diveriiffemcnt  le  plus  ordinaire  des 
VaifTcaux  :  au  contraire  la  pieté  ,  le  refpe6^ 
pour  les  chofes  faintes.,  la  prière  &  la  leâurc 
des  bons  livres  devinrent  les  exercices  ordinai- 
res de  la  plupart  de  nos  Officiers ,  de  nos  Sol- 
dats ,  &  des  gens  de  marine.  Dans  chaque 
Va'fleau  on  prêchoii  toutes  les  Fêtes  &  tous  les 
Dimanches ,  &  en  quelques-uns  deux  fois  la  fe- 
mainc ,  &  l'on  failbit  par  tout  tous  les  jours  une 
inftru61ion  plus  familière  aux  Soldats  &  aux 
Matelots.  Le  bonheur  de  la  première  naviga- 
tion. 
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tion,  dam  laquelle  l'on  s'étoit  mis  fouslapro- 
redionde  la  faintc  Vierge  &  de  faint  François 
Xavier ,  fit  qu'on  renouvela  en  celle  cy  la  coû^ 
tume  de  dire  tous  les  fuirs  les  Litanies  de  Nôtre- 
Dame,  &  une  prière  de  l'Apôtre  des  Indcs,pour 
en  obtenir  un  pareil  fuccés.Aprés  les  Litanies  de 
la  iàinte  Vierge  on  rccitoit  le  Chapelet ,  &  cette 
pratique  fut  û  gen€rale,qu'elle  devint  un  exerci- 
ce d'obligation,  les  Soldats  &  lesMatelots  fe  fai- 
fànt  fcrupule  d'y  manquer  en  quelques  endroits. 
On  faifoit  en  quelques  VaifTeaux  tous  les  foirs 
à  haute  voix  les  ades  de  l'examen  ,  &  tant  s  en 
tant  que  ces  exercices  de  pieté  parufïcni  laffer 
ceux  qui  les  pratiquoient ,  qu'ils  s'afîcmbloient 
encore  fouvent  au  pied  du  grand  mail  >  pour  y 
entendre  raconter  une  hilloire  dévotion  >  qu'on 
accompagnoit  de  reflexions  propres  à  faire  l'e- 
ffet qu'on  en  ptetcndoit» 

Tous  les  matins  dans  tous  les  VaifTeaux  on 
celebroit  lefacrificedela  Mcffe  ,  où  l'on,  afli- 
ftoit  avec  un  grand  refpecl  ,  &  qui  étoit  tou- 
jours fuivi  d'une  prière  pour  le  Roy  &  pour  le 
bon  fuccéx  du  voyage. 

Aces  occupations  de  nôtre  miniftcre.nous 
avons  toujours  joint  l'étude,  &  nous  pouvons 
dire  que  nous  y  avons  vaqué  avec  la  même  ré- 
gularité ,  &  emf  loyé  autant  de  temps  ,  que 
nous  euffions  fait  dars  nos  maifons  les  plus 
éloignéesdu  commerce  du  monde.  Nous  en 
avons  rendu  le  fruit  public  :  car  nous  établimes 
des  conférences  où  l'on  apprenoit  lés  élcmens 
d'Eucliiie,  la  Géométrie,  la  navigation,  &  quel- 
que chofe  même  des  fonifica  ions.  Ceft  ainfi 
que  dans  eus  ros  Vaifleaux  nous  tachâmes  de 
charmer  1'  ni;u^  d"uiic  loiigue  navigation ,&  cn- 
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corc  plus  d'en  bannir  roifiveté,  qui  cfllafoiKce 
de  tous  les deibrdres.  Reprenons  le  cours  de 
nôtre  voyage. 

Nous  paflàmes  le  Cap  de  Finiûerre,fans  nous  Tempe- 
appercevojr  des  orages  &  deragitaiion  quiyeft  ^c^ics 
ordinaire  i  &  ceux  qui  n'avoicnt  jamais  été  fur  doublé 
la  merjfe  felicitoient  déjà  euxmêmcs  de  fc  trou-  \t cap 
ver  exemts  des  grandes  incommoditex  que  eau-  ^e  Riàr 
(e  la  navigation  dans  ces  endroits  là:  mais  leur    ^"^• 
joyenefut  pas  de  longue  durée.  Peu  de  temps   . 
après  le  vent  fraîchit ,  les  Vaifleaux  commen- 
cèrent à  rouler  avec  beaucoup  de  violence  :  l 'a- 
gitation  devint  fi  forte ,  qu'on  fut  obli^^é  de  kr- 
rer' toutes  les  voiles  à  lairelerve  de  la  mizéne. 
Alors  les  maux  de  tête  &  de  cœur  furent  violens 
dans  tous  les  VaifTeaux  ,  il  y  cui  avoit  pen  de 
ceux  que   1  intereft  ou  la  curiofiic  avoit  fait 
embarquer  ,  qui  ne  ferepentîfTent  de  l'avoir 
fait.  L'efpritde  TApodolat  fôutenoit  ceux  qui 
par  de  plus  noblqg  motifs  avoient  entrepris  le 
voyagt,&  regardolent  ces  incommodité!  com- 
me les  premières  épreuves. dont  Dieu  fe  fervoit 
pour  affermir  leur  courage  contre  de  plus  grands 
obflacles.    il  n'y  eutperlonnequi  n'avoiiâtquc 
ia  douleur  que  caufent  ces  maux  furpaiïe  ce 
qu'on  s'en  imagine,  quand  on  n'en  a  pas  Tex- 
periencc  Ces  maux  néanmoins  font  de  ceux 
dont  on'ap::S  trop  de  piiié  ,  ceux  qui  font  déjà 
amarinez,  c'eQàdireaccoûiumez  àlamer,  ne 
s'en  étonnant  pas  beaucoup  ,  6c  les  regardant 
comme  des  remèdes  qui  redonnent  la  famé. 

Nous  n'en  tûmes  pas  quittes  pour  des  maux 
de  cœur  ■  quelques-uns  de  nos  VaifTeaux  penfe- 
rcnt  périr.  L'  (jyfeau  chargé  outre  melure,  fe 
trouva  quelque  tems  entre  deux  flots ,  qui  le 

heur- 
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heurtèrent  à  droit  &  à  gauche,  &  l'agitèrent  fi 
violemment ,  que  ne  pouvant  plus  être  gouver- 
né, les  plus  habiles  Manœuvriers  fe  crurent  ab- 
folumcnt  perdus  ,  &  c'en  étoit  cffedlivement 
fait,  fi  comme  il  arrive  d'ordinaire  les  vagues 
euiîènt  donné  une  féconde  attaque.  Le  Dro- 
madaire ne  courut  pas  tant  de  rifque ,  quoy  qu'il 
ibufFritaufîi  beau  coup:  mais  la  Loire  après  a- 
voir  perdu  la  grande  voile  emportée  par  le  vent, 
penfa  perdre  encc^e  fon  grand  ma(l ,  qui  éclata, 
&  qui  caufa  par-là  beaucoup  de  défordre  &  d'ap- 
prchenfion.  H  fallut  toute  Thabileté,  &  toute 
TexperienccdeMonfieur  de  Joyeux  Capitaine 
dans  ce  bâtiment,  pour  remédier  à  cetaccident. 
La  Flûte  fut  obligée  de  céder  à  la  fureur  de  l'o- 
rage, &  faire  vent  arrière  pour  remettre  une 
voile;  manœuvre  facheufc  à  la  vérité  ,  parce 
qu'elle  fepara  ce  Vaififeau  des  autres  ,  mais 
neceflaire  en  cette  occafion  ;  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  ce  bâtiment  n'arrivât  au  Cap  de  Hcnnc- 
Efperance  deux  jours  avant  le  relie  de  l'Efca- 
drc. 
Courans  Les  Pilotcs  avoient  drcffé  leur  route  pour 
ITià  P^^^^  ?  ^^  ^^^^  ^^  Madère  ,  qu'ils  vouloient 
laiiTer  à  main  gauche  :  mais  foit  que  la  longitude 
de  cette  Ifle  foit  mal  marquée  fur  les  cartes  Ma- 
rines, ou  que  les  Courans  par  ces  parages  por- 
tent vers  l'Eft,  comme  je  l'ay  remarqué  quel- 
que autre  fois ,  nous  la  laifîâmes  à  droit  le  quin- 
liémedeMars,  &  nous  ne  la  reconnûmes  que 
d'aficz  loin.  Nousapperçumcsle  même  jour 
à  fix  heures  du  matin  Porto  Santo  à  huit  lieues 
de  nous.  Ce  fut  la  plus  Septentrionale  de  tou- 
tes les  Canares,  &la  première  terre  que  nous 
rencontrâmes  après  être  fortis  de  Breft.    Elle 
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cfl  marquée  fur  les  cartes  Hollandoifes  à  vingt- 
tioisdegrezdix  minutes  de  latitude  Nord  ,  &à 
un  degré  de  longitude  :  ce  qui  fe  rapporte  aflei 
à  l'eflime  de  nos  Pilotes ,  &:  à  la  hauteur  du  So- 
Ici!  ,  que  nous  prîmes  ce  jour-là  aufîi  exade- 
inent qu'on  le  peut  faire  fur  mer,  &  avec  les 
fculsinftrumens  dont  on  fe  peut  fervir  ennavi- 
geant.  Le  vent  étoit  alors  au  Nord  ,  &  favo- 
rable à  nôtre  route*,  mais  comme  il  étoitfoib!e, 
nous  ne  pûmes  doubler  cette  Ifle  que  la  nuit. 
Les  jours  fuivans  les  vents  changèrent  fouvent 
entre  l'Oueft  &  le  Sud  ,  ce  qui  nous  fit  faire  de 
petites  journées,  c'eft-à-dire,  vingt  ou  vingt- 
une  lieues  en  vingt  quatre  heures. 

Cette  inconftance  du  tems  dura  jufqu'au  dii- 
hu't,  que  le  vent  fe  fixa  vers  le  Nord,  &  le 
N'ord-ell.  L'on  découvrit  ce  jour- la  l'Jflc  des 
Sauvages  du  côté  de  rOùelT  à  trois  ou  quatre 
liciies.  Elle  cfl  marquée  fur  les  cartes  les  plus 
fidellcs  au  trentième  degré  deux  minutes  de  la- 
titude, &  à  vingt  degrez  de  longitude.  Cette 
filiation  fut  vérifiée  de  nouveau. 

Le  vingtième  du  miême  mois ,  on  vit  le  Pic  de  rie  de 
Tencriffe  à  feize  grandes  lieues  de  nous.  On  a  ^"502- 
cru  loiig- tems  cette  montagre  la  plus  haute  du 
iVîonde:  maisaffeu  éracnt  elle  n'efl  pas  à  beau- 
coup prés  lî élevée ,  que  les  montagnes  que  j'ay 
veiics  en  allant  à  Sainte-Marthe  dans  la  terre 
ferme  de  TAmeiique.  Les  Elpagnols  les  ap- 
pellent Sicrras-r.tevadas  :  c'ell-à  dire,  Monta- 
gnes couvertes  de  neiges  :  car  quoy  qu'elles 
foicntfousla  Zone  torride,  &  que  lorlque  je 
lesvis,  le  Soleil  vint  de palterdeilus  >  elles  é- 
to-ent  toutes  couvertes  de  neige  ,  &  on  y  en 
voit  toute  Tannée.    Nous  paflâmes  le  même 

jour 


rifle. 


20        SECOND  VOYAGE 

jour  à  trois  lieues  de  Tlfle  de  fer,  où  les  Gao- 
graphes  placent  ordinairement  le  premier  Mé- 
ridien. On  délibéra  fi  on  pafTeroit  aux  Ifles  du 
Cap  vert.  LedcfTeinétoit,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  de  reconnoiftrc  Tlfie  de  Madère ,  &  de 
lalaiflèrà  main  gauche  ,  ainfi  que  nous  avions 
feit  le  voyage  précèdent.  Les  courans  &  les 
vents  contraires  nous  emportèrent  infenfible- 
ment  vers  les  côtes  d'Afrique,  &  nous  oblige- 
rentde  palier  entre  les  Ifles  dont  nous  venons  de 
parler.  Ce  pafTage  eft  d'autant  plus  fâcheux , 
qu'on  court  rifque  d'y  demeurer  long-tems.  Si 
onyétoitfurprisd'uncoupde  vent,  on  auroit 
bien  de  la  peine  à  fe  tirer  des  roches  &  des  bas- 
fonds  qm  s'y  trouvent  à  caufe  de  la  proximité 
des  terres.  Ce  fut  environ  ce  tems  là,  que  nous 
apperçûmes  un  Navire  ,  qui  s'approcha  afTez 
prés  de  nous  pour  nous  reconnoître:  mais  dés 
qu'il  nous  eut  veu  en  fi  grand  nombre ,  &  en 
état  de  le  prendre  s'il  quittoit  l'avantage  du 
vent,  comme  il  eût  fait  en  venant  fur  nous,  il 
fe  retira  le  plûtoft  qu'il  pût:  nous  crûmes  que 
e'étoitunCorfaire. 

Nous  craignions  que  le  calme  durât  long- 
tems  ,  &  ne  rompit  les  mefures  de  nôtre  voyage 
en  retardant  nofire  arrivée  au  Cap  de  bonne  Ef- 
perance;  &  à  cette  crainte  fe  joignit  celie  de 
manquer  d'eau  &  de  vivres.  Le  grand  nombre 
de  palFagers  qui  en  confumoient  beaucoup  cha- 
quejour,  le  retardement  que  nous  caufoient  les 
Flûtes,  l'incertitude  où  l'on  étoit ,  fi  les  Hollan- 
duisduCapnouspeimcctroient  de  faire  libre- 
ment de  l'eau ,  &  de  p  endre  des  rarraichifife- 
mens  à  la  vûë  d'une  fi  grofife  efcadre ,  ces  confi- 
dérations,  dis-je,qui  paroififoient  afifez  bien  fon- 
dées, 
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dces, firent  naiflre  à  quelques-uns  la  penféc  d'al- 
ler fe  rafraîchir  à  Saint  Jago,  qui  eftuneiflcdu 
Cap  vert  de  la  de'pendance  des  Portugais.  Mais 
Monfieur  de  Vaudricourt  après  avoir  bien  pefé 
CCS  rai  Ions,  ne  les  jugea  pas  luffitantes  pour  s'al- 
ler engager  entre  ces  Ifles ,  foutenant  qu'on  y 
pcrdfoit  un  tems  coniidcrable  &  précieux,  ôc 
qu'on  Te  mettroit  en  dan.^^er  par-là  de  ne  pas 
doubler  l'Amérique  >  d'oùdépcndoit  le  fuccés 
du  voyage.  Ainfi  il  conclut  que  fans  différer  da- 
vantage, on  pourliiivroit  la  route  commencée, 
après  avoir  commandé  aux  Capitaines  des 
Vaiircaux  de  ménager  leur  eau,  &  leurs  vivres 
le  plus  qu'il  feroit  poffible. 

Le  calme  ne  dura  pas  long-temps:  nous  paf-  ^^^^^ 
famés  auprès  de  Tlfle  de  la  Palme  û  recomman  ^-,1"^. 
dableàtousles  Jefuitcsparle  ma/Tacre  que  les 
Calvinirtes  y  firent,  il  y  a  environ  cent  ans ,  de 
quarante  de  nos  Millionnaires  en  haine  de  la 
Foy Catholique,  que cesPéresalloient prêcher 
auBrefi-l.  Nous  y  trouvâmes  les  vents  alifcx* 
à  la  faveur  defqucls  nouspaffâmes  le  tropique 
du  Cancre  le  vingt-deuxième  de  Mars.  Ces 
vents  prennent  tousjours  de  TEft  au  Nord  dans 
la  partie  feptentrionale,  &  au  contraire  del'Eâ 
au  Sud  dans  la  partie  méridionale  :  phénomène 
furprenant  à  la  verité,&  qui  embarafîc  beaucoup 
les  Philofophcs  du  tems, qui  ont  bien  delà  peine 
àendonncruneraifonplaufible,  &  capable  de 
contenter  un  efprit  raifonnable.  Nous  en  par- 
lâmes quelques -fois.  Lesunsdifoientque  ces 
vents  alifez  n'ètoient  autres  que  les  vents  qui 
viennent  de  l'oiieft  Ôc  du  nord  avec  beaucoup 
d'impetuofîté  ,  lefquels  renvoyez  par  les  ter- 
res de  l'Europe  vers  roùeft&  le  fud,  àmefure 

qu'ils 
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qu'ils  approchent  des  climats  un  peu  chauds  fe 
raréfient,  ôcs'affoibliiïeiit infenfibîement.  Au 
contraire  dans  la  partie  meridionnale  les  vents 
d'oiieft  &  de  fud  foufflant  avec  la  même  violen- 
ce contre  les  terres  d'Afrique  ,  en  font  repouf- 
fez vers  l'oiiert  &  le  nord  ,  &  en  s'approchant 
des  chaleurs  de  la  ligne  diminuent  peu  à  peu  ,  & 
fe  perdent  tout-à-fait  vers  la  ligne  ;  &  c'eft  pour 
cela  qu'à  cinq  ou  fixdegrez  au  deçà  &  aude-là 
iln'yaprefquejamais  de  vent  réglé,  &  qu'on 
n'avance  que  par  des  tourbillons  &  des  tempe- 
ftes,  qui  s'élèvent  fubitementj  6t  qui  fe  diffi- 
pent d'abord.  Les  autres l'expliquoient  d'une 
manière  bien  différente:  ils  prétendoient  que 
les  ardentes  chaleurs  de  la  ligne  attiroicnt  ces 
vents  des  deux  pôles,  où  les  exhaUifons  &  les 
vapeurs,  qui  font  la  matière  des  vents,  étant 
plus  fortes  &  plus  fréquentes  ,  en  caufent  de 
plus  violons  &  de  plus  durables ,  &  que  ces  vents 
enfuite,  ou  plutôt  ces  exhalaifons  font  attirées 
vers  la  zone ,  &  afFoiblies  par  l'extrême  chaleur 
qu'onyfent. 

Quoy  qu'il  en  foit  de  la  caufe  Phy  fique  de  ces 
vents  alifez,  ils  font  extrêmement  agréables  (5c 
commodes  ;  où  ils  foufîlent ,  la  mer  eft  tran- 
quille &  lesVaiiTèaux  font  quelqueiois  cinquan- 
te ou  foixante  lieues  par  jour  fans  le  moindre 
mouvement.  On  diroit  qu'on  voyage  dans  un 
batteau  fur  une  rivière  unie,  &  que  le  vent  ne 
fert  qu'à  tempérer  i  &  à  rafraichir  doucement 
Tair.  Les  poifTonsvolans  voltigent  en  troupe 
autour  des  VaifTeaux  ,  &  s'élancent  en  l'air, 
pour  éviter  la  pourfuite  des  Bonites  y  qui  eft  un 
eutre  plus  grand  poiffon.  L'équipage  pafTe  fon 
temps  à  la  pèche  des  Bonites ,  des  Dorades ,  des 

Re- 
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Requins  ,  des  Albacors  ou  Albucors  ,  &  des 
Tortues.  Comme  nous  avons  déjà  parlé  de 
ces  innocens  plailîrs  de  la  navigation  dans  le 
premier  voyage  j  nous  n'en  parlerons  pas  icy. 

Apres  avoir  ibiiy  d'un  temps  favorable  tout 
lereltedecemois  j  le  premier  jour  d'Avril  le 
calme  nous  prit  à  ncutdegrez  quatre  minutes  de 
latitude  Nord,  &à35'7-  devrez  40.  minutesdc 
longitude,  qui  dura  fort  long  temps.  Nous  ne 
fîmes  que  treize  lieues  ce  jour-là  :  le  lendemain 
nous  en  fimcs  un  peu  davantage  ,  mais  le  troi- 
fîéme  du  même  mois  la  route  ne  fut  que  de  neuf 
lieues. 

Pendant  ces  troisjours-là&  les  fuivans,  c'eft  courans 
à  dire  depuis  la  premier  jour  d'Avril  jufqu'aii  divsw. 
fixiéme  du  même  mois ,  on  remarqua  divers  lits 
de  marée ,  c'eft  à  dire  des  courants  qui  portoient 
au  Sud,  &  les  Pilotes  s'en  fervirent  pour  nous 
faire  faire  beaucoup  plus  de  chemin,  que  nous 
n'en  eufîîons  fait  avec  les  vents  foiblcs ,  ou  pour 
mieux  dire  avec  les  calmes  que  nous  avions. 
On  fentit  des  courants  contrairesqui  portoient 
vers  le  Nord  quand  on  fut  au  de-là  de  la  li.i^nc, 
que  nous  paflumes  le  dix-feptiéme  du  même 
mois  pendant  la  nuit  ;  de  forte  que  le  lendemain 
on  fit  la  cérémonie  dont  j'ay  parlé  dans  mon 
premier  voyage  ,  à  laquelle  les  Matelots  ont 
donné  le  nom  de  Baptême. 

Le  chagrin  où  l'on  étoit  d'être  fî  fouvent  & 
filong  temsarreftezparles  calmes  &  les  cou- 
rants contraires,  étoit  redoublé  par  Tincommo- 
dité  de  la  chaleur,  qui  devint  extraordinaire. 
Néanmoins  après  bien  des  fatigues  &  beaucoup 
d'incommodité!  ,  nous  gagnâmes  enfin  envi- 
ron cent  licuës  au  delà  de  la  ligne  vers  le  midy 

le 
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levingt-troifiémedumêmemois.  Alors  nous 
commençâmes  à  refpircr,  fentant  diminuer  les 
ardeurs  extrêmes  que  nous  avions  fouffertcs  de- 
puis le  premier  jour  du  même  mois.  Car  en  ce 
iem,s  là  le  vent  de  Sud-efl;  commença  à  nous  fai- 
re fentir  un  climat  plus  tempéré.  Il  ne  remédia 
néanmoins  qu'à  une  partie  de  nos  maux  ;  parce 
que  ce  vent  nous  étant  peu  favorable  pour  faire 
noflre  route,  les  Flûtes  qui  nous  fuivoient,  eu- 
rent bien  de  la  peine  à  fe  fouftenir,  &  il  falloit 
tous  les  matins  changer  de  route  ,  &  arriver 
pour  ne  les  pas  perdre  de  vue. 

Je  ne  répéterai  point  icy  les  remarques  dont 
on  a  parlé  dans  le  livre  qu'on  a  donné  au  Public, 
il  fuâk  d'avertir  que  nos  fécondes  obfervations 
fur  les  pompes,  trompes,  &  dragons  d'eau,  fur 
les  Iris  de  la  lune ,  &  les  autres  phénomènes  ont 
été  confirmées  par  celles  que  nous  avons  fait  de 
Houveau.  Je  ne  rapporterai  précilémcnt  que  les 
obfervations  nouvelles  ,  ou  celles  qui  icront 
contraires  aux  anciennes ,  pour  faire  voir  qu'on 
ne  cherche  que  la  vérité ,  &  qu'on  n'aura  ja- 
mais de  peine  à  fc  retraiter,  quand  on  verra 
qu'on  s'eft  trompé. 
Diffi-  On  parle  en  France  avec  tant  d'exagération 
cuitez  des  chaleurs  de  la  ligne ,  que  la  crainte  d'y  fuc- 
hhgHr  comber  empêche  bien  des  gens  d'entreprendre 
ce  voyage.  LePcrede  Bezeeut  la  curiolîté  de 
fçâToir  la  vérité  de  ce  qu'on  luy  avoit  dit  là- 
deflus,  &  de  ce  qu'il  en  avoit  leudans  quel- 
ques Auteurs,  qui  pour  rendre  leurs  relations 
plusmerveilleufes,  outrent fouvent  beaucoup 
les  chofes  qu'rls  rapportent.  Voicy  ce  que  ce 
Père  en  écrivit  dans  une  Lettre  qu'il  envoya  du 
Cap  de  bonne  Efperance  à  un  de  fes  amis. 

Nous 
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Nous  avons  demeuré  quinze  jours  aux  en* 
virons  de  la  ligne,  &  on  ne  l'a  paflee  qu'avec  be- 
aucoup de  peine  &  d'incommodités  ,  à  caufe 
des  calmes  &  des  courants  contraires.  Les  cha- 
leurs y  étoient  grandes,  mais  tolerables.  J'avois 
un  thermomètre  ouvert  par  le  bas ,  que  j'avois 
mis  à  Jirelt  fur  le  60.  degré  pour  le  tempéré ,  & 
quilorfque  nous  nous  embarquâmes,  étoitau 
70.  Il  a  baillé  parmi  les  chaleurs  de  la  lign  e  juf- 
qu'au  dix-feptiéme,  Le  Père  Vanrhim ,  quia- 
voit  eu  la  bonté  de  m'en  faire  prefent,  &  qui  en 
avoit  un  autre  femblable,aura  pu  faire  les  mêmes 
obfervations  pendant  le  plus  fort  de  l'Eté;  par 
oùl'onconnoîtraaifément  de  combien  la  cha- 
leur de  la  ligne  excède  la  plus  grande  de  France. 

On  a  remarqué  cette  fois  avec  une  nouvel-  ^^^^ 
le  exaditude  les  conllellations  du  Sud  ••  &  lî  fteiu-* 
les  Pércs  qui  font  pafTez  à  la  Chine  nous  eul-  ^}°^^  <i» 
fcnt  laifle  leurs  obfervations ,  &  la  carte  de  cet- 
te partie  du  Ciel  qu'ils  avoient  déjà  fort  avan- 
cée ,  on  en  eût  envoyé  une  beaucoup  plus  exa* 
ôe  que  toutes  celles  qu'on  a  veiiesjulqu'à  prc- 
fent.  Je  ne  dirai  que  ce  que  le  Père  Gomilh ,  qui 
en  a  fait  une  étude  particulière  ,  en  rapporte 
dans  une  Lettre  qu'il  écrit  du  Cap  le  vingt  troi- 
fiéme  May  de  la  même  année, 

J'ay  pris  avec  la  machine  paralladique  la 
déclinaifon,  &  l'afcenfîon  droite  de  plufieurs 
éioilles  vers  le  pôle  du  Sud  ,  que  nous  ne 
pourrons  obferver  a  Siam.  Comme  toutes  ces 
étoiles  font  trés-mal  marquées  ,  ou  ne  le  font 
point  du  tout  dans  les  Globes  &  dans  les  Car- 
tes du  Ciel  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent  ,  j'ay 
refolu  d'en  taire  une  que  j'ay  déjà  commen- 
cée) quiiera,  fi  je  ne  me  trompe  ,  beaucoup 
B  plus 
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plus  exacte  que  toutes  ks  autres.  Je  vous  l'en- 
volerai  de  Siam,  après  que  nos  Pérès  Tauronc 
examinée  &  approuvée.  Ayez  la  bonté  devoir 
îePéreCoronelli,  pour  fçavoir  de  luy ,  s'il  ne 
pouroit  pas  reformer  fon  Globe  celefte  fur  nos 
remarques.  J'ofe  vous  dire,  quejc  fais  fort  peu 
de  cas  de  connoître  les  écoilles  dans  la  (ituation 
où  elles  ont  été  placées  par  tous  les  Ourano- 
graphes  préccdens  à  Tégard  de  la  partie  méridi- 
onale du  Sud,  quinecedepasaffeurément  par 
le  nombre  ,  ni  par  la  beauté  de  fes  étoiles  à  ia 
Septentrionale,  il  faut  reformer  le  grand  nuage, 
Â  encore  plus  le  petit.  La  Croifadc ,  T  Abeille, 
ic  Triangle  ,  le  Centaure,  le  Caméléon  ,  la 
Grue ,  la  voye  Laâée  font  mal  marquées ,  ou 
Ton  y  a  omis  des  étoiles.  Pour  le  navire  Argo , 
la  moitié  des  plus  belles  étoilles  qui  le  compo* 
fentne  font  pas  feulement  marquées  dans  les 
cartes  Celeftes  Outre  tous  ces  défauts,  il  y  a  en- 
core beaucoup  d'étoilles  qu'on  voit  de  France , 
qui  n*ont  pas  été  mifes  tout-à-fait  à  leur  place  * 
parce  qu'on  les  voit  toujours  dans  un  trop  grand 
éloignement ,  &  trop  proche  de  l'horizon* 

Le  Père  Richaud,qui  n'étoit  pas  dans  le  même 
Vaiffeau  que  le  Père  Comilh ,  a  tâché  de  mieux 
placerquatrc  ou  cinq  conftellations,  dont  voicy 
les  figures  qu'il  promet  de  rectifier  encore  plus 
cxadement  dans  la  fuite  à  la  faveur  des  inltru- 
mens,  &pardesobfervationsrciterées» 
Ecllpfe  Monfieur  Caflîni  nous  avoit  avertis  avant  nô- 
tre départ  qu'ilyauroit  une  éclipfe  de  Soleil, 
l'on^iiéme  May,  &  qu'elle  feroit  même  totale 
aux  ifles  du  Cap-vert  ,  &  en  Guinée.  On 
iies'étoifpointmisen  peine  de  la  calculer  du- 
rant/lc  voyage  ,  parce  que  nous  cfperions  être 
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en  cetcms-laà  lahauteurdu  Cap  de  bonne  Ef- 
perance,  où  nous  ne  croyions  pas  que  cette  e'c- 
lipfetùtfenfible  ,  àcaufe  que  la  latitude  delà 
Lune  nous  paroiiïbit  y  devoir  être  trop  audralc. 
Cependant  les  Arr.bafTadeurs  Siamois  en  ayant 
oîiy  dire  quelque  chofe,  comme  ils  fout  curieux 
decesfortes  de  Phénomènes  julqu'àlafuperfli- 
tion ,  ils  nous  demandèrent  au  commencement 
du  moisj  s'ils  ne  pouroieiit  pas  voir  cette  éclipfe 
avec  nos  indrumens.  Nous  leur  fifmes  enten- 
dre ,  qu'on  ne  croyoit  pas  qu'elle  fût  vifible  dans 
l'endroit  où  nous  ferions  :  mais  il  fallut  pour 
les  contenter  leur  en  expliquer  les  raifons ,  qui 
ne  les  fatisfirent  pas  tout-à-fait  parce  qu'ils 
ne  les  comprenoient  pas  affez  ;  &  comme 
nous  leur  dimes  que  nous  ne  nous  étions  pas 
même  mis  en  état  d'en  fçavoirla  grandeur  au 
jufle  ,  ils  nous  prièrent  de  la  calculer  pour 
l'amour  d'eux.  Le  Père  Comilh  le  chargea 
de  ce  foin  ,  quoy  qu'il  fût  prefque  toujours 
incommodé  durant  le  voyage,  &il  donnadu- 
rant  cinq  ou  lîx  jours  toute  l'appli  cation  que  de- 
mande cette  forte  de  calcul  tres-difficilc.  Son 
travail  luydevintd'autant  plus  agréable,  que 
contre  ce  qu'il  avoitprefumc,  il  trouva  parfoa 
opération  que  le  corps  du  foleil  paroîtroit  en 
effet  éclypfé  notablement  à  la  hauteur  à  peu  prés 
de  vingt-trois  degrez  Sud,  &  à  35-8  .degrez  de 
longitude,où  il  jugea  que  nous  pourions  être  en- 
viron ce  temps-là» 

Le  jour  étant  venu,  le  Père  ejpofa  fur  un  car- 
ton le  type  ,  dans  lequel  on  voyoit  le  foleil 
quipafïoit  peu  à  peu  derrière  la  lune ,  &  qui  ex- 
primoit  exactement  tout  ce  qu'on  devdit  voir 
pendant  rèclipfe  dans  le  Ciel,  ce  qui  caufa  un 
B  2.  fort 
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fort  grand  plaifir  aux  AmbafTadeurs  Siamois ,  & 
leur  fit  concevoir  une  haute  eftime  de  nôtre  A- 
flronomie.  Ils  difoicnt  qu'il  talloit  que  le  foleil 
eût  eu  conférence  avec  le  Père ,  &  luy  eût  dit  ce 
qu'il  feroit,  tant  il  avoit  été  exa6l  aie  prédire 
dans  toutes  les  moindres  circonlknccs.  Ils  a- 
voient  attendu  longtemps-fur  le  pont ,  s'infor- 
mantàtousmomensdsriieure  &  de  la  minute 
marquée  dans  le  calcul.  Nous  avions  mont-é  de 
petites  pendules  à  minutes  fur  l'obfervation  du 
midy,  que  les  Pilotes  avoient  faite  le  jour  pré- 
cédent: mais  comme  ce  temps-là  n'eft  pas  exacl, 
nous  n'avons  pas  voulu  le  marquer.  On  cflaya 
d'obferverl'éclypfe  avec  des  lunettes  de  deux 
ou  trois  pieds:  mais  l'agitation  du  Vaifleau  nous 
lailoit  tant  de  peine  ,  qu'on  fut  obligé  de  les 
quitter  tout'a-fait>  &fe  contenter  de  quelques 
verres  rouges  ou  fume^jdont  on  le  fervit  durant 
tout  le  refte  de  l'éclypfe. 

Comme  les  Vailleaux  dans  les  longues  rou- 
tes s'approchent  de  temps  en  temps  pour  fe  de- 
mander des  nouvelles)  on  fit  avertir  les  Pères 
qui  étoient  dans  les  autres  Navires  ,  lors  qu'ils 
s'approchèrent  de  nous  ^  qu'on  verroit  l'éclypfe 
dont  Monfieur  Caflini  nous  avoit  parlé.  Cette 
nouvelle  obligea  le  Père  Richaud ,  qui  eut  bien 
de  la  peine  à  y  ajouter  f  oy  d'abord ,  d'examiner 
la  vérité  dans  le  peu  de  jours  qui  luy  reftoient 
jufqu'au  7.  de  May.  Il  y  apporta  tant  d'atten- 
tion, qu'il  fut  convaincu  par  luy^même  de  ce 
<iu'il  n'avoit  pas  voulu  coirc^  En  effet  le  propre 
jour  qu'on  vit  cette  éclypfe,  une  heure  avant 
qu'elle  parût ,  il  nous  fît  crier  qu'on  la- verroit. 
J'ay  crû  devoir  rapporter  ce  qu'il  en  dit  luymé- 
iiie  dans  fon  journal. 

L'c- 
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L'éclypfc  dufolcil  nous  parut  l'onzième  de 
May  lorfque  nous  étions  à  peu  prés  à  la  hau- 
teur de  23.  degrcz.  Sud  ,  &  au  357.  degré  de 
longitude,  en  comptant  le  premier  méridien 
depuis  rifle  de  fer.  Le  commencement  fut  à 
huit  heures  du  matin ,  quelques  5-8  minutes.  Le 
milieu  fut  à  dix  heures,  &  la  lin  fur  les  onze  heu- 
res. Le  corps  du  folcilparuL  couvert  de  5.doigts- 
&quoyquc  la  latitude  de  la  lune  fût  alors  cfFc- 
divemcnt  aullrale  ,  l'aparente  étoit  boréale  : 
ainfilalune  nous  éclypfa  la  partie  du  foleil  la 
plus  baffe,  c'eft àdire  laplus  proche  de  l'hori- 
zon. ]c  voulus  me  fervir  d'une  Lunette  de  deux 
pieds  avec  un  carton  blanc  ,  faifant  un  angle 
droit  avec  la  longueur  de  la  Lunette  prolongée 
pour  y  recevoir  l'image  deî'éclypfe  y  mais  le 
mouvement  continuel  du  Navire  ne  me  per- 
Hiit  pas  de  prendre  autremeut  qu'à  Tœil  la  quan- 
tité fufdite  de  l'éclipfe.  Voilà  ce  que  j'ay  crû 
devoir  dire  touchant  cette  obfervation,laquelIe, 
outre  qu'elle  fatisfit  la  curiofié  des  AmbafTa- 
deursSiamois,&qu'elle  pût  leur  être  utile  aies 
defabufer  des  fables  grofTieres  dont  ils  font  en- 
têtez fur  ce  point ,  lérvit  encore  à  confirmer  les 
Pilotes  dans  l'eftime  qu'ils faifoient  de  leur  lon- 
gitude, qui  fe  trouva  véritable ,  &  fort  juQe  par 
nôire  arrivée  au  Cip  de  bonne  Efpérance. 

Le  même  jour  que  nous  obfervâmes  cette  ^^^^^*- 
cclipfe ,  nous  pafîames  le  tropique  du  Capri  cor- 
ne avec  un  petit  vent  d'Elf,  quiprenoit  un  peu 
du  Sud.  L'inconftance  &  l'incommodité  de 
la  faifon  ,  la  corruption  de  l'eau  &  des  vi- 
vres, &fur  tout  la  longueur  de  la  navigation 
firent  tant-d'impreffion  furies  équipages ,  déjà 
fort  afîoiblis  par  les  chaleurs  cxctfiives  qu  ils 
B  3  av  oient 
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avoient  foufTertes ,  que  la  plupart  en  tombercRt 
malades.  Les  Soldats  furent  bien  plus  mal- 
traitez que  les  Matelots  ,  parce  que  ccux-cy 
Ibni  endurcisde  longue  main  aux  fatigues  de  la 
mer ,  ôc  accoutumez  dés  leur  enfance  aux  chan- 
gcmcns des  climats,  au  lieu  que  les  autres  ne 
font  ordinairement  que  de  petites  campagnes 
fur  les  côtes  voifines  de  l'Europe,  où  ils  pren- 
nent fouvent  des  rafraîchiiïemcns. 

La  maladie  fut  fi  générale,  que  vers  le  30. 
degrcz  de  latitude  méridionale  à  peine  avions- 
nous  la  moitié  des  équipages  en  état  de  faire  la 
manœuvre.  La  fièvre,  le  fcorbut&  la  colique, 
dont  prefque  perfonne  n'étoit  exempt ,  en  firent 
mourir  un  grand  nombre  ;  particulièrement 
dans  le  Dromadaire.  Car  quoy  que  dans  les 
autres  Vaificaux  il  y  eût  aufl^i  beaucoup  de  ma- 
lades, néanmoins  parce  qu'il  n'y  avoir  ni  tant 
d'embarras ,  ni  tant  de  monde  à  proportion  que 
dans  celuy-là  ,  il  y  mourut  peu  de  gens ,  fur 
tout  dans  les  deux  Vaiiïcaux  de  guerre  le  Gail- 
lard &  rOifcau.  Dans  le  Gaillard  on  ne  perdit 
pas  plus  de  trois  ou  quatre  Soldats,  encore  s'c- 
toient-ils  embarquez  malades  :  L'Oifeau  n'en 
perdit  gueres  davantage. 

La  Providence  préfenta  aux  Eeclefiafliques 
del'efcadre  dans  cette  conjon6lure  des  occa- 
iions  d'exercer  leur  zélé  qu'ils  cmbrafTcrent  a- 
vec beaucoup  de  ferveur;  ôc  cette  ferveur  ne 
parut  nulle  part  plus  grande,  qu'où  il  y  eu' plus 
de  malades.  Dans  la  Normande  oùétoit  Mon- 
fieurMorlotavec  deux  Miflionaires,  qui  n'é- 
toient  pas  encore  Prêtres ,  j'ay  fçû  des  Officiers, 
que  ces  trois  Ecclefiaûiques  s'employèrent  au 
leivice  des  malades  avec  une  application ,  & 
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ane  pieté  tres-cxemplaire  &.trcs- édifiante.  Dans 
le  Dromadaire  ,  où  je  viens  de  dire  que  le  nom- 
bre des  maladcsavoit  éé  le  plus  grand,  il  fem- 
blc  qu'on  travailla  aufli  avec  plus  de  fruit  &  de 
luccés  que  nulle  part  ailleurs  ;  Dieu  voulant 
fans  doute  favorifer  de  fes  grâces  fpirituelles 
d*une  manière  toute  fpéciale  ceux  qui  étoient 
dans  ce  Vaiileau ,  en  même  temps  qu'il  permet- 
toit  que  la  m.aladie  s'y  iît  fentir  avec  plus  de  vio- 
lence &  de  mortalité  qu'en  aucun  autre.  Car  en 
m.oins  de  quinze  jours,  c'eft  à  dire  depuis  que 
nous  eûmes  pallë  le  Tropique  du  Capricorne 
jufqu'à  nôtre  arrivée  au  Cap  ,  il  mourut  dans  ce 
bâtiment julqu'âvingt-fixibldatî  ou  Matelots, 
&  le  refte  de  l'équipage  y  étoit  û  languifTant, 
que  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'ils  purent 
arriver jufqu'au  mouillage.  Voicy  comme  en 
parle  le  Père  de  la  Bréuille  dans  une  lettre  qu'il 
écrivit  au  R.  Père  de  la  Chaiz.e. 

Comme  c'cft  à  vôtre  Révérence ,  que  je  dois 
le  bonheur  que  j'ay  d'être  envoyé  aux  Indes ,  je 
veux  luy  en  témoigner  ma  reconnoiilance  de 
tous  les  Pays  d'où  je  pourai  le  faire.  Je  m'ac- 
quitte aujourd'huy  de  ce  devoir  des  extrémité! 
de  l'Afrique,  où  Dieu  m'a  conduit  le  pius  heu- 
reufement  du  monde.  Mes  trois  compagnons 
ont  eu  la  fièvre,  qui  font  les  Pérès Rochette, 
de  faint  Martin,  &Bouchet.  Ce  dernier  ell  re- 
tombé par  trois  fois  fans  avoir  pu  encore  fe  fai- 
re à  la  mer.  Nous  avons  eu  dans  nôtre  fiute , 
qui  eft  le  Dromiadaire  ,  un  très  grand  nombre 
de  malades  On  a  compté  depuis  Breftjufqu'icy 
plus  de  200  Soldats  ou  Matelots  qui  l'ont  été, 
parmilefquelsily  aeuaulTi  quelques  Officiers. 
Cétoit  une  grande  pitié  de  voir  ce  pauvre  equi- 
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page  compofé  de  309  perfonnes  tous  les  «ns  fur 
les  autrcs,&  la  plupart  obligez  de  coucher  fur  le 
pont,  expofcz  aux  injures  de  Tair.  Monfieur 
Dandennes,  qui  commande  ce  Vaifleau  ,  s'eft 
iîgnaléparlon  extrême  charité  ,  donnant  aux 
maladcsjufqu'àfesprovifions,  d'une  manière 
tres-chrêiienne  &  tres-édifiante.ll  en  aiiléà  nô- 
tre égard  de  telle  forte, qu'il  mérite  de  nous  une 
éternelle  reconnoifîance.  Nous  ne  pouvous  pas 
douter  que  Dieu  n'ait  permis ,  que  la  maladie  ait 
ainiî  régné  dansnôrre  bord  pour  la  converfion 
de  beaucoup  de  perfonnes.  On  avoit  infpiréaux 
Soldats  je  nefcai  quelle  averfion  de  ceux  en 
qui  ils  dévoient  mettre  toute  leur  confiance  ;  de 
telle  forte  qu'au  commencement  ils  avoient 
peine  à  ouvrir  leur  cœur. 

Le  temps  de  la  maladie  leur  fit  changer  de 
fentimens,  quand  ils  virent  le  loin  qu'on  pre- 
noiî  des  plus  incommodez  ,  l'afllduité  qu'on 
avoitàlesvifiter»  àlesconfoler,  &à  leur  por- 
ter des  rafraîchiffemens ,  ce  que  nous  continiiâ- 
mesjufqu'àcequeîesprovifîons  qu'on  nousa- 
voit  données  nous  manquèrent  tout-à-fait. 
Ces  petits  fecours  donne?,  à  propos  nous  attirè- 
rent une  confiance  tres-particuliérede  toutl'é» 
quipagCi  &touchereni  même  fi  vivement  cer- 
taines perfornes ,  qui  ne  venoient  pas  aux  Indes 
avec  des  intentions  tout-à-fait  chrétiennes , 
qu'ils  devancèrent  enfuite  lei  autres  dans  les 
pratiques  de  dévotion. 

Nous  avons  perdu  it)  perfonnes  de  l'équi- 
page depuis  la  ligne  jufqu'au  Cap  •.  car  aupara- 
vant il  n'étoit  pas  mort  un  homme  dans  nôtre 
bord  ,  qui  acte  le  plus  grièvement  affligé  de 
tous.    Parmi  les  gens  de  l'équipage  il  le  trouva 
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trois  nouveaux  convertis,  deux  Matelots  &  un 
Soldat ,  qui  n'étoient  Catholiques  que  de  nom. 
Ils  avouèrent  même  franchement  dans  la  fuite , 
qu'ils  ne  s'ctoient  embarquez  pour  aller  à  Siam, 
qucdanslcdefTcin  de  pafleràËatavie  chez  les 
HolIandois;que  leur  abjuration  avoit  été  forcée, 
ôc  qu'ils  avoient  eu  dellein  de  conferver  tou- 
te leur  vie  la  Religion  dans  laquelle  ils  avoient 
éié  élevez.  Onappercûtaifementquclcs  deux 
Matelots  agifToient  de  bonne  foy,  &  que  toute 
leur  opiniâtreté  ne  vcnoit  que  de  Tignorance  où 
ils étoient de lafaufle ôc deteftable maxime ,  ou 
beaucoup  d'hérétiques  font  élevez,  qu'ils  font 
obligez  de  mourir  dans  la  Religion  où  ils  font 
nez. 

On  fe contenta  d'abord  de  gagner  leur  affe- 
dlionpour  les  rendre  dociles,  &de-làonpafra 
àlesinOruire  ,  pour  leur  faire  quitter  leurs  er^ 
reurs.  Oncnvintaifemcnt  à  bout,  ils  fe  con- 
vertirent fincérement  y  &  dans  le  dcfïèin  de  me- 
ner une  vie  conforme  à  la  profefTion  qu'ils  em- 
brafToicnt.  Lefoldat  étoisfils  d'un  MagiÛrat 
d'une  Cour  Souveraine ,  &  petit  fils  d'un  Mini- 
flre ,  ce  qui  faifoit  qu'il  éioit  aulTi  bien  mieux  in- 
flruitquclcs  deux  Matelots  :  car  il  fçavoit  fà 
Religion ,  &  repondoit  à  nos  raifons  conformé- 
ment à  les  principes.  On  le  convainquit  quelque 
tems  fansîe  perfuader ,  quoy  qu'il  fût  évident 
qu'il  n'avoit  plus  d'autre  raifon  de  demeurer 
dans  fcipremiers  fcntimens,que  fou  opiniâtreté 
Quand  on  le  preffoit^il  fe  plaighoit  qu'on  le  vio- 
lentoit  ,difaî:t qu'il  faillit  du  tems  pour  fe  re- 
foudre â  un  fi  grand  changement,&que  lescon- 
verfions  forcées  étoient  un  état  pire  que  celuy 
dererreur»    Jeluy  proteftai  que  je  ne  voulois 
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luy  faire  aucune  violence,  &  que  quand  il  eût 
même  voulu  rentrer  dans  rEglilé,  je  Tenéloi- 
gnerois  jufqu'à  ce  que  je  fuiïc  bien  feur  de  fa  fin- 
cerité.  Quelques  jours  fe  paflerent  fans  qu'on 
luy  parlât  de  Religion ,  apre's  lefquels  il  me  vint 
trouver  deluy-méme,  &  me  prier  de  recevoir 
Ion  abjuration,  je  l'examinai  lùr  tous  les  points 
qui  luy  avoient  fait  le  plus  de  peine  ;  «&  le  trou- 
vant bien  difpofé ,  je  le  reconciliai  à  l'Eglife,  en 
vertu  du  pouvoir  que  nous  en  avoit  donné  M. 
l'Evêque  de  Saint-Paul  de  Léon  avant  nôtre  dé- 
part de  Breft. 

La  converfion  d'un  Huguenot  qui  n'avoit 
point  encore  abjuré,  fut  plus  difficile,  &  plus 
lurprenante.  Il  tomba  malade  du  fcorbut,  &  le 
mal  en  peu  de  temsfut  fi  dangereux  qu'il  cou- 
roitgrandrifquedefavie:  toutle  mondeétoit 
touché  de  fon  mal ,  &  encore  beaucoup  davan- 
tage delevoirobftinédans  fon  erreur.  On  prit 
toutes  les  mefures  imaginables  pour  le  gagner; 
les  Officiers  qui  fouhaitoient  fa  converfion;nous 
prièrent  inflamment  de  ne  le  point  effrayer  d'a- 
bord ^  en  luy  faifanttropconnoître  le  péril  où 
il  étoit,  de  peur  que  le  chagrin  joint  au  mal 
qu'il  enduroitj ne l'opiniatrât davantage.  Quel- 
que foin  qu'on  prit  de  le  ménager,  ce  n'étoit 
qu'avec  une  peine  extrême  qu'il  nous  voyoit  au- 
près de  luy:  l'Aumônier  duVaifTeau  &les  Jé- 
fuitesfe  fuccedoient  alternativement  pour  fe 
foulagcrles  uns  les  autres ,  &  pour  ne  le  pas  laif- 
fer  périr  fans  fecours.  Enfin  fa  maladie  empira 
fi  fort ,  que  le  Chirurgien  commença  à  en  defe- 
fpercr. 

Dés  que  nous  en  fûmes  avertis ,  nous  en  par- 
lâmes aux  Officiers,  leur  remontrant  qu'il  ne 
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falloit  plus  attendre  à  donner  à  fon  amcles  fc- 
cours  fpirituels  ,  &  neccflàircs ,  fous  prétexte 
qu'ils  pouroient  nuire  à  la  fanté  du  corps  :  Qu'il 
y  avoit  bien  de  l'apparence  que  cet  homme  re- 
fuferoit  de  nous  entendre  3  tandis  qu'il  ne  fe 
croiroit  pas  en  danger.  Alors  tout  le  monde 
convint  qu'il  luy  falloit  faire  connoître  le  péril 
extrême  où  il  ctoit.  Le  Chirurgien  fon  ami  par- 
ticulier fut  chargé  de  cette  commiiïion,  &en 
mêmetemsde  le  difpoferà  écouter  feulement 
undenosFéres. 

Jl  n'en  fallut  pas  tant:  le  malade  n'eut  pas 
plûtoll  appris  du  Chirurgien  l'extrémité  où  il  le 
trouvoir,  qu'auffi-tôt  il  demanda  de  luy-même 
un  Jefuite,  pour  fe  faire  indruire  à  fe  conver- 
tir. On  me  vint  chercher  fur  le  champ  5  j'y  al- 
lai, Ôtjefus  bienfurprisde  le  trouver  fi  infîruit 
de  tous  nos  Mylieres ,  à  de  toutes  nos  Contro- 
verfes -,  de  forte  que  fans  différer  davantage  je 
crûs  me  devoir  rendre  àfes  demandes  ^  &  re- 
cevoir fon  abjuration  en  prefence  de  tous  les 
Officiers,  qui  y  affilièrent,  6c  qui  en  reçurent 
une  grande  confolation  En  effet  pendant  cette 
26tion ,  &  pendant  le  rcfte  de  fa  maladie ,  il  me 
charma  par  les  beaux  fentimens  qu'il  avoit  de 
Dieu.  Il  ne  fut  pas  en  repos  qu'il  ne  fe  fût  con- 
feffe.  Je  ne  fçai  qui  l'avoit  pu  fi  bien  inflruire  : 
maisil  n'avoit  nul  doute  fur  les  articles  les  plus 
contcfiez.  11  nefe  laffoit  point  de  publier  les 
grâces  qu'il  avoit  à  rendre  à  la  divine  mifericor- 
de.  Il  voulut  avoir  un  Chapelet,  &  un  Cru- 
cifix, qu'il  baifoit  fouvent  avec  beaucoup  de 
tcndrefle. 

On  ne  fçauroit  exprimer  avec  quelle  dévo- 
tion, &  avec  quel  refpedilreçutleTres-faint 
B  6  Sa- 
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Sacrement.  Après  qu'il  l'eut  rcceu,  il  s'entretint: 
avec  noftre  Seigneur  fort  long-tems ,  fans  vou- 
loir parler  à  perfonnc  qu'à  fon  ConfclTeur.  On 
peut  dire  que  ce  Pain  Célefte  après  avoir  vivifié 
Ion  Ame,  rendit  auffi  la  fanté  à  fon  corps.  A 
l'heure  qu'il  eft,  il  fe  porte  fort  l)ien,  &  loiie 
fouvent  Dieu  de  s'être  fervi  de  cette  infirmité 
corporelle,  pourluy  donner  cette  vrayc  foy , 
qui  eft  la  force  &  la  vigueur  de  Tefprit.  Voilà , 
mon  Révérend  Père  ,  les  principales  chofes 
dontj'ay  crû  devoir  vous  rendre  compte,  en 
vous  aflcurant  que  i'auray  toute  ma  vie  une  re- 
connoiflance  particulière  du  bonheur  que  vous 
m'avez  procuré. 

Cette  Lettre  fait  affez  connoiftre  quelles  é- 
toient  les  occupations  de  nos  Pères ,  non  feule- 
ment dans  ce  VailTeau,  mais  auffi  dans  tous  les 
autresJl  eft  temps  de  reprendre  la  fuite  de  nôtre 
voyage. 

Depuis  la  Ligne  jufqu'aux  environs  du  Tro- 
pique,nous  fentimes  les  vents  alifez,qui  dèfcen- 
dent  du  Sud  &  de  l'Eft ,  &  quand  nous  fûmes  ar- 
rivez au  23  ou  24  degré  ,  les  calmes  ,lespluyes, 
&enfuite  les  grains  de  vents  commencèrent  à 
nous  faire  connoiftre  le  changement  du  climat 
^delafaifon.  En  eftet  les  vents  devinrent  va- 
riables, c'cft-à-dire  y  qu'ils  fouffloient  tantôt 
d'un  codé,  &tantôtde  l'autre,  quoy  que  dans 
rhyver  ,  où  nous  étions  alors,  ils  vinfTcnt  le 
plus  ordinairement  d'entre  le  Sud  &  l'Olieft. 
oicaux.  Le  vingt-unième  du  mois  de  May,  étant  à 
3idcgre2(Sc  50  minutes  de  latitude  Aulîrale, 
&  93  degrez  de  longitude  ,  nous  commençâ- 
mes à  appercevoir  divers  o)feaux,  &lur  tout 
des  Damiers  en  afïez  g-^nd  nombre,  que  l'on 
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vit  tous  les  jours  fui  vans  jufqu'au  troifiéme  Juin 
qu'on  cefla  d'en  voir,  ce  quifit  ju,:erquc  ces 
oyfeauxe'toicntde  l'IlledeTriftan  de  Cunha, 
de  laquelle  dés  que  nous  nous  fûmes  éloignez  , 
les  ovfeaux  di(parurent.  Le  deuxième  du  même 
mois  le  vent  fe  renforça,  &  enfonça  une  des  voi- 
les du  Dromadaire  pendant  la  nuit  i  qui  fut  ex- 
trêmement pluvicufe.  L'orage  ne  dura  que  juf- 
qu'au  lendemain  que  leSoleil  redonna  le  calme. 
Le  dixième  on  commença  à  trouver  de  nou- 
veau les  Damiers  avec  les  autres  oyfeaux  que 
nous  avions  déjà  vcus:  ma'.s  nous  en  vimes  a- 
lors  ,   &  les  jours  fuivans  en  bien  plus  grand 
nombre,  &  de  tout  blancs,  ce  qui  nous  fit  con- 
noitre  que  nous  approchions  du  Cap  de  Bonne 
Eiperance.  Noustumes  encore  plus  confirmez 
dans  cette  penfée  par  les  Trompes  &  le  Goé- 
mon dont  nous  avons  parlé  ailleurs .  &  fur  tout 
par  un  Loup  marin  que  nous  vimes  ce  jour-là 
même.    Ces  marques  font  les  plus  feures  que 
Ton  puiffe  avoir  de  la  terre  d'Afrique.     Il  s'en 
fallut  beaucoup  que  nous  ne  remarqualTions  ces 
Sinaux  fi-toft  que  le  voyage  précédent.     Car 
alors  nous  les  reconnûmes  la  première  fois  à 
prés  de  300  lieues  du  Cap,  au  lieu  que  nous  n'en 
ctions  pas  éloignez  de  ^o.  dans^cette dernière 
navigation,  quand  nous  apperçûmes  le  Loup 
marin  &  le  Goefmon. 

L'on  fprçade  voiles  le  jour  fuivant,  le  vent 
étant  favorable  &  véhément,  quoyque  la  mer 
fût  groffe.  A  minuit  dans  la  crainte  d'aller  don- 
ner contre  la  terre  ,  dont  on  fe  croyoit  fort 
proche,  on  ferra  prefque  toutes  les  voiles,  & 
le  Commandant  fit  fignal  par  un  coup  de  canon 
6c  quelques  feux  à  tous  les  Vaifleaux  de  l'Efca-* 
^     ^  B  7  àïQ 
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dre  d'en  faire  de  même  jufqu'à  la  pointe  du 
jour.  Alors  nous  vogâmes  avec  un  très  bon 
vent,  &  avec  toutes  nos  voiles,  dans  une  ex- 
trême impatience  de  voir  la  terre  que  nous 
cherchionsdcpuisfilong-tems.  Ce  fut  à  une 
heure  après midy de  ce  mémo  jour  là,  que  la 
brume  étant  diflipée ,  &  le  Ciel  s'étant  éclairci , 
nous  vîmes  tout  d'un  coup  la  montagne  de  la 
Table  ,^  &  les  autres  montagnes  qui  font  le  fa- 
meux Cap  de  bonne  Efperance ,  dont  nous  n'é- 
tions plus  éloignez  que  de  quatre  lieues. 
Decou-  Ccus  qui  le  virent  les  premiers  l'ayant  mon- 
vejrcûu  tré  aux  autres,  on  nefçauroit  comprendre  la 
^'  joye  que  tout  l'équipage  reflentit  à  cette  veuë. 
Chacun refpiroit avec  avidité  Pair  de  la  terre, 
&  il  fembloit  que  l'on  y  trouvoit  déjà  du  rafraî- 
chifTcment.  Nous  avions  plus  de  trois  cents  ma- 
lades qui  ne  pouvoient  fe  lever  ,  &  le  refte  étoit 
fîfoible,  fur  tout  dans  les  Flûtes,  qu'à  peine 
pouvoicnt-iis  monter  fur  le  pont.  Ils  faifoient 
pourtant  des  efforts,  ôcledefirde  voir  la  terre 
leurfaifoitdéja  oublier  le  mal  que  leur  caufoit 
la  mer 

On  délibéra  quelque  tems ,  fi  Ton  donncroit 
dans  la  paiïe  pour  aller  moiiiller.  Ce  qui  fit 
douter  d'abord  le  Commandant  s'il  fcroit  cette 
manoeuvre ,  c'eft  qu'il  avoit  peur  que  les  Flûtes 
quiétoicniunpeu  loin  derrière,  n'euffent  pas 
îe  tems  de  fe  venir  pofler  de  jour,  parce  qu'or- 
dinairement le  vent  manque ,  quand  on  s'ap- 
proche de  cette  Baye  entre  la  montagne  du 
Lion,  &  rific  Robin,  qui  cil  cependant  un 
pafiage dangereux,  il  luy  fembloit  que  c'éioit 
bazarder  un  peu  trop  que  d'entrer  aux  appro- 
ches de  la  nuit.  11  fe  détermina  cependant  à  paf- 
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fer  fur  ces  diflacultcz,  parce  qu'il  appréhenda 
d'un  autre  côté  que  s'il  inanquoit  l'occafion  fa- 
vorable d'entrer ,  il  ne  la  recouvreroit  peut-être 
pas  une  autre  fois  fi  facilement  i  à  caufe  des  nua- 
ges, &  de  la  brume,  qui  couvrent  ordinaire- 
ment ces  terres  dans  la  faifon  où  nous  étions: 
outre  qu'il  ne  douta  pas  que  les  autres  V^aifTcaux 
le  voyant  entrer  dans  la  Baye  ,  ne  filTent  fervir 
toutes  leurs  voiles  pour  le  fuivre  Y  ayant  donc 
grande  apparence  que  lèvent  ne  celleroit  pas  fi- 
tôt,  il  prit  fon  parti  d'aller  à  l'heure  même  au 
moiiillage;  &eneftetbicn  nous  en  prit  d'être 
enirezcettejournéelà.  Nous  ne  l'euffions  pu 
faire  de  lîx  jours  après  j  Ictems  étant  devenu  fi 
obfcur  ,  qu'on  avcit  peine  à  reconnaître  un 
Vaificauàlaportée  du  moufquct.  Les  autres 
bâtimens  eurent  tout  le  tems  qu'il  leur  fallut 
pour  s'aller  mettre  en  leur  porte  avant  la  nuit. 
Ainfi  après  un  voyage  de  trois  mois  3  &  onze 
jours  :  car  nous  étions  partis  le  premier  de 
Mars,  &  nous  arrivâmes  le  onzième  de  Juin, 
après  bien  des  fatigues,  &  des  dangers,  nous 
nous  vîmes  enfin  en  état  de  nous  délafler  un 
peu,  &  de  prendre  de  nouvelles  forces,  pour 
pourfuivre  nôtre  voyage  à  Batavie  ^  ôc  à  Siam. 

fin  du  premier  Livre* 
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LIVRE    SECOND. 

Voyage  du  Cap  de  lionne  Efperance  à  Bamam* 

Omms  nous  mouillâmes  la  nuit, 
Monfieurde  Vaudricourt  ne  put 
envoyer  pcrfonne  à  lafortereire, 
non  feulement  parce  quM  n'efl 
pas  permis  de  mettre  pied  à  terre 
en  arrivant  la  nuit  en  des  lades  étrangères  :  mais 
encore  parce  qu'on  ne  faluë  jamais  qui  que  ce 
foit  dans  les  Vaiflcaux  dés  que  le  Soleil  ell  cou- 
ché.On  attendit  donc  au  lendemain  matin  que 
Monfieurde  Saint  Clair  Capitaine  de  Frégate 
légère;  qui  s'e(l  acquiié  fi  long  tems,  &  avec  tant 
d'approbation  de  l'employ  d'Ayde  major  dans 
le  Ponant,  futdéputévers  le  Gouverneur  pour 
luy  faire  compliment  de  la  part  du  Comman- 
dant de  TEfcadre  ,  &  pour  luy  demander  per- 
mifl^on  en  même  tems  de  prendre  desrafrai' 
chifi^emens ,  &  de  mettre  les  malades  à  terre. 

Tandis  que  cet  Officier  s'alloit  acqu-fter  de 
fa  négociation,  Monfieurde  Joyeux  Capitaine 
delà  Loire  arriva  à  bord  du  Gaillard  ',  il  nous 
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avoir  quitté  à  la  hauteur  de  Lisbonne ,  comme 
nous  avons  déjà  dit,  &  il  étoit  arrivé  au  Cap 
troisjours  avant  nous,  parce  qu'outre  que  fa 
Flûte  alloit  fort  bien  à  la  voile,  iln'avoit  point 
été  obligé  comme  nous  de  perdre  beaucoup  de 
tems  à  attendre  d'autres  Navires.  Après  que  cet 
Officier  eut  rendu  compte  au  Commandant  de 
ce  qui  s'ctoit  pafTé  dans  fon  bord  durant  la  navi- 
gation ,  il  nous  apprit  à  tous  Taccucil  favorable 
qu'il  avoit  reçu  du  Gouverneur ,  qui  étoit  ce 
mémeMonfieurde  Vandeftellen  que  nous  a- 
vionsvû  le  voyage  précédent.  Ainfi  nous  ne 
doutâmes  plus,  que  nous  n'en  reçûfîions  encore 
cette  fois  les  mêmes  honnêtetez,  qu'il  nous  a- 
voit  faites  la  premicre.  On  en  fut  bien-tôt  afTeu- 
ré  par  le  retour  de  Monfieur  de  Saint-Clair* 
qui  nous  rapporta  que  le  Gouverneur  avoit  fait 
paroiilre  beaucoup  dejoye  de  nôtre  arrivée  >  & 
qu'il  feferoit  un  lort  grand  plaifir  de  nous  pro- 
curer tous  les  rafraichiffcmens  dont  nous  au- 
rions befoin  ;  feulement  que  fur  l'article  des 
malades ,  il  prioit  Monfieur  de  Vaudricourt  de 
remettre  à  fa  place,  &  d'examiner  s'il  pouvoit 
laifïer  venir  à  terre  un  fi  grand  nombre  d'étran- 
gers, carily  en  avoit  bien  trois  cents  j  qu'ainû 
il  le  conjuroit  de  n'en  envoyer  que  foixante  d'a- 
bord y  auxquels  on  en  feroit  fucceder  autant, 
quand  ceux-là  fe  feroient  remis. 

Ce  procédé  parut  raifonnable,  &  fort  hon- 
nête à  tout  le  monde:  la  ncceffité  néanmoins 
nous  obligea  de  redoubler  nos  prieresauprés  du 
Gouverneur,  &  de  le  conjurer  de  nouveau,  a^ 
prés  l'avoir  afleuré  de  la  parfaite  intelligence 
qui  étoit  entre  la  France  &  la  Hollande,  de  ne 
laifler  pas  languir  dans  les  VaiHeaux  un  fi  grand 
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nombre  de  Fançois  >  'qui  n'y  pouvoieiit  demeu- 
rer plus  long  temps  fans  être  endanger  de  périr. 
Quand  j'étois  parti  du  Cap  la  dernière  fois 
pour  revenir  en  ;France,  j'avois  aifeuré  Mon- 
lieur  de  Vandelîellen ,  que  je  repaflerois  l'année 
fui  vante  pour  retourner  aux  Indes,  &  que  j'ame- 
nerois  bonne  compagnie  :  fur-quoy  il  m'avoit 
fait  beaucoup  d'offres.  Dans  Tentretien  (qu'il 
eutavecMonlicurde  Saint  Clair,  ilfe  fouvint 
de  fes  offres  obligeantes,  &dela  promefTeque 
je  luy  avois  faite  :  &  ce  Capitaine  m'afleura  qu'il 
s'étoit  informé  particulièrement  de  mes  nou- 
velles. Je  ne  manquai  pas  de  l'aller  voir  dés  ce 
jour-là  même  avec  un  de  nos  Pérès.  Apres  les 
premiers  complimens ,  oùil  nous  fit  mille  ami- 
tiez,  ayant  appris  que  j^avois  amené  quatorze 
Jefuites  Mathématiciens  avec  les  mêmes  re- 
commandaîions  du  Roy ,  que  les  fix  premiers ,  il 
nousditquclcPavillunoùnous  avions  logé  la 
première  tois  ne  pouvoit  pas  tenir  commodé- 
ment tant  de  perfonncs,  qu'ainfi  il  nous  offroit 
unegrandemaifon qu'il  avoità  la  campagne  , 
à  une  lieue  du  Cap  avec  un  fort  beau  jardin , 
où  nous  aurions  toutes  fortes  de  rafraîchiflè- 
mens  pour  nous  remettre  des  fatigues  palïées  , 
&  un  lieu  propre  à  taire  nos  obfervations  A- 
ftronomiques.  Nous  le  remerciâmes  avec 
beaucoup  de  reconnoifTance  de  fon  honnêteté , 
&  luy  ayant  témoigné  que  le  peu  de  tems  que 
nous  avions  à  refterau  Cap  ,  ôc  la  communi- 
cation continuelle  que  nous  étions  obligez  d'a- 
voir avec  les  François,  fur  tout  avec  les  mala- 
des,ne  nous  permettoit  pas  de  nous  loger  fi  loin, 
ôcquepuifqu'il  nous  l'avoit  offert  fi  obligeam- 
menî^DOus  demeurerions  encore  cette  fois  dans 
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l'ancien  Obfervatoire  qu'ils  nous  avoit  donné 
le  voyage  précédent.  Comme  nous  n'y  avons 
rien  trouvé  de  changé,  je  n'ayrfen  à  ajouter  icy 
à  la  defcription  que/en  ay  faite. 

M.  de  Vaudricourt ,  &  M .  Desfarges  m'avo- 
ient  chargé  fort  particulièrement  de  faire  tous 
mes  efforts  pour  obtenir  du  Gouverneur,  qu'il 
fe  relâchât  fur  le  nombre  des  malades.  Je  l'en 
priai  avec  tant  d'inllanccs ,  en  lui  difant  que 
nous  autres  Jefuitesluyfervirions  d'otages  ,  s'il 
crai:noit  quclqueaccident,  qu'il  le  rendit  à  m,es 
remonllrances,&  me  pria  d'aller  dire  à  ces  Mef- 
fîeurs  qu'ils  pouvoicnt  faire  dés  le  lendemain 
matin  mettre  tous  leurs  malades  à  terre  ,  leur 
offrant  mêmiC  fcs  Chirurgiens  pour  en  avoir  foin 
avec  les  nôtres.  Il  me  recommanda  feulement 
de  prier  de  fa  part  nos  Officiers  de  ne  pas  fouf- 
frir  qu'aucun  de  leurs  gens  abufaflent  de  fori 
honnêteté.  Etant  de  retour  à  bord  j  j'informai 
Monfîcur  àe  Vaudricourt  de  la  parole  que 
m'avoit  donné  le  Gouverneur,  &  je  fis  en  même 
îems  avertir  les  Jefuites  qui  étoient  dans  les  au- 
tres Vaiffeaux  de  la  grâce  qu'il  nous  avoit  faite , 
&  que  je  ferois  bien  aife  qu'ils  miffent  le  lende- 
main tous  pied  à  terre  pour  l'en  aller  remercier 
avecmoy. 

Ce  fut  une  joyc  bien  fingulicre  pour  nous ,  de 
nous  trouver  ainfi  tous  quinze  reiinis  enfcmble , 
&  en  bonne  fanté  après  une  fi  rude  traverfée  : 
carquoy  qu'il  y  en  eût  quelques  uns  d'incom- 
modezjl'airde  la  terre,  &  la  bonne  nourriture 
les  remit  bien  tôt.  Le  Commandeur  nous  reçut 
avec  de  nouvelles  marques  de  bonté  ,  &  iious 
offrit  tout  ce  qui  cépendoit  de  luy.  Nous 
n'eûmes  pas  beioin  de  nous  fervir  de  fes  offres, 
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parce  que  M.  de  la  Loubere  m'avoit  CHvoyê 
dire  en  débarquant  ,  qu'il  ne  feuffriroit  point 
que  nous  eufîîons  d'autre  table  que  la  fienne 
pendant  tout  le  féjour  qu'on  feroit  au  Cap. 
Il  ne  voulut  pas  même  permettre  que  les  ma- 
lades logeafTent  ailleurs  que  chez  luy  ,  &  il 
s'opiniâtra  malgré  toutes  mes  prières  à  céder 
fa  propre  chambre  à  un  de  nos  Pérès  qui  étoit 
le  plus  incommodé.  C'eil  ainfi  que  la  Provi- 
dence divine  fait  trouver  à  ceux  qui  s'abandon- 
nent à  fa  conduite ,  dans  les  terres  les  plus  éloi- 
gnées, &parm.y  les  nations  les  moins  favora- 
bles, descommoditez,  &  des  douceurs  qu'ils 
netrouveroient  pas  chez  eux  au  milieu  même 
deleursfréres, 

I  MonfieurThevenotnous  avoit  recomman- 
dé dés  le  premier  voyage,  de  nous  éclaircir  d'u- 
ne choie  fort  finguliere  ,  &  qu'on  luy  avoit 
néanmoins  afifeuré  être  vraye  ,  qui  ell  qu'on 
trouveroit  fur  la  haute  montagne  de  la  Table 
des  marques  indubitables  que  la  mer  y  avoit 
autrefois  paffé.  Le  Père  le  Blane,  &  le  Père 
de  Beze  eurent  la  curiolité  de  découvrir  la 
vérité  de  cette  remarque.  On  fera  bien  aife 
de  l'apprendre  par  une  Lettre  que  ce  dernier 
écrit  à  un  de  les  amis,  dont  voicy  les  propres 
termes. 

Nous  voylà  enfin  arrivez  au  Cap ,  &  nos  ma- 
lades font  déjà  à  terre.  On  ne  peut  pas  voir 
un  plus  honnête  homme  qu'eft  le  Gouverneur 
de  la  ForttefTc  :  tous  nos  Officiers  en  font  char- 
mez. Nous  le  devons  être  encore  davantage, 
&  ne  jamais  oublier  la  bonté  qu'il  nous  témoi- 
gne. Je  puis  vous  dire  qu'il  ne  nous  a  jamais 
rcfufé  aucune  grâce,  <5cje  luy  en  ay  demandé 
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moymemeen  particulier,  qu'il  m'a  accordée 
avec  une  honnéteté,dont  je  ne  fçaurois  aflez  me 
loiicr.Le  Père  Tachard  Talla  faiiier  ,&je  fus  té- 
moin des  amiiiex  qu'illuy  fit-  Nous  dinâmes 
chez  luy  ce  jourlà,  d'où  nous  allâmes  loger  dans 
un  Pavillon  qui  eft  au  milieu  du  fameux  jardin 
du  Cap.  Je  ne  vous  dirai  rien  ,au  moins  très  peu 
de  chofe  de  ce  vafte  Pays ,  parce  que  vous  en  a- 
vcz  une  grande  defcripiion ,  que  nos  Pérès  ont 
donné  au  Public* 

J'y  ajoûteray  feulement ,  que  j'ay  trouvé  le  j^^^^^J"* 
païs  plus  beau  qu'il  ne  nous  y  eft  reprefenté ,  &  ^^  ca^! 
les  Hottentots  beaucoup  plus  hideux.  Il  fe- 
roit  difficile  de  vous  exprimer  jufqu'où  cela 
va:  cependant  il  ne  s'efl  trouvé  perfonne  de 
nous,  q  ui  n'ait  fouhaité  d'être  deftiné  à  la  con- 
verfion  de  ces  pauvres  peuples  qu'on  laifTe  dans 
la  profonde  ignorance  du  vray  Dieu  ,  dans  la- 
quelle ils  font  nez.  Ils  vivent  beaucoup  plus 
en  bêtes  qu'en  hommes,  &  je  crois  qu'il  feroit 
difficile  de  les  bien  convertirimais  avec  la  grâce 
on  vient  à  bout  de  tout. Nous  ne  tommes  pas  in- 
utiles ici.  Pour  moy  je  me  promené  dans  le  def- 
icin  d'y  chercher  des  plantes  curieufes,  ou  d'y 
faire  quelques  autres  remarques  fur  les  fimplcs. 
J'en  ay  trouvé  en  abondance  &  de  fort  beaux  •• 
quoy  que  nous  foyonsen  hyver  ,  le  païs  y  eft 
fleuri  comme  nos  plus  belles  Campagnes  le  font 
au  mois  de  May.  La  faifon  ne  nous  paroît  en 
rien  incommode  ,  &  nous  ne  fentons  pas  le 
moindre  froid. 

Jefus,  il  y  a  quelques  jours,  furune  fameufe  ,Monu- 
montagne  ,  dont  vous  avez  vu  la  defcription  ^^v^^l 
dans  le  Voyage  de  Siam-  C'eft  la  montagne  de  la 
Table  ;  elle  eft  à  une  lieue  du  Cap  :  mais  fa 
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hauteur  fait  qu'elle  fcmblc  être  au  pied»  On 
lîi'avoit  prié  en  France  d'y  chercher  des  plan- 
tes, &M.  Thevenotdansles  inftru^ions  qu'il 
nous  avoit  données  pour  le  Cap  ,  marquoit . 
qu'on  luy  avoit  dit  que  la  mer  avoit  autrcsfois 
pafTéfurle  haut  de  la  Table,  &  qu'on  ytrou- 
voit  tout  plein  de  coquillages.  Vous  pouvez 
croire,  s'il  y  a  de  l'apparence,  qu'une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l'Afrique  ait  été  inondée 
depuis  le  déluge.  Comme  on  fouhaitoit  que 
quelqu'un  y  montât,  &  que  d'ailleurs  il  étoit 
importantd'y aller,  pour  prendre  la  Carte  du 
pais ,  que  cette  montagne  domine  de  tous  cotez. 
J'entrepris  d'y  monter,  quoyquc  quclqu'autre 
fe  fût  de]à  mis  en  état  de  le  taire,  fans  en  pou- 
voir venir  à  bout.  Le  Père  le  Blanc  eut  le  cou- 
rage de  nous  fuivre  avec  deux  de  nos  gens. 

Nous  vîmes  du  pied  de  la  montagne  une 
grande  quantité  d'eau, qui  en  tombe  de  plufieurs 
endroits  comme  en  cafcadc  le  long  du  Roc> 
dont  lahauteureft  fort efcarpée.  Si  onramaf- 
foit  toutes  ces  eaux,  on  en  feroit  une  rivière 
confiderable,  mais  la  plupart  fe  va  perdre  en 
terre  au  pied  de  la  montagne:  lercftc  fe  réunit 
en  deux  autres  gros  ruilTcaux  ,  qui  font  aller  des 
moulins  auprès  des  habitations  Hollandoiles. 
Ces  eaux  n'ont  point  d'autre  origine  que  les 
nuages  ,  qui  rencontrant  dans  leur  paifage  le 
fommet  de  cette  haute  montagne  fort  échauffée 
des  rayons  du  loleil  fe  refolvent  en  eau ,  &  tom- 
bent ainfi  de  tous  cotez.  Ilyauroitlesplus  bel- 
les obfervations  du  monde  à  faire  là-defTus.  J'en 
cnvoyeray  quelque  chofc  à  la  première  occa- 
fion.  Quand  nous  approchâmes  de  la  hauteur, 
nous  entendîmes  un  grand  bruit  de  linges,  qui 
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y  habitent,  &  qui  faifoient  rouler  du  haut  en 
basd'afîèz  grofîes  pierres,  lefquelles  faifoient 
beaucoup  de  bruit  en  tombant  dans  les  ro- 
chers. 

Nôtre  guide,  qui  n'y  avoit  jamais  monté  en 
fut  fort  furpris ,  &  me  dit  qu'il  y  avoit  fur  la 
montagne  des  animaux  plus  gros  que  des  lions , 
qui  devoroient  les  hommes.  Je  m'apperçus  d'a- 
bord que  c'ctoit  la  peur  qui  le  faifoit  parler  ain- 
fi ,  &  qu'il  étoitfatigué  du  chemin  auffi  bien  que 
les  autres,  qui  fongeoient  à  s'en  retourner.  Je 
Tencouragcai,  h  nous  continuâmes  nôtre  route 
avec  une  fatigue  extrême.  Nous  vîmes  peu  de 
temps  après  beaucoup  de  finges  qui  bordoient 
le  haut  de  la  montagne  >  mais  ils  difparurent 
aufli-tôt  que  nous  y  fumes  arrivez.  Nous  trou- 
vâmes feulement  de  leurs  vefiiges- 

Le  haut  de  la  montagne  eft  une  grande  efpla- 
nadc  d'environ  une  lieuë  de  tour  prefque  toute 
de  roc ,  &  fort  unie  ,  excepté  qu'elle  fe  creufe  ua 
peu  dans  le  milieu,  où  il  y  aunebellcfourcc, 
qui  vient,  à  ce  que  je  crois ,  descndroitsdel'e- 
fplanade  les  plus  élevez  ,  où  nous  trouvâmes 
beaucoup  d*cau.  Nous  vîmes  auffi  quantité  de 
plantes  odoriférantes,  quicroifïoient  entre  les 
rochers.  Je  les  fais  deffigner  pour  les  envoyer 
en  France. On  en  envoyé  par  avance  à  Meffieurs 
de  l'Académie:  mais  ce  que  je  trouvai  de  plus 
beau ,  lut  les  vcucs  de  cette  montagne ,  que  je  fis 
deffigner.  D'un  côté  on  voit  la  Eaye  du  Cap  & 
toute  la  Rade ,  de  lauire  cofté  les  mers  du  Sud, 
du  troifiéme  le  faux  Cap  une  grande  Ifle  quie(t 
au  milieu,  &  du  quatrième  le  continent  de  l'Af- 
friquc,  oùlesHollandoisoatplufieurs  habita- 
lions  :  nous  ferons  une  carte  de  tout  cela.    Je 
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fis  creufer  la  terre ,  pour  contenter  Monfieur 
Thevenot  ;  elle  eftfort  noire  &  remplie  de  fa- 
ble &  de  petites  pierres  blanches.  Voilà,  mon 
cher  Père ,  une  petite  relation  de  nôtre  voyage  : 
je  fuis  obligé  de  la  finir  par  un  endroit  fâcheux. 
Nous  avions  travaillé  à  rétablir  quelques  uns 
de  nos  Pérès  qui  étoient  arrivez  malades,  &j'y 
avoisunpeu  contribué  par  les  remèdes  que  M. 
le  Marquis  de  Seignelay  avoit  eu  la  bonté|dc 
Maladie  t^^^s  faire  donner,  &  par  quelques  fpecifiques 
d'un  des  que  Mouficur  Helvetius  &  le  frère  du  Soleil 
Miffîon- ni*avoient  mis  entre  les  mains.  Mais  le  Père 
naires,  j)^^^^^^  ç^r[[  étoit  débarqué  en  bonne  fanté ,  eft 
depuis  quatrejours  alité  d'unegrofîe  fièvre  con- 
tinue ,  qui  nous  obligera  dclelaifferlicy.  Le 
Père  Thionville  s'cft  offert  avec  beaucoup  de 
ïéle&dc  charité  à  demeurer  avecluy.  On  leur 
laiffe  un  valet  pour  les  fervir.  Monfieur  le 
Gouverneur  nous  a  promis  d'en  prendre  tous 
les  foins  pofljbies  :  mais  tout  cela  ne  nous  con- 
fole  pas  du  chagrin  que  nous  avons  de  nous  fe- 
parer  d'eux.  Ils  palferont  à  Batavie  fur  les  pre- 
miers VailTeaux  qui  fe  rencontrerOMt.  Adieu  , 
mon  cher  Pére:priez  Dieu  qu'il  me  faiTe  la  grâce 
de  me  rendre  digne  du  grand  cmploy  auquel  il 
m'a  appelle. 

A  mon  retour  en  France  j'ay  trouvé  ceux  qui 
prenoient  part  aux  affaires  des  Mifllons ,  per- 
iuàdexdelamortduPére  du  Chat2,  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Lettre  :  ce  qui  feroit  pour  nous 
une  fort  grande  perte ,  dont  Dieu  nous  a  voulu 
préferver, 

La  veille  de  nôtre 'départ  je  fus  [voir  ce  cher 
malade  dans  la  maifon  d'un  honnête  Bourgeois 
du  Cap  ,  qui  m'avoit  promis  d'en  prendre  un 
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foin  tout  particulier.  Ce  n'étoit  qu'avec  une  ex- 
tréincaffliâiondecœur,  ^uejem'étois  rcf^Iu 
de  le  iaifler  ainfi,  quoy  que  j'euflTe  pris  toute  for* 
te  d:  précautions ,  pour  luy  procurer  les  fecours 
dont  il  pv)U\  oit  avoir  beloin  ,  &  qu'on  pouvoit 
trouver  dans  le  Pays:  maisma^ouleur  lutaug- 
nientce,  en  le  voyant  ce  jour  là  dans  une  lî  gran- 
de extrémité,  que  les  Chirurgie  .s  du Gouver-. 
iieur  que  je  trouvai  dans  fa  chambre ,  m'av  liè- 
rent tranchcment  qu'ils  en  defefperoient.  Un 
tranfport  violent  au  cerveau  qu"*une  fièvre  ma- 
ligné avoit  caufé  ,  les  avoit  obligé  à  luy  tirer  une 
grande  quantité  de  fang.  Cette  abondante  fai- 
gnée  l'avoit  eitrcmement  affoibli,  &  n'avoit 
rien  diminué  ni  de  l'ardeur  de  la  fièvre ,  ni  de  la 
▼lolence  du  traniport.  Ils  me  dirent  même  3  ou 
qu'ils  mourroii  cette  nuit-là,  ou  qu'il  nepaflTe- 
roiipaslclendemain. 

Cette  nouvelle  fi  affligeante  me  fit  délibérer, 
s'il  ne  feroii  pas  plus  expédient  dans  cette  con- 
jonâure  de  le  tranfportc  lùr  les  Vaiiîèaux ,  où 
nous  avions  des  Chirurgiens  plus  habiles  ,  & 
plus  de  remèdes ,  &  ou  le  malade  trouveroit  plus 
de  gens  aflfeâ'onnez  à  le  fervir ,  que  de  le  laifTer 
à  terre  mourir  dans  un  pays,  où  il  n'y  avoit  nul 
exercice  de  la  Religion  Catholique,  &  où  par 
confequcnt  il  fcroit  privé  après  fa  mort  de  tou- 
tescesfaintes  cérémonies  de  TEglifc,  qui  ex- 
citent la  pieté  des  vivans  à  prier  pour  le  repos 
des  morts.  Le  Père  de  Béze  avec  qui  j'étois, 
&  que  je  confulta'  là-defius  ,  fut  de  mon  avis, 
&  nous  crûmes  qu'il  falloit  prendre  le  mê- 
me parti  dans  l'état  où  nous  trouvions  le  Pè- 
re,  que  nous  euffions  fouhaitté  qu'on  eût  pris 
pomuous,  fi  nous  eufllons  été  à  fa  place»  J'al- 
l  G  ,ki 
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lai  donc  à  la  fortcrciïe  prier  Mon fieur  le  Gou- 
verneur de  me  donner  uncO^aloupc^  pour  al- 
ler à  nos  Vaifleaux,  &des  gens  pour  porter  le 
malade  :  il  m'accordarun  &  l'autre  de  tort  bon- 
ncgracc ,  &  avec  fa  civilité  ordinaire.  Ainfi  nous 
tranfportâmes  le  Père  fur  l'heure  à  bord  de  U 
Loire,où  le  Sieur  de  la  Cofte  Chirurgien  Major 
du  Vaiiïèauen  prît  un  (ï  grand  foin,  &luy  don- 
na des  remèdes  fi  à  propos  qu'il  le  remît  en  fan- 
té  bien-tôt  après,  comme  il  fe  verra  par  la  fuite. 

LePércduChatzavojtprisfon  mal  à  obfcr- 
ver  une  partie  de  la  nuit,  &  à  paiîer  le  rcfte  à 
prendre  un  peu  de  repos  fur  un  degré  dans  une 
maifonexpofée  de  toutes  parts  aux  injures  de 
Tair ,  &  dans  une  faifon  froide  &  pluvieufe. 

C'eft  une  providence  particulière  de  Dieu 
que  les  autres  Pérès  ayent  refiflé  à  toutes  ces  fa- 
tigues <?c  lur  tout  le  Père  Richaud  ;  dont  la  famé 
cft  très- délicate,  ér qui  e(t déjà  avancé  en  âge» 
Car  après  une  traverféc  de  trois  mille  lieues 
nous  pafïâmes  tout  le  tems  que  nous  fejournâ- 
mes  au  Cap  à  travailler  durant  le  jour  en  beau- 
coup de  difFcrens  emplois ,  aufquels  nous  étions 
f.  partagez,  &  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à 
Titiou's.  f^^^s  ^^^  obfervations  Aftronomiques.  Il  cfl: 
vrai  que  le  tems  fut  fi  chargé ,  &  û  incommode , 
que  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  incroyables  que 
nous  obfervânr  s  deux  emerfions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  :  voicy  comme  en  parle  le 
Père  Richaud  ie  i  ^\  du  mois  de  Juin.  Le  même 
Satellite,  n prés  avoir difparu quelque  tems  au- 
paravant ,  fut  obfervé  reparoîire  à  onze  heures 
&  SS-  nninutesdu  f;tr.  Leai.fuivantj'obfervai 
fou  èmerlion  à  fix  heures  23  minutes  du  foir, 
cpmbinantletemsdccesdeax  emerfions  avec 
•  celui 
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celui  que  marquent  pou^;  Pflf  is  les  Ephémeridcs 
deM.Caffiiù:  fçavoirdix  heures  25  minutes» 
ôc  cinq  heures  3  minutes.  L^diferencc  delou^ 
gitude  entre  Paris  &  le  Cap  de  bonne  Elperaoce 
fera  de  idegrez.  il  eftvray  que  la  lunette  d'en- 
viron 14  pieds  n'étant  pas  tout-à-fiit  bien  arrê- 
tée ,  &  ayant  quelque  mouvement  ,  je  crain» 
que  Temerlion  réelle  n'ait  précédé  de  quelqu© 
minute  le  tems  que  je  Tay  appercûè:  mais  ce 
ne  peut  être  que  d'une  minute  ou  de  deux  au 
plus.  Dansune  conférence  que  nous  eûmes  le 
P.  de  Bczc  &  moy  avec  Monfî^ur  de  Vandcftel* 
len,  il  nous  parla  de  quelques  plantes  curieufes^ 
qu'il  avoit  découvertes  dans  fcs  voyages  ,  ôc 
dont  il  nous  montra  un  recueil  II  nous  voulut 
bien  permettre  d'en  faire  defîiner  quelques- 
unes  des  plus  cuîicufcs,  dont  voicy  les  figures,. 
(Se  me  promît  au  retour  de  me  les  donne*  toutes; 
pourlaEiblothéqueduRoy ,  avec  unecourtc 
defcnption  du  pays  où  elles  nailTcnt^  &  des  prin- 
cipales venus  qu'on  leur  attribue. 

Partant  de  Brt  ft  je  reçus  une  lettre  d'une  per- 
fbnnefortfçavantç  ,  qui  me  reqommandoit  do 
ip'inftruircauGapdç  bonne  Efperance,  (î  les.- 
flux  &  reflux  des  marées,  arrivprcnt  en  même 
tems-qu'en France,  &  (î  elles  étoicnt  auffi ré- 
glées. Je  m  en  informai  de  M.  le  Gouverneur 
&  de  deux  iriloies  HoUandois ,  qui  me  répondi- 
rentfort  affirmati'emenr  qu'eller-arrivoient  à 
la  Rade  ciu-Cap  auffi  réguliéremejit  qu'en  Euro-^ 
pc , .d^s  ks  Ports  fituez  de  la,  même  manière. 
Jcd,is,àlaïUdeduCap,  parce-quedu  côté  que 
le  Cap  regarde  le  Sud,,  les  mirées  ne  font  pa^fî 
Kg^ées,  leveBilcstaiiamcxtrémenxnt  chan- 
ger, dc  telle  màiûtrc  que,  lorique  le  vent  de 
>u**rf  C;  %  Nord 
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Nord  fouffie,  on  n'y  remarcjuc  prcfque  point  de 
reflux,  &  lorfque  le  vent  de  Sud  règne,  la  mer 
monte  à  une  hauteur  prodigieufe , &  ne dcfcend 
point.  La  railbnde  cela  fe  prend  de  roppv)liti  )n 
des  terres  >  &  de  la  vafte  étendue  de  ces  mers 
vers  le  Sud  :  ce  qui  fait  que  quand  le  vent  vient 
du  midy,  la  mer  qui  vient  de  ce  même  noie  avec 
beaucoup  d'impétuolîté ,  iàiis  être  arrêtée  nulle 
part  qu'au  Cap,  ne  peut  dclcendreque  tres-pcu» 
Pendant  nôtre  (ejour  auCap  nous  nous  infor- 
mâmes fi  l'on  n*avoit  point  appris  de  nouvelles 
de  Siam ,  &  fi  Ton  ne  difoit  point  qu'il  fût  arri- 
vé quelque chofe  de  n  uveau.  J'avois  fur  tout  la 
curiofité  de  fçavoir  comment  on  auroit  reçu  u- 
ne  célèbre  ambiflade  de  Pe»  (è  ,  dont  on  parloit> 
quand  je  partis  des  Indes.  Monfieur  le  Gouver- 
neur ne  m'en  pût  rien  dire  que  de  confus  &  de 
g^cneral,  fiarceque,  quo)  qu'il  lût  arrivé  depuis 
quelque  tenvs  au  Cap  un  Vaifîeau  HoUandois 
que  nous  avions  UifiTé  à  la  Rade  de  Siam,lorlque 
nous  en  étions  partis ,  les  Ambalfadeurs  Pcrfans 
n'ayant  point  encore  leur  audience  ,  lorfque  ce 
Vaifleau  avoit  mis  â  la  voile,  il  n  en  fçavoit 
guéres  plus  que  nous.  Qutlque  tems  après  nous 
apprîmes  tout  ce  qui  concerne  cette  affaire, 
que  j^aycrûaffetcurieufe,  pour  en  taire  icy  le 
récit,  puifque  )'ay  commencé  à  en  parler. 
Aœbàf-  Cette  amballadc  éioit  compofce  de  trois  per- 
perfe^^  fonncs  qui  avoient  été  long-tems  fans  fc  pou- 
àSiam.  voir  accorder  ,  chacun  prétendant  en  être  le 
chef,  parce  qu'un  quatriémeque  le  Sophi  avoit 
nommé  pour  l'être ,  était  mort  dans  le  voyage. 
Ils  s'étoient  batrus  à  coups  de  poings  ,  à  qui' 
monteroitl'Elcphantquele  Roy  avoitenvoyé 
pour  le  premier  Amballadeur;  rïMuss'apcrce- 

vant 
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vant qu'ils  donnoient  à  toutes  les  nations  des 
Indes  une  Comédie  qui  deshonoroit  la  leur ,  i!s 
^  s'accordèrent  enfin ,  &  convinrent  de  celuy  qui 
devoit  porter  la  parole.  Cet  accord  fait,  ils 
demandèrent  audience ,  qu'on  n'eut  pas  de  pei- 
ne à  leur  accorder:  mais  ils  y  firent  naîtie  une 
difficulté  qui  la  retarda,  &  qui  caufa  un  grand 
embarras  ;  car  ils  demanderont  d'y  être  traitez 
comme  l^Ambalfadeur  de  France  ,  &  ce  fut  ce 
quele  i^oydcSiams'opiniâtra  à  ne  'eur  point 
accorder,  étant  bien  aife  de  leur  faire  Tenir  à 
cui,  &  à  toutes  les  nations  de  l'Orient  la  diffé- 
rence qu'il  mettoit  entre  le  Roy  de  France  & 
ïes  autres  Princes. 

On  dit  que  cette  penfée  leuravoit  éîé  flig- 
gérée  par  les  Maures  qui  font  puiilans  dans  ce 
Roiaume-là,  &  qui  regardoient  cette  ambafla- 
de  d'un  Monarque  de  leur  Reli^^ion,  comme 
tin  moyen  de  le  devenir  encore  plus.  Quoy 
qu'il  en  toit,  le  Roy  leur  fit  dire  qu'ils  le  la  uë- 
rnient  en  battant  la  terre  de  leur  front  félon  la 
manie'rc  du  Pays,  qu'ils  feroient  feuls  à  l'au- 
dienco,  &  qu'ils  donncroient  leurs  lettres  à  fes 
Minières  non  pas  immédiatement  à  luy.  Sa 
Ma)c(lé  fit  a:outer  que  comme  à  Hifpaham  on 
n'avoit  reçu  fon  AmbafiTadeur,  que  félon  ks 
coutumes  de  Perfe^  il  ne  vouloit  recevoir  celuy 
de  l^erfe.que  fclon  les  coutumes  de  Siam:  il  leur 
offrit  néanmoins  en  luiie  de  leur  donner  au- 
dience félon  le  Cérémonial  Perlan ,  qui  eQ  pour 
le  moins  auffi  plein  de  formalitc2,&  de  révéren- 
ces que  le  Siamois.  Les  AmbaiTadeurs  a;ant 
refufé  cette  offre  le  Roy  leur  refula  audience,& 
partit  pour  un  voyage,où  il  demeura  long-tems. 
CcsMiniftres,  que  ce  refus  avoit  rendu  de 
C  3  mau- 
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mauvaife  humeur ,  maltraitèrent  quelque  tcms 
après  de  paroles  les  Officiers  du  Barcalon ,  qui 
leur  alloient  parler  de  la  part  du  Roy ,  pour  lei 
en  punir.  Sa  Majellé  'fit  mettre  des  gardes  à 
leur  porte,  afin  d*empéchcr  qu'on  n'entrât  chez 
eux,  &  défendit  aux  Maures  &  aux  Siamois  de 
jes  voir.  Cette  fermeté,  qui  félon  les  démar- 
ches qu'ih  avoient  faites,  fembloit  les  devoir 
irriter  davantage,  les  rendit  plus  doux,  &iU 
envoyèrent  depuis  ce  tems-là  continuellement 
des  melîagesà  Monfieur Confiance,  pour  luy 
dire  qu'ils  étoient  tout frclts  de  s'en  rapporter 
entièrement  à  luy,  s'il  vouloit  bien  fe  mêler 
de  leur  affaire.  Ainfi  ces  A mbafifadeurs  deve- 
nant plus  raifonnables  qu'ils  n'avoient  été  au 
commencement ,  &  lafTcz  de  fe  voir  renfermez 
fi  long  tcms  dans  leur  maifon  ,  dont  ils  n'o- 
foientfortiràcaufe  desordresdu  Roy,  qui  les 
y  retenoient  comme  priTonniers  ,  tombèrent 
d'accord  avec  Monfieur  Confiance  d'en  paflec 
par  où  Sa  Majefté  voudroit. 

Les  chofes  étant  ainfi  arrêtées,  ils  furent  con- 
duits à  leur  audience  ,  dont  voici  la  cérémonie. 
Les  Ambafïadeurs  fortircnt  à  cheval  de  leur 
Palais  accompagnez  d'un  afTez  petit  nombre  dç 
Gentils-hommes,  momci à piécxici 6c quel- 
ques douze Kardçeo.j^j^ cheval,  &dedix  che- 
vaux de  main  partie  couverts  de  tapis  de  foye, 
partie  avec  des  harnois  &  des  fcUes  couvertes 
de  lames  d'argent ,  chacun  conduit  par  fon  cfla- 
fier.  Ils  marchèrent  vers  le  Palais,  pallanten- 
irc  deux  hayes  de  foldats  Siamois ,  trouvant  de 
diflance  en  difiance  divers  Mandarins ,  montez 
les  uns  fur  des  chevaux  ,  &  les  autres  fur  des 
éléphaBs:    Un  Cavalier  portoit  par  honneur 

quel- 
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quelques  pas  devait  les  AmbafTadeurs  un  gros 
turban  àlaPcrlieunc.  Cette  marche  avoit  quel- ^ 
que  chofc  de  grave  &d'afrc2 beau  i  mais  qui  ne' 
rcfTentoitguéres  lîi  pour  la  richefle  des  habits, 
ni  pour  le  relie  la  magnificence  ordinaire  aux 
Pcriansdans  ces  occalions.  Devant  la  porte 
du  Palais  étoieni  rangez  fur  une  même  ligne 
vingt  ou  trente  des  plus  beaux  clephans  du  Roy 
avec  leurs  riches  harnois ,  portant  chacun  deux 
Mandarins  >  l'un  fur  le  col  ,  &  l'autre  fur  la 
croupe,  vêtuitn  habits  de  cérémonie,  c'eft  à 
dire  aveclachemifedcmoufleline,  &  k  bon- 
net piramidal  en  îéte.  Là  les  Ambaffadcurs  é- 
tantdefcendus  de  cheval  avec  toute  leur  fuite, 
ils  lurent  condu'.ts  avec  leurs  Gentils-hommes 
àlaSalled'aucienccj  où  ils  entrer-en:  les  uns 
&iesautres  pieds  nuds» 

En  entrant  ie  premier  Ambafladeur  qui  por- 
toit  la  lettre  du  Roy  fonMaitre^ayant  2ppcrçu  le 
Roy  de  Siami  alTis  fur  un  Trône  eîtr^'mement 
élevé ,  le  falua  à  la  Perfienne ,  en  abaifTant  feul  e- 
menriatéte.  il  mît  en  même  tems  les  lettres  du 
Roi  fon  Maitre  entre  les  mains  d'un  grandMan- 
d^rin  qui  étoit  la  pour  les  recevoir;  &  qui  les  alU 
prcfenter  au  Roy.Enfuite  aiant  avancé  quelques 
pas  dans  la  Salle,il  s'afîjt  à  terre  fur  un  tapis  aufîî 
bien  que  fes  deux  Collègues:  car  les  Gentils- 
hommes de  fa  fuite  étoient  aiïisàla  porte  delà 
Salle,  avant  que  le  Roy  parût.  Dés  que  l'Amibaf- 
fàdeur  eut  pris  fa  place ,  il  faliia  Sa  Majefté  Sia- 
inoife,3  la  manière  des  Indes ,  c'efl  à  dire  en  bat- 
unt  par  trois  fois  la  terre  du  front-Cette  adtion  a 
furpris  icy  bien  des  gens,&  a  augmente  dans  tout 
le  mondelajurieeftimc  qu'ils  ont  conçue  des 
grandes  qualiiei  du  Roy  deSiam,  particuliérc- 
C  4  ment 
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ment  de  la  fermeté  qu'il  a  fait  paroître  en  cette 
occafîon,à  foûtenir  fagrandeurRoyale  à  l'égard 
d'une  nation  aufli  fiere  que  font  les  Perfans. 

L'Ambaffadeur  parla  peu ,  ne  faifant  que  ré- 
pondre à  quelques  queltions  que  le  Roy  fit.  Ils 
offrirent  enluite  leurs  prefens ,  dont  les  dix  che- 
vaux de  mains,  defquels  je  viens  parler,faifoient 
]a  meilleure  partie.  Us  ne  furent  pas  fort  eftimcz. 
Avant  le  départ  de  Monlieur  le  Chevalier  de 
Chaumontonavoit  fait  courir  le  bruit  que  les 
AmbâlTadeurs  de  Perfc  étoient  venus  prcfentcr 
l'Alcoranau  Roy  deSiamdela  part  du  Sophi: 
ma^c'étoit  un  conte  fait  à  plailir  fans  aucune 
trayefemblance:  car  il  ne  fut  fait  nulle  men- 
tion de  l'Alcoran  dans  toute  l'audience  :  & 
quand  on  feroit  affez  hardi  ,  pour  faire  cette 
proportion  à  ce  Prince,  on  eft  bien  feur  qu'il 
ne  l'écouteroit  pas:  caron doit  eflre mal difpo- 
fè  àrcccvoir  la  loy  de  Mahomet ,  quand  O!)  bâ- 
tit desTemplcs  à  J  E  sus-Chr  i  st,  &  qu'on 
paroitli  affedionné  aux  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile, 
chan-  Enmémetcmsque  nous  nous  informions  fi 
gcnaent  curieufement  des  nouvcles  de  Siam  ,  nous  pen- 
^"  fions  à  nous  remettre  en  mer,  pour  en  aller  ap- 
^"'^'  prendre  nous  m^mcs.  Monfieur  de  Vander- 
ttellen  nous  avoit  dit  qu'il  avoit  Jepuis  quelque 
tcms  reçu  un  ordre  du  Général  de  batavie , 
par  lequel  i-1  luy  étoit  ordonné  de  fa're  partir 
cette  année-là  les  Vaiffeaux  HoUandois  qui 
vicndroient  aux  Indes ,  plutôt  qu'à  l'ordinaire  ; 
parce  qu'on  avoit  remarqué  que  depuis  quel- 
ques années  les  failons  étoient  fort  avancées  & 
que  les  vents  qui  auparavant  fouffloient  en  cer- 
tains tems  réglez ,  commençoient  àfe  faire  fca- 
tir  beaucoup  pluftôt.  Sur 
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Sur  cet  avis  Monfieur  de  Vaudricourt  preflTa 
le  rembarquement  des  Malades,  &  quand  on 
luircprcfeniaquelaplufpartdes  foldats  &  des. 
Matelots  qn'on  embarquoit  en  cet  e'tat ,  fc- 
roient  trop  foibles,  pour  rcfiller  à  la  mer  :  il 
répondit  que  fi  on  attendoit  davantage  ,  on 
pcrdroii  la  faifon&  le  voyage,  &qu'ainfi  il  en 
per.Toit  beaucoup  pius.  11  fit  néanmoins  afTcm- 
hlcrleConfeil ,  où  il  fit  appeller  Meflieurs  les 
Envoyez,  &  Monfieur  des  Farges.  Tous  ceux 
qui  aififterent  à  ce  Confeil  ,  non  feulement 
conclurent  au  de  part ,  mais  le  figncrent  même 
de  leur  main. 

Cette  réfolution  prife ,  Monfieur  de  Vaudri- 
court reprefenta  à  McflTieurs  les  Envoyez  (|u*- 
ayantfa'taffembler  tous  les  Capitaines,  &  fçu 
d'eux  qu  il  y  avoir  place  dans  leurs  Vaifleaux 
par  la  confommation  des  vivres  faite  depuis 
Breftjufqu'auCap,  pour  les  balots  qui  ctoient 
dans  la  Malinc  >  &  qaainfi  il  étoit  d'avis  qu'on 
renvoyât  cette  Frégate  en  France  ,  puifqu'on 
ne  Tavoit  demandée  au  Roy ,  que  pour  foulagcr 
les  autres  bâtimens.  Mefileurs  les  Envoyez, 
qui  étoient  plus  intérelTez  que  perfonne  j  y  con" 
léntirent  volontiers  :  ainfi  il  fut  refolu  que  ce 
Vaififeau  reportcroiten  Fiance  T^eureufe  nou- 
velle de  nôtrearrivée  au  Cap,  du  bon  accueil 
qu'on  nous  avoit  fait ,  &  de  la  bonne  difpofition 
avec  hquellc  nous  nous  embarquions  pour  con- 
tinuer nôtre  voya/,e. 

Avant  que  d'eu  partir  ,  les    Ambafîàdeurs 
Siamois  e'crivirent  plufieurs  lettres  en  France 
ades  perfonnes ,  dont  ils  croyoicnt  devoir  re-' 
connoiftrel-.sbonsoflices.    je  lesrapportcrois' 
dcy  volontiers  louics  i  &  je  fuis  feur  qu'on  les 
G  5  diroir 
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lîroit  avec  plaifir  :  maisjcn'ây  entre  les  mains 
que  celle  dont  ils  me  chargèrent  pour  le  Père  de 
laChaize,  &que  je  leur  traduifis  en  François 
avec  l'aide  de  leur  Interprète:  en  voicy  la  co- 
pie fidellc,  oùje  conferve  au-tant  que  je  puis 
reïperffion  Siamoife. 

Lettre  T  Ettre  de  Oc  Pravisu  Ta  ,  Sov  Tom 
ée«  sia-  X^  Raiatoud,  De  Oc  Luan  Cala  Raia 
f.^dc^i  „Maetri  Opatoud  &  De  Occoum  si 
Chaifc.  j,ViSARA  Vacha  Tritud  ,  Au  Révérend 
„  Père  De  La  Chaise  ,  ConfcAcur  du  Roy, 
„don,tlecœur  eft  très- noble  ,  tres-gcnercux  & 
5, fans  aucune  tache,  tres-fidelle  à  Ion  Prince, 
3,trcs-Rcligicux  ,  n'ayant  d'autres  veuës  que 
3,  pour  la  propagation  de  la  foy  dans  toutes  les 
„  parties  du  monde,  qui  ne  l'ont  pas  encore  re 
jj  çûë  ;  &  dont  les  entrailles  font  {\  tendres  pour 
,.  tous  les  peuples,  qu'il  ne  travdlle que  pour 
leur  repos  fur  la  terre  ,&  pour  leur  falut  éternel. 
„  Le  Roy  nôtre  Maître  étant  inftruit  detou- 
^jtcs  vos  i^randes  qualitez  a  conçu  une  edime 
,,  très  particulière,^  une  grande  confiance  pour 
j,  une  perfonne  d'un  (î  rare  mérite.  Ilabienvû 
,,  que  vous  deviez  prendre  la  meilleure  part  à 
3,  l'uniondesdeuxnationsqucnousétionsveuu 
5,  ménager ,  &  il  étoit  feur  qu'à  fa  recomman- 
5,daiion  vous  auriez  foin  de  nous  inflruirc  , 
3,  pour  bienfoûtenir  KÔtrc  caravStére ,  &  réiilïir 
„dans  nôtre  grande  cntreprife.  Mais  quelque 
,j  afïûrance  que  nous  eut  donoé  ce  grand  Prince 
„  nôtre  Maître  d'une  proteâion  fi  favor- 
„  rable  &  fi  puiflante  nous  en  avons  ref- 
„fenti,  étant  arrivez  en  France  ,  des  effets  qui 
,,  ojXi  furpalfé  nos  attentes,  &  qui  étooneront  fa 

,,  Ma- 
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,,  MajcAé  quand  nous  aurons  l'honneur  de  luy 
„  en  rendre  coinpte»  Nous  devons  vous  aiïcu- 
j,  rer  en  nôtre  particulier  que  nous  n'oublierons 
,, jamais  les  bons  offices  quevousavez  rendus. 
,,  Nous  nou>tnrouvcnons  encore! chaque  jour 
.'javcc  un  iingulier  plaifir,  &  nous  avons  une 
,,  grauûejovedepenfer  que  nous  Talions  dire 
,>au  Roy  nôtre  Maître  &  à  toute  la  Nation, 
a,  L'aflcction  que  vous  avez  témoignée  avoir 
5,  pour  nos  perfonnes  n  us  fait  croire  que  vous 
5,  ferez  bien  aife  d'être  informez  de  l'état  de 
,,  nôtre  fanté  qui  a  été  parlaitc  depuis  que  nous 
„av(in>pris  congé  de  vous.  Nous  attribuons 
5,  toute  cette  bonne  difpofition  de  corps  ,  & 
,^  d'efprit ,  où  nous  fommes ,  an  grand  bonheur 
„  qui  fc  répand  fur  tous  ceux  qui  ont  l'honneur 
„  d'approcher  du  Roy  Trés-Chrêtien  ,  &  au 
,,bon  fouvenir  que  vous  avez,  chaqucjourde 
î^nous»  Nous  louhaittOHsque  le  Dieu  qui  a 
„  créé  ie  Ciel)  &  la  Terre,  vous  accorde  tout 
„ceque  vousdefîrei,-  &fur  tout  qu'il  vous  in- 
„.fpire  les  moyens  de  rendre  l'amitié  de  nos 
„dcux  grande  Rois  éternelle.  Cettç  Lettre  a  é- 
„  té  écrite  le  huitième  mois ,  le  fécond  plein  de 
*t  la  Lune, l'année  jW7îo;?4focrt^rf  11:5 !♦  C'cft- 
„  le  vin^t-qnatf  éme  Juin  de  l'année  i6?7* 

Avant  que  de  quitter  le  Cap  de  Bonne  YX- 
perance ,  je  ne  fçaurois  pafler  fous  filcnce  une 
grâce  bien  particulière  que  nous  reçûmes  'dit 
Mr.  Duquefne  ,  &  que  ceux  qui  prennent  in- 
térêt à  nos  perfonnes,  ne  fçauroient  aflez  rc- 
connoître.  Il  avoit  déjà  quatre  de  nos  Pérès 
dans  fon  Vaiffcau ,  pour  Icfquels  il  avoit  une 
bonté,  &dontilprenoit  un  foin  extraordiitai- 
re  :  mais  ayaiu  fçû  que  le  mauvais  air  dt s  Flu- 
C  6  tes 
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tes  avoit  tellement  affoibli  lafanté  de  deux  au- 
tres qu'ils  couroient  rifque  de  mourir  avant  que 
d*arriver  à  Siam  s'ils  ne  changeoient  de  Vailk- 
au ,  il  me  fit  off^i^  de  les  prendre  dans  fon  bord , 
&  de  leurdonner  même  (a  table»     La  foiblefle 
duPereBouchet,  &les  grandes  incommodi- 
tez  qu'il  avoit foufFertes durant  la  navigation, 
dont  la  terre  n'avoir  pu  encore  le  remettre,m'o- 
bligerent  d'accepter  pour  luy  des  offres  fi  obli- 
geantes. EncflTetlebontraitemenr  quecePérc 
y  reçut  le  reftc  du  voyage,  le  rétablit  en  fi  par- 
faite fanté ,  qu*^!  fut  dans  la  fuite  un  des  plus  ro- 
buftes,  &  en  état  de  travailler  à  Ion  arrivée  à 
Siam,comme  ceux  qui  n'avoient  point  été  ma- 
lades, 
D^  ,jç       La  veille  du  jour  qu'on  avoit  pris  pourl'em- 
4a  Cap.  barquement  des  Troupes,  il  arriva  pendant  la 
nuiî  un  accident  qui  nous  fâcha,  &qui  allarma 
le  Gouverneur  avec  toute  fa  garnifon.  On  lui  a- 
voit  fait  fevoir  le  dellein  qu'on  avoit  pris  de  faire 
rembarquer  le  lendemain  tous  les  François  dans 
leurs    Va ifieaux  pour  partir  au  premier  bon 
vent.  On  l'avoir  remercié  de  toutes  les  honnête- 
tez.  dont  il  nous  avoit  tous  comblez..  Comme  il 
avoit  fujet  d'attendre  de  nous  de  la  bonne  toy , 
&  de  la  reconnoifTance,  il  fut  lurpris  fur  les  onze 
heures  du  foir  de  voir  par  je  ne  fçai  quel  hasard 
le  feu  fe  prendre  à  une  maifou  tout  au  milieu  de 
la  bourgade.     Les  flammes  de  l'incendie  ,  les 
cris  des  habitans  j  &  des  foldats  s'élevèrent 
jwrefqu'enmêmetcms.  Je  ne  fçay  quels  furent 
les  premiers  fcntiments  du  Gouverneur  à  cet- 
te vue:  mais  il  agit  en  homme  fort'fage,  il  ne 
le  perdit  point,  -il  prit fcs précautions ,  abor- 
da les  murailles  de  la  fortereûe  de  foldats ,  ea, 
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faifant  (ortir  une  vingtaine  bien'armez  ,  ou 
pour  remcdicr  au  détordre  du  feu  ,  s'il  é- 
toit  arrivé  par  mégardc  ;  ou  pour  s'oppo- 
fcr  aux  entreprifes  qu'on  auroit  pu  former 
contre  luy  ,  ou  du  moins  pour  découvrir 
la  eau  Te  de  l'incendie  II  en  fut  bien  tôt  informe 
Les  François  qui  ctoient  en  grand  nombre  en 
divcrfes  ma  fon^  du  bourg .  accoururent  les  pre- 
miers au  feu ,  &  réttignircnt  Icrfqu  il  menacoit 
toutes  ks  habitations  de  la  bourgade  qui  ne  fcnt 
couvertes  que  de  joncs,  ou  de  paille.  €e  fut  ainfi 
que  nous  reconnûmes  au  moins  en  quelque  fa- 
ç">n  avant  que  de  partir  du  Cap ,  le  bon  accueil 
que  le  Commandeur  nous  avoit  fait  durant  nô- 
tre fcjourqui  fut  de  douïe  jours  entiers  :  car 
nous  moiiiHàmcs  l'oniiéme  de  Juin ,  &  nous  le- 
vâmes l'ancre  le  vingt-cinquiéme  II  eft  vray 
qu'étant  paitis  un  calme  qui  nous  furprit  après 
avoir  fait  environ  une  lieué  ,  nous  obligeade  re- 
venir prefqu'au  même  endroit  d'où  nous  ve« 
liions  de  mettre  à  la  voile  ,  &  nous  fûmes  con- 
traints d'y  refter  encore  deux  iours  ,  c'efl-â- 
direjufqu'au  vingt- fcpticme  que  nous  nous  re- 
mîmes en  mer. 

On  appareilla  dés  le  grand  matin  ce  jour  là 
même  avec  un  vent  de  Sud-Eft  afïez  foibl# , 
&  nous  tâchâmes  de  nous  mettre  au  large  ,  la 
làifon  étant  déjà  fortavancée  :  &nous  en  fe- 
rions venues  à  bout , fi  le  vent  ne  nous  eût  pas  fîtôt 
abandonné.  En  effet  le  calme  nous  ayant  répris 
à»une  heure  après  midy  entre  la  pointe  du  Lion , 
&  la  tête  de  la  Baleine ,  poQe  fort  incommode  , 
Bonpasàcaufede  la  profondeur  du  fonds  qui 
n'a  pas  plus  de  douze,  treize,-  ou  quatorze  bra- 
iTcs d'eau,  mais  parce  qu'ij  eft  plein  de  roches 
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franchantes.  Nous  revinfmes  encore  mouiller 
à  la  rade  dans  le  deflèin  de  ne  tenter  plus  ce  pa- 
Hage,  ^d'aller  par  l'autre  pafle,  lailiant  Tlllc 
Robin  fur  la  gauche  ,  &  la  Terre  ferme  fur  la 
droite ,  où  il  y  a  par  tout  un  mouillage  fort  feur 
depuis  dix  jufqu'à  vingt  brafles  d'eau  dans  un 
fonds  de  fable  fin.  Précaution  qu'il  faut  tou- 
jours prendre  quand  le  tems  eft  tant  ioit  peu 
dt)uteux,parce  que  la  violence  descourants  étant 
fort  grande ,  &  le  tonds  n'étant  pas  bon  dans  la 
paffc  où  nous  voulic/ns  donner  d'abord,  il  vaut 
mieux  prendre  ce  petit  détour ,  que  de  rifquer 
quand  le  vent  n'elt  pas  favorable. 

Le  Samedy  vingt- huitième  ,  nous  allâmes 
mouiller  par  djx  brafles  d'eau  à  la  rade  de  l'I- 
fle  Robin,  dont  nous  venons  de  parler,  pour  y 
attendre  les  autres  Vailicaux  qui  ne  furent  pas 
fi-tôtpiéisàfortir  que  nous.  Dés  que  nous  les 
luîmes  approcher ,  nous  nous  remîmes  en  rou- 
te, &  donnant  un  afiez  grr.nd  touràl'Ifle  Ro- 
bin nous  nous  tirâm^  s  d'aftaires.  On  f.nda  con- 
tinuelkmenidcpuis  la  rade  du  Cap  )ufqu'à  celte 
Ifle ,  &  on  y  trouva  depuis  dix  jufqu*à  vingt  brav 
ifes  d'eau 

Le  Dimanche  vingt-ncuviéme  ,  le  vent  de 
Nord-ouëft  s'éiant  levé  ,  &  étant  devenu  af- 
fci  frais  ,  nous  perdîmes  bien  tôt  la  terre  de 
YÛc ,  &  nous  commençâmes  à  faire  bien  du 
chemin.  Car  depuis  mi^y  de  ce  même  jour 
julqu  au  lendemain,  nous  filmes  prés  de  cin- 
Acci-  quante'icués.  Il  nous  arriva  un  accideni  fa- 
de nnic  chcux  le  premier  lour  de  Juillet.  UrCalefas, 
larou-  cMl  un  '  UTicrqui  afoin  deferner  les  voyes- 
d'eau  ,  &  d'en  pêcher  qu'cllr  n'entre  dans  te^ 
Navire,  foîtdans-lcs  chanibïes  ,  «ou  en tr^  les 
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ponts ,  ce  pauvre  homme  viiîtoit  fes  hardes 
dansfon  coflre  lorfqu'on  luy  vint  di  cqn'unc 
de  fcs  chemilès  quM  avoit  attache  à  une  ma- 
Eoeuvre  du  VaiiTeau  ,  étoit  tombée  dans  la  mer, 
&  couroit  rifque  d'être  perdue.  A  cet  avis  il 
Ijiflefoncoftreendefordre  ,  &  courant  fur  le 
pont,  ilapperçutcelingc  accroché  à  un  clou 
I-c  long  du  bord.  Pour  le  pêcher,  il  fefaiiît  d'u- 
ne gafe  qui  eft  URC  erpece  d'aviron  à  croc,  & 
fe  tenant  d'une  main  aux  aubans ,  il  défcendit 
furie  c6:c  du  Navire  ,  &  fe  courba  pour  re- 
prendre fa  chemife  avec  cet  inftrument.  Le 
malheur  voulut  qu'en  ce  moment  le  VaifTeau 
pencha  fi  fort  du  même  côté,  que  l'homme  fc 
trouva  dans  l'eau.  Le  VaiiTeau  venant  à  le  rele- 
ver,  le  Galetas  qui  s*y  tenoit  d'une  main  ,  &  qui 
croyoit  que  cela  fuffifoit ,  ne  voulut  point  quit- 
ter fa  gâte,  &  c'ell  ce  qui  fut  caufe  de  fa  pcr- 
tc,n'ayant  pas  aflfez  de  force  pour  fe  foûtenir. 

Le  vent  étoit  arrière ,  &  fi  violent ,  qu'on  eût 
couru  rifque  de  demârer  fi  on  eût  voulu  revi-^ 
t^r.  Outrecelalt  mer  fi  enflée,  qu'on  n'ofa ja- 
mais expofer  la  ahaloupe.  D'ailleurs  il  eût  fal- 
lu plus  de  trois  heures  pour  l'aller  rejoindre. 
Nous  efperâmes  quelque  tems  qu'une  Fluttc 
de  TElcadre  qui  fuivoit ,  pourroit  bien  le  re- 
trouver dans  fa  route  :  mais  il  fut  englouti  par 
les  vagues  qui  étoicnt  extrêmement  groflcs  , 
avant  que  le  Vaififeau  put  être  à  lui.  Nôtre  che- 
min ce  même  )our-U  fut  de  cinquante  lieues 
Nous  ne  pûmes,  que deuxjours après ^  dire  la 
NlelTe  pour  le  repos  du  défunt  à  caufe  de  la  vio- 
lence du  vent  qui  agiioit  beaucoup  la  mer,&  fai- 
Ibit  turicufemcnt  rouler  nôtre  VaiiTeau. 

Cet  accident  fut  fuivi  trois  jours  après  d'un 
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autre ,  qui  ne  fui  pas  à  la  vcritc  fi  déplorable , 
mais  qui  ne  laifla  pas  de  nous  inquitter  beau- 
coup. Le  vtnt  de  Nord-oùert  s'augmenta  fi 
fort ,  &  Ibûleva  tellement  les  flots  les  jours  fui- 
vanîs ,  que  le  quatrième  du  même  mois  de  Juil- 
let ,  rÔyfeau  qui  embarquoit  l'eau  des  deux 
bords  dan^fes  roulis  fréquents  ,  fut  obligé  de 
porter  de  la  voile  pour  fe  foûtenir ,  &  éviter  les 
coups  de  mer.  Ainfi  fur  la  fin  du  jour  nous  le 
perdîmes  entièrement  de  veuë ,  parce  que  nous 
portions  peu  de  voiles  pour  attendre  les  Flûtes 
qui  nous  fuivoient-  Cependant  la  nuit  d'après , 
quelque  attention  que  nous  priflTions  de  les  gar- 
der à  veué ,  6c  de  leur  faire  mettre  leurs  feux  par 
nos  finaux ,  elles  fc  feparcrent  de  nôtre  VaiiTe- 
âu,de'forte  que  lendemain  nous  n'en  pûmes  voir 
aucune  fur  nôtre  horilbn. Ainfi  les  ayant  inuti- 
lement attendu  durant  tout  un  jour,  nous  filmes 
fervir  ivos  voiles  pour  continuer  nôtre  route. 

Nos  Pilotes  s'eftimoient  être  ce  jour- là  au 
38  degré  45*  minutes  de  latitude  Auftrale  ,  & 
au  51  onze  minutes  de  longitude.  Nous  nous 
cntretinfmesdansce  parallèle  fort  long-tems, 
c'eft-à  dire  jufqu'à  ce  qu'on  jugea  être  aux  en- 
virons de  l'Ifled'Amfterdam,  éloignée  déplus 
dcmilk  lieiics  du  Cap  :  on  navigea  toujours 
entre  le  37  éc^8  degré  &  quelques  minutes  de 
latitude  Aufiralc. 

Lcsapparences  qui  nous  firent  préfumer  que 
nous  n'étions  pas  éloignez  de  cette  iflc  ,  furent 
du  Goefmon  ,  &  des  Trompes  femb'abks  à 
celles  du  Cap  >  que  nous  rencontrâmes  en  allez 
grande  quantité  le  dix  huitième  Juillet  à  7^6 
degrei  5-3  mi:  utes  de  latitude  du  Sud  ,  &à88. 
degrez  huit  minutes  de  longitude  lelon  l'ob- 
XervatiOii  des  Pilotes   Le  lendemain  dix-neu- 
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viémc  ,  on  vit  quelques  oifeaux  ,  eDtr*amres 
une  Maupoulle  ,  &  quelques  petis  Gouëlans 
qui  (ont  les  fignes  ordinaires  de  la  proximité  de 
rifle  d'AmO^rdam. 

Apres  ces  remarques  nous  dreflâmcs  nôtre 
route  un  peu  plus  vers  le  Nord ,  parce  que  pour 
nous  confervcr  les  vents  favorables  >  &  éviter 
les  calmes,  nous  avions  fait  droiiàTEft  mille 
ou  on7e  cent  lieues  ,  ayant  remarqué  le  pre- 
mier voyage  qu'en  défcendant  vers  la  ligne  , 
les  vents  s'atîbiblifîoient  quelquefois  fi  fort , 
qu'ils prenoient  cnluite  de  VLÙ,  ,  &  nous  dc- 
venoientcontra'res. 

tJnenbfcrvation  que  notis  avons  faite  déjà  .^"jj* 
quatre  fois  &  qui  eft  de  la  dernière  confequen-  i1°bou- 
ce,  c'eftlavariati  n  ,  ou  comme  parlent  quel- ffolè. 
qucs-uns , la  déclinai!^ *n  delà  BouÂble  qui eft  la 
preuve  la  plus  infaillible  que  nous  ayons  trou- 
vé pour  la  longitude.  Cette  Variation  fut  ob- 
fervéeparnos  Pilotes  avec  leuis  BoufToles  au 
Cap ,  huit  degrez ,  trente  minutes  Nord-cuêft  ^ 
&  nous  Tavions  trouvée  huit  degrez  40  minu- 
tes Nordouëft  avec  un  anr&au  Agronomique 
du  ficur  Chapoîot ,  placé  fur  la  ligne  Méridien- 
ne ,  que  nous  avions  tirée  aflei  exaâemcnt 
dans  le  pavillon  où  nous  logions. 'Cette  même 
déc'inaifon  tut  trouvée  par  les  Pi'otes  apréî 
être  fortisdelaradeà  huit  lieues  des  terres  en 
haute  mer  le  vingt-huitième  de  Juin  hu  cou- 
cher du  Soleil.  Letroifiémc  Juillet  >  étant  à 
38. degre^ 38  minutes  de  latitude,  &à45-,  de 
longitude,  onobfervala  variation  au  lever  du 
Soleil,  qui  fut  de  quinze  degrez.  Nord  ouëft. 
Il  faut  remarquer  que  les  bonnes  cartes  mari- 
nes mettent  le  Cap  à  trcDtc-fcpt  degrez  de 
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lorgitude,  ou  environ ,  &ainfi  nous  nous  en  éti- 
ons élognez  de  huit  degrcidcpuïs  nôtre  départ. 
&  la  variation  avoii  augmenté  de  fix  degrez& 
dtmi.  Elle  augmenta  ainfi  à  proportion  que 
nous  avancions  vers  rEftjulqu'à  vingt-cinq  dc- 
grezNord-ouëft  Car  c*clt  la  plus  grande  de- 
clinaifonque  nous  ayons  remarquée,  &  nous 
Tavons  remarqué  deux  fois  de  fute,  le  quator- 
Xiéme  Juillet  au  coucher  du  Soleil,  &le  quin- 
zième à  fon  lever  avec  tout  le  foin,&  toute  l'ex- 
aditud  e  qu'on  peur  faire  Tur  mer.  Les  Pilotes 
afîeuroient  qu  ils  étoient  par  leur  point  à  tremc- 
fcpt  devrez  dix  neufminutes  de  latitude  auftra- 
le,  ôcà/f.  degré;,  de  longitude.  Dés  ce  même 
jour,  après  avoir  fait  environ  vingt  deux  lieues , 
la  variation  oblervee  ne  fe  trouva  au  coucher  du 
Soleil  que  de  vingtquatre  degrez  trente  minutes 
Nord-oûefl.  Ainfi  décroiaant  toujours  avec 
quelque  proportion ,  tandis  que  nous  nous  ap- 
prochâmes de  rifle  de  Java,  enfin  à  onze  degrci 
de  latitude  Sud,  &ài2.  dcgrez  de  longitude  , 
qui  eft  à  peu  prés  la  fituation  de  cette  Iilc  de  Ja- 
va, nous  netrouvâmes  que  deux  degrez  trente 
minutes  de  variation  Nord-oiiclt. 

M.  le  Duc  du  Maine  nous  avoit  ordonné  , 
lors  que  nous  partîmes  de  Paris  ,  d'obferver 
Tinclinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ,  ou  de  la 
boufïolle  ;  quelques  fçavans  ayant  remarqué 
que  lorfque  l'aiguille  non  aimantée  eft  dans 
un  parfait  équilibre  ,  fi  on  vient  à  l'aimanter, 
elle  incline  d'abord  ,  &  fe  panchc  en  bas  par 
le  côté  qui  regarde  le  Pôle.  Ce  Prince  habile 
en  plus  d'une  fcience,  &dontrefprit  égale  le 
grand  courage  qu'il  vient  de  faire  paroïtre  au 
fiége  de  Philisbourg ,  vouloit  être  éclairci  fur 

ce 


DE  SIAM.  Litre  II.       Cj 

ce  point  par  de  fùres  expériences  ,  &  pour  cela 
il  avoit  commandé  qu'on  nous  fift  un  infiru- 
ment  ex  prc  s ,  fur  ce  que  je  luy  av  ois  reprefent^ 
que  les  boulTolles  des  Pilotes  n'étoicnt  pas  fuf- 
pcnduës  affez,  délicatement, ni  dans  un  équilibre 
allez  cxa6l  pour  faire  cette  oblervaiion  avec  la 
judeiTe  qu'il  falloit.  Mais  le  tems  ayant  été  trop 
court  pour  faire  Tinilrument,  &  nous  étant  trou* 
vezîprefTez.  de  partir  avant  quM  fût  achevé  , 
nous  n'avons  point  fait  l'expcrience. 

Dans  la  navigation  du  Cap  à  Batavie  ,  il  Morts 
mourut  beaucoup  de  foldats  dans  les  Flûtes.  «^^ï»'  i* 
Quelques  uns  peu  informez  des  faifons  de  la  ^°^^** 
navigation,  &  qui  fe  irouvoient  mieux  à  ter- 
re qu'en  haute  mer  ,  attribûoicnt  une  perte  fi 
confidérablcaupeu  de  fejour  qu'on  avoit  fait 
au  Cap ,  &  difoieiit  que  les  malades  n'ayant  pai 
eu  le  temps  àti^  remettre ,  &  les  fains  celuy  de 
fercpoler,  les  uns  &  les  autres  n'avoienr  pu 
refifter  aux  fatigues ,  &  aux  incommoditez  de 
la  féconde  partie  du  Yoysgc.  D'auîre;  difoicr,: 
qu'il  ne  s'en  falloit  prendre  qu'à  la  mauvaife 
quali'é  des  vivres ,  qu'on  avoit  embarquez  avec 
trop  de  précipitation  ,  &  fans  choix,  &  plu- 
ficurs  croyoicnt  que  le  mauvais  air  des 
Flûtes  ,  (5c  l'embarras  où  l'on  étoit  avoit  be- 
aucoup contribué  à  toutes  ces  maladies.  Je  ne 
fçailpas  affez  ces  chofes  pour  en  dire  mon  fenti- 
ment  :  mais  les  foldats  ne  furent  pas  les  feuls 
maltraitez  durant  cette  navigation.  Quelques 
Officiers  des  principaux  y  moururent ,  &  unus  f 
perdîmes  deux  Jéfuites ,  le  Père  Rochette  de  la 
province  de  Lion  ,  &  nôtre  frère  Scrrelu,  que 
j'avois  reçu  dans  nôtre  Compagnie  au  Cap 
de  Bonne  Efpcrancc  >  avec  le  confentement 
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de  tous  nos  Pérès  qui  avoient  reconnu  depuis 
long-tems,  &  fur  tout  dans  ce  voyage,  là  ca- 
pacité, fa  vertu,  &  Ion  beau  naturel  Jevou- 
drois  être  aflez  informé  du  détail  de  la  maladie , 
&  de  la  mort  du  Père  Rochrtte,  pour  en  faire 
icy  le  récit. 

Tout  ce  que  j'en  fçai ,  c'cft  qu'il  avoit  gagné 
la  fièvre  maligne  dont  il  mourut  auprès  des  ma- 
lades qu'il  fcrvit  ,  &  qu'il  alfrîa  toujours 
avec  une  2ele  ,  &  uneatliduité  tout  extraor- 
dinaire. lls*étoit  attiré  un  ii  grand  rcfpe6l  dans 
le  Vaiifrau  par  la  douceur ,  par  fa  modeltie ,  & 
par  Ja  fainteié  de  f  s  mœurs ,  qu'après  fa  mort , 
il fe  trouva  des  gens  qui  l'invoquèrent  en  par- 
ticulier comme  un  Saint,  jufqu:-s-là  qu'un  Ca- 
pitaine des  plus  confidérabics  des  troupes,  qui 
avoit  été  de  fes  amis ,  étant  malade  à  l'extrémi- 
té,  &fe  trouvant  touché  de  Dieu,  s'écria  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  ce  Fére:  Saint  homme, 
fri^:^  Dieu  pour  moy  ,  c^eft  far  vctre  interc  Jjlon 
^uUlmefaitàprfentfentir  les  effets  defamijeri- 
eo^de  ,  &  ce  que  vous  n'âve:{  pu  fu  r  moy  durant 
votre  vie  par  vbs  fiintes  exhortations ,  vous  db- 
tene:(  de  Dieu  aprù  votre  mort  par  vos  pmjjantes  if 
e^caces prières.  Dans  cette  difpolitionîle  malade 
fit  apeller  un  autre  fefuite,  qu'il  pria  d'avoir 
foindefoname  durant  le  peu  de  temsquiluy 
reftoitàvivre.  Il  fît  alTembler  même  tous  les 
Officiersquiétoient  dans  le  Vaifleau  ,  &  après 
leur  avoir  fa't  une  confclîion  publique  de  fes 
fautes  ,  il  les  exhorta  à  mener  une  vie  Chré- 
tienne. Deux  ou  trois  jours  après  il  mourut 
avec  toutes  les  marques  d'un  prèdediné  ,  ayant 
reçûtous  les  Sacremens  avec  une  devoiion  ex- 
emplaire. 

No\2s 
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Nous  fçûmes  tous  ces  détails  par  la  Loire*  Loa- 
qui  tut  le  premier  de  nos  V  iflcaux  quonoui  ren-  g'*"'^* 
contiâ  pes  le  huitième  d'Août  à  dix-nuit  degrez  "^^J*^** 
huit  minutes  cie  latitude  auftralc ,  &  à  1 1 5 .  de- 
grez  qua  ante  minuies  de  longitude.  Mon- 
lieurdejoycux;Capitaine  de  cette  Flûte,  &  fcs 
Pilotes  jugeoie-.t  que  nous  étions  env.ron  de 
ioixante  dix  lieues  plus  prés  de  TIMe  de  Java, 
queneleju^eointles  nôtres.  Il  ne  fut  pas  crû 
non  plus  que  les  remarques  que  nous  avions 
feites  dansl  i  relation  précèdent  par  Mquel- 
Ics  nous  faifions  voir  que  l'Ilk  de  Java  eft 
plus  occidentale  de  loixante  lieues  ,  quelle 
De  l'cft  fur  les  cartes  marines,  qui  font  enco- 
re plus  julks  qu^  les  cartes  Géographiques  : 
car  quelques  unes  de  celles  cy  marqu  nt  Tiflc 
de  Java  à  140  ou  145'.  degrés  de  longitude, 
6l  nous  avons  conil  mment  remarqué  que 
celte  iflt  eft  fîtuée  au  828.  degrtz  de  longitu- 
de ,  ce  qui  montre  que  les  Ge< -graphes  f  irt 
rifle  de  Java  de  5^0  lieues  plus  éloignée  de 
nous  ,  qu'elle  ne  Teft  en  effet.  Le  feiiicmc 
du  même  mois  à  midy  nous  apperçûmes  la 
terre  de  Java  ,  &  nous  reconnûmes  que  c'e- 
toit  la  pointe  la  plus  auftrale  &  la  plus  occide- 
tale  de  cette  Ifle.  Nous  en  cotoyâines  les  bord* 
lesjours  fuivans ,  la  fonde  à  la  main  en  revenant 
plus  de  cent  cinquante  licuës  prcfque  fur  nos 
pas.  Enfin  le  vingt  cinquième  du  même  mois  ,  .\"^l^ 
ayant  reconnu  le  détroit  de  la  fonde ,  nous  don- 
nâmes dedans  par  lagrande  pafle ,  &  arrivâmes, 
heureufemcnt  à  la  rade  de  ccttefameufe  lue. 

Fi»  du  fécond  Livre, 
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Voyage  de-Batavie  a  U  rade  de  Siam, 

Onsirur  de  Vaudricour^ 
avoit  dopné  Bantam  aux  Vaif- 
feaux  pour  le  lieu  du  rendez» 
vous, en  casdc  réparation.  Ni^iis 
y  arrivâmes  le  24.  dWoud  ,  & 
nous  croyions  y  être  les  premiers;  mais  à  pei- 
ne fûmes-nous  à  la  veuë  de  la  Ville  ,  qu'un 
bateau  de  Pêcheurs  viut  ne. us  apporter  une 
lettre  de  Mpnfieur  Puvjutfne  ,  q^ui  en  étoit 
parti  quelques  jourjs.auparayant.  Par  cet  e  let- 
tre il  avert'ffoir  Monlieur  de  Vandricouit  , 
qu'ayant  envoyé  à  tcne,  uq  Officier  avec  fa 
chaloupe  ,  pour  demander  des  rafraîchifTe- 

mens, 
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mens,  on  luy  avoit  répondu  qu'il ny en avoit 
pas  à  Bantam  ,  &  qu'il  falloir  aller  à  Eatavie 
pour  en  trouver  ,  qu'il  alloit  nous  y  attendre 
jufqu'à  certain  tems  >  après  lequel  il  dcvoit  par- 
tir pour  faire  fa  route  vers  Siam  ,  de  peur  qu'at-  ^ 
tendant  plus  long-temps  il  ne  perdit  la  faifon. 

Sans  différer  davanage  ,  nous  dreflfàmes  la 
route  vers  Baiavie  ,  pour  aller  joindre  inceP 
famment  TOyfeau  Batavic  n'eft  éloignée  de 
Baniain  que  d'environ  18.  lieues,  mais  nous 
trouvâmes  les  vents'  fi  contraires  ,  que  nous 
employâmes  huitjours  à  faire  ce  chemin.  Des 
que  nous  eûmes  mouillé  à  la  rade ,  TOyfeau 
falua  la  flamme  de  neuf  coups  de  canon.  On 
ne  voulut  pas  répondre  à  cette  civilité  ,  de 
peur  que  les  Hollandois  ne  priflcnt  le  falut 
renduàMonfieur  Dcquefne  pour  un  falut  fait 
à  leur  Pavillon.  On  fe  fouvenoit  de  la  diffi- 
culté qu'avoit  fait  le  Général  le  voyage  pré- 
cédent, de  rendre  coup  pour  coup  aux  Vaif- 
feaux  du  Roy,  &  on  jugea  fagement  den'ex- 
pofer  pas  les  VaifTeaux  de  SaMajefté  à  rece- 
voir cet  affront  dans  un  liru  &  dans  des  cir- 
conftances,  où  il  étoir  difficile  de  s'en  refTen. 
tjr.  Il  ne  fallut  pas  attendre  long-tems,  pour 
être  convaincu  qu'on  avoit  pris  le  bon  parti. 

On  avoit  à  peine  laide  tomber  l'ancre  de  Recrp- 
nôtre  Vaiiïeau    qu'un  Officier  de  l'Oifeau  vint  ^^0°  * 
à  nôtre  bord,  &  nous  dit  que  le  General  de  Ba-  ^"*''^^ 
tavien'avoitpasfo  t  bien  reçu  M.Duqucfne  : 
nous  le  fûmes  mieux  nous  autres  Jefuites.  quoy 
que  nous  nous  vdeuffions  mo^ns attendre;  car 
ceux  de  nos  Pérès  qui  étoicnt  dans  l'Oylcaa 
ayant    Içû  que    le   Général    étoit     nformé 
^u'il  yavi^itdes  Jefuiies  dans  ksVaifleauxda 

Roy 
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Roy  ,  defcendirent  à  terre  pour  luy  rendre 
vifite.  Ils  en  furent  fort  bien  reçus,  &  il  leur 
offrit  le  même  logement  qu'on  nous  avoit 
donné  il  y  a  deux  ans  ,  pour  y  faire  des  ob- 
fervations.  Ces  Pérès  acccp  erenc  d'autant 
plus  volontiers  l'honnêteté  du  Géticral,  qu'ou- 
tre qu'ils  étoicnt  extrément  fa  iguc^  de  k  mer , 
ils  efperoient  trouver  cette  tois  un  tems  plus 
favorable  pour  obfervcr ,  que  nous  ne  l'avions 
eu  le  premier  voyage.  Ainfi  dés  qu'ils  furent 
revenus  à  bord  ,  ils  préparent  leurs  pendules 
&  leurs  quarts  ce  cercles,  avec  les  autres  in- 
ftrumensneceflaires,  pour  les  porter  au  jardin 
du  Général  Spelman,  donij'ay  donné  la  des- 
cription dans  la  Relati©»  précédente  ,  de  la 
rade  &  de  la  Ville  de  Batavie. 

Dans  cette  pcnfe'c  le  lendemain  matin  ils 
mirent  dans  lachaloupe  de  l'Oyfeau  quialloit 
à  ferre  tous  ces  inftrumeis  ,  &  partirent  en- 
femble  pour  les  aller  difpi>fer  inccfTammeni. 
Ils  avoient  même  déjà  commencé  à  s'établir , 
lorfque  Monficur  Duqnefne ,  qui  étoit defcen- 
du  à  terre ,  leur  manda  qu'ils  feroieni  bien  de  fc 
rembarquer  avec  leurs  inflrumens,  &  de  s'en 
aller  à  bord,  où  il  les  alloit  joindre  ,&  leur  dire 
ce  qui  l'obligeoit  à  leur  donner  ce  bon  conleil. 
Ces  Pérès  ne  balancèrent  pas  à  prendre  ce  pan  i, 
&fe  rembarquèrent  fur  le  champ:  mais  com- 
me il  étoit  déjà  tard,  &  que  la  chaloupe  étoit 
preffée  de  foriir  avant  qu'on  fermât  les  portes 
de  la  Ville,  ils  ne  purent  prendre  leurs  pandu- 
les,  quiétoient  déjà  montées  dans  une  balle,, 
qui  dcvoit  leur  fervir  d'Obfervatoire. 

Monfieur  Duquefne  y  fut  prcfpu'auffi-tôt, 
&  leur  dit  que  le  Général  avoit  changé  de 

fen- 
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fentimenr  à  jeiir  égard  fur  les  remonrtrances  de 
certaines  pcrîonncs  ,  qui  luy  avoicnt  rcprcTcnté  les 
dclordrcs  qui  pourroicnt  arriver  dans  la  Ville,  fi 
on  y  voyoit  des  Jcluites ,  &  la  peine  qu'on  auroit 
à  retenir  le  peuple  irrité  depuis  les  dernières  nou- 
velles de  France  apportées  par  la  Flotte  de  Hol- 
lande. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état  y  quand  nous  arri- 
vâmes avec  nos  deux  flûtes.   IM.  de  Vaudricourt  a- 
yant  mouillé  a  la  rade  envoya  M.  de  S.  Clair  Ca- 
pitaine en  fécond  dans  le  Gaillard ,  avec  ordre  de 
complimenter  M.  Campiche,  qui  ell  le  nom  du 
General ,  comme  nous  avons  dit  dans  le  voyage 
précédent ,  &  de  demander  permifl'on  de  faire  de 
Teau  &du  bois,  &  de  chercher  les  autres  rafrai- 
chilfemens  neccfTaires.  M.  de  S .  Clair  fut  reçu  par 
le  Lieutenant  duTréforicr,  lequel  après  avoir  a- 
verti  le  Général ,  lay  revînt  dire  que  fon  Excellen- 
ce étoit  occupée  à  de  grandes  affaires,  &que  s'il 
revcnoit  le  lendemain ,  il  pourroit  avoir  audience. 
Cet  Officier  Hollandois  ajouta  que  le  Général  luy 
avoit  donné  commidion  de  fçavoir  de  M.  de  Saint 
CJair  ,  s*il  avoit  quelques  propositions  a  luy  faire 
outre  le  compliment  ordinaires  à  quoy  M.  de  Saint 
Clair  répliqua  qu'il  n'avoit  autre  chofe  à  dire  à  M.  ^Q^ite- 
Ic  Général ,  après  Ta  voir  apeuré  des  refpects  de  M.  ({atiors 
de  Vaudricourt  Commandant  de  l'Efcadre  du  pour  le 
Roy,quc  de  convenir  du  falut,^:  de  demander  per-  Salut. 
million  de  faire  quelques  provifions  dont  on  avoit 
btfoin  dans  les  Vaiifeaux.  Le  Lieutenant  du  Tré- 
forier  répondit  que  pour  le  falut  ^  c'étoit  à  Mon- 
fîeur  de  Vaudricourt  à  faluer,  &  qu'on  ne  manque- 
roit  pas  de  répondre  a  fon  honnêteté ,  &  qu'on 
pouvoic  bien  s'en  remettre  à  la  civilité  &  a  là 

D  bonne 
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bonne  volonté  de  Ton  Excellence  j  fans  robîiger^a 
qnoy  que  ce  ioiz  par  traité  ou  par  con\encion'. 
JVIonfieur  de  Saint  Clair  prit  congé  dit  Lieutenant 
du  Tréforier ,  6:  fe  retira  fort  mal  ^ati^fait  de  cet- 
te réponfe.  Etant  de  retour  à  bord ,  il  en  fit  part 
à  Monfieur  de  Vaudricourt ,  qui  en  fut  vivement 
piqué  dans  l'érat  où  étoient  les  chofes.  Il  prit 
lagement  Ton  parti  j  &  chargea  Motif  eur  de 
S^iint  Clair  de  retourner  le  lendemain  à  Bata- 
vie ,  &  li  on  luy  donnoit  audience  de  dire  au  Gé- 
néral fort  nettement,  que  s'il  ne  prometccit pa^ 
de  rendre  coup  pour  coup  de  la  forterciTe  ,  on  ne  la 
falùeroir  poinc  Quand  ;e  visMonfieurdeSain^ 
Clair  fur  le  point  de  partir ,  je  pris  la  rélblution 
de  raccompagner,  &■  de  faire  demander  une 
audience  particulière  à  Alonf-cur  le  Général. 
Ce  qui  me  ht  ("jivrc  cette  réiblution  nonob- 
ftant  les  ordres  du  G.néral,  pour  m'informer 
de  la  vraye  caufe  de  cette  nouvelle  condui- 
te ,  à  laquelle  je  m'imaginois  que  quelque  foup- 
çon  mal  fondé  pouvoit  avoir  donné  fujet  •• 
mais  fur  tout  pour  obtenir  pcrmillion  démet- 
tre à  terre  fîx  de  mes  compag-.ons  ,  dont 
deux  étoient  aifluellement  malades,  &r  les  au- 
tres extrêmement  affoiblis*  parce  qu'iL  Tas  oient 
cté. 

Nous  nous  rendîmes  chez  le  Lieutenant  du 
Tréforier  j  lequel  étant  revenu  de  la  forteief- 
fc ,  &  après  avoir  difputé  affez  long-temps  le 
terrain ,  pour  obliger  Monfeur  de  Saint  Clair 
à  le  contenter  de  la  réponfe  qu*on  luy  a  voit 
fait  le  jour  précédent  ,  luy  dit  que  le  Gé- 
néral luy  donneroit  audience.  Comme  j'eus 
demandé    à  ce    Lieutenant ,     s'il    a\oit    re- 

prci'en- 
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prefentc  à  fon  Excellence,  qie  j'atteruiois  les 
ordres  pour  TaMurer  de  mes  très  hurr.blcs  ref- 
pcds  *  il  me  di:  que  Monlieur  le  Général  n'a- 
voic  que  1-:  temps  de  voir  Mon.-eur  de  Saint  Clair , 
s*y  étant  engagé  dés  le  foir  auparavant ,  ^'  que 
je  pourrois  revenir  une  autre  fois.  Monf:e.r, 
luy  répliquai  le,  ;e  vous  prie  de  dire  àMon'eur 
le  Gcrt^ra)  que  je  li'ay  point  d'autre  afikire  que 
de  \jy  faire  la  rivérence  j  &  î  afTeurer  quej'ay 
eu  l'honneur  de  rendre  compte  a  Sa  iMaje- 
tté  du  bon  traitemenr  qu'ii  nous  a  voit  fait  le 
voy^ige  piécédenr.  Si  fon  Excellercî;  veut 
bieîi  me  faire  la  grâce  que  je  luy  d  le  moy- 
meme  les  choies  plus  en  détail ,  je  luy  en  a  *ray 
de  1  obligation  :  mais  è'il  refufe  de  donner  au- 
dience,  (/ûligezmoy,  je  \ojs  conjure,  apre's 
luy  avoir  marqué  la  reconnoiil^ince  que  )e  con- 
ferve  de  toutes  fes  boutez ,  de  le  prier  o.i'il 
me  difpenle  de  revenir,  parce  que  je  voi^bieii 
que  ce  feroit  me  rendre  importun.  Je  vais, 
MoHf  eur  >  me  répondit -il,  conduire  Mon- 
fieur  le  Capitaine  a  laudience ,  &  je  ne  man- 
querai pas  dt  ren^lre  compte  a  fon  Excellence  de 
tout  ce  que  voas  me  venez  de  dire.  Je  vous 
prie  d'attendre  icy  la  réponfe, 

Monfieur  de  Saint  Clair  revint  quelque  temps 
après  avec  cet  OtFxier  3  6.:  il  me  raconta  de  quelle 
manière  le  Général  l'avoir  reçu,  me  difant  qu'il 
croit  extrêmement  content  de  fes  maniérei>  obli- 
geantes ;  mais  qu'il  l'ètCMt  peu  delà  réponfe  qu  il 
luy  avoir  faite  fur  ie  diapitre  du  falut  que  le  Gé- 
néral tcnoit  ferme,  quoy  qu'il  luy  eut  dé- 
claré qu'on  ne  faifoit  nulle  part  en  Hollande 
l)    %  ceiic 
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cette  difficulté,  que  cetrc  rcfolurion  pounoir  offe;*.- 
ferle  Roy  y  le  Prince  du  monde  le  plus  délicat  fur 
ce  qui  regarde  fa  gloire  &fri  réputation.     Il  eue 
beau  luy.  faire  toutes  ces  reprtfentations ,  il  fal- 
lut fc  déterminer  à  ne  point  faluerdu  tout,  ce:  à 
faire  inceffamment  les  provif  ons  dont  nous  avions 
befoin  ,  pour  nous  remettre  en   chemin.      Le 
Lieutenant  du  Xrclbrier  me  dit  que  je  pouvois 
aller  faluer  fon  Excellence  ,  quand  ]c  voudrois. 
Nous  partîmes  enfemblc  ,    &  je  me  rendis  au 
Palûis  avec  le  Père  le  Royer  ,   qui  étoic  avec 
moy.     Nous  fiimes  introduits  dans  une   gale- 
rie ,  où  nous  trouvâmes  le  Général  ,   le  pro- 
menant avec  le  Baron  de  Saint  Martin  ,   qui 
eft  un  Gentilhomme  de  Bc'arn  y  qui  a  pris  par- 
ti depuis  long  -  temps  chez  les  HoUandois  ,  &  -^ 
qui  depuis  peu  s'eft  dcclaré  de  leur  Religion , 
en  faifant  publiquement  ce  qu'il  n'avoit  jamais 
voulu  faire  auparavant.     Il  eft  Major  Général  de 
Batavie,  &  en  cette  qualité  il  commande  routes 
les  troupes  que  la  Compagnie  de  Hollande  entre- 
tient dans  les  Indes.     J'en  ay  déjà  parlé  dans  la 
Relation  de  16S6. 
Con-        Dés. que  Mojil^eur  le  Général  nous  eut  ap- 
veria-     perçu  ,  il  noiis  r.bor^a  avec  un  air  forr  obligeante 
^^^^       me  difant  qu'il  étoit  bien  aife  de  me  revoir  en 
Cc-^é-    l3"i^è  après  un  auifi  long  voyage  3  Payant  remer- 
1^1.        cié de  tant  déboutez  >  je  luv'  dis  que  )'avois  té- 
moigné un  emprefî^cment  extraordinaire  ,  poi  r 
me  procurer  1  honntur  de  luy  faire  la  révéren- 
ce ,  parce  que  j'étois  perùiadé  qu'il  îeroit  bien 
aife  v-^ue  je  luy  di'^é  que  )'avois  rendu  un  com- 
te fort  exafi  an  Roy  de  toutes  le.î»  hormétetez 
qu'il  nous  avoit  faites  le  pxemier  .vo>'cgs  ,    te 

que 
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que  Moiilieiir  l'Ambairadeur  n'avoir  pas  man- 
qué auiîi  d'informer  Sa  Majeftc  du  bon  traite- 
ment: qu'il  avoir  fait  faire  aux  François,  que  le 
Koy  avoir  voulu  fcavoir  le  détail  de  toutes  les 
grâces  que  nous  avions  reçues  de  ion  Excellence, 
que  je  ne  doutois  pas  par  le  plailir.  que  le  iioy  avoir 
téinoiiTné y  prendre,  que  Sa  Majefté  n'en  fifl:  re- 
mercier les  Etats  par  {on  Amba'Tadeur  en  Hollan- 
de. Il  me  dit  qu'il  me  fcavoit  fort  bon  gre  du  foin 
que  l'avois  eu  d'informer  le  Roy  de  l'eitimc  &  du 
profond  rcfpedt  qu'il  confervoit  pour  fa  perfonnc 
Royale ,  &:  pour  tous  ceux  que  Sa  Ma;eif é  ho- 
noroitd-  fa  protection  j  qu'il  ne  demandoit  que 
les  occahons  d'en  donner  des  marques  publiques  ; 
mais  qu'il  éroit  bien  fâché  d'éire  obligé  de  me  di- 
re qu*il  avoit  de  certaines  raifons  particulières .  qui 
le  for  oient  à  ne  nous  pas  f^ire  les  mêmes  bons 
traiucmens  qu'il  nous  avoir  fair  le  yoyage  précé- 
dent a  Batavie. 

Je  lay  vepliquay  que  la  manière  oVdgcanrc 
avec  laquelle  il  nous  avoit  re:iis  la  prenriicrc 
fois  n'cEoit  pas  pour  luy  un  enî^agsment  à  nous 
donner  encore  cette  fois-cy  les  mêmes  marques  de 
bonté  i  qu'il  en  avoit  trop  fait  autre-fois  >  qu'il 
nous  fjiiifoit  qu'il  nous  eut  comblé  de  fes  bien- 
faits, pour  en  conferver  une  éternelle  reconnoff- 
fance  ;  que  je  ne  voulois  point  pénétrer  les  rai fons 
qui  Tobiigeoient  a  ne  nous  pas  continuer  les 
mêmes  faveurs,  mais  que  j'étois  bien  aife  de 
luy  dire  que  je  ferois  extrêmement  xcàigé  ,  il 
la  conduite  que  nouseames  à  Batavie  ,  ou  quel- 
qu'aurrc  foupçon  qu'on  eut  de  noas  à  préfent, 
nous  avoient  attiré  les  ordres  féveres  qu'il  a- 
voit  donnez  fur  ce  qui  nous  regardoit  j  qu'il  me 
D     5  feai- 
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feinbloii:  qu'en  l'autre  voyage  nous  nous  étions 
comportez  avec  tout  le  ménagement  &  toute  la 
diicretion  c  u'on  pouvoir  attendre  des  pei  fonnes  de  i 
nôtre  profeiïion  5  &  que  je  mefouvenois  que  fou 
Excellence  nous  avoit  fait  Thonneur  de  nous  dire 
qu'elle  avoir  à  fc  louer  du  procédé  que  nous  avions 
ten  s  pendant  notre  fejour  à  Baravic  ;  qiie  je  pou- 
vois  luy  répondre  des  Jefuites  qui  venoienràpre- 
fent  3  que  cependant  ce  que  je  prenois  la  liberté  de 
Liy  dire,  n'éroit  pas  à  dcffcin  d'en  obtenir  les 
mêmes  marques  de  bonté  :  il  me  fuffifoit  qu'il 
me  témoignât  avoir  quelque  raifon  de  ne 
pouvoir  pas  le  faire  fentir  ,  que  fi  je  voulois 
demander  quelque  adouciffement  à  la  defenfe 
qu'on  avoit  fait  à  tous  les  Jefuites  de  mettre 
pied  à  terre  ,  ce  n'étoit  que  pour  avoir  quel- 
quesfois  la  liberté  de  venir  affeurer  fon  Excel» 
lence  de  mes  refpecls  ,  pendant  que  les  Vaif- 
feaux  du  Roi  étoient  en  rade,  &  pour  obtenir 
permilTion  de  mettre  à  terre  cinq  ou  iix  de 
nos  Pérès  ""malades  ,  pour  leur  faire  recou- 
vrer la  ianté  par  le  bon  air  »  le  repos,  &  les 
autres  foulagemens  qu'on  ne  pouvoit  pas  leur 
procurer  dans  les  Navires. 

11  me  repartit  qu'il  n'avoit  nul  fujct  de  fe  plain- 
dre de  nous  :  que  nous  nous  étions  bien  com- 
portez le  voyage  pa'Jé  a  Batavie,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  les  F  ères  qui  étoient  venus  cette  an- 
née, n'eu'Tent  les  mêmes  fcntimcns  :  mais  que 
pour  me  dire  la  venté>  on  avoit  fi  maltraité  ceux 
ile  leur  Religion  en  France ,  qu'on  trouveroit  ^ 
redire,  fi  on  traitoit  fi  favorablement  les  Jefi 
tes  à  Bitavie  j  qu'enfin  quand  il  voudroit  lui- me- 
me  m'accorder  que  nos  Pércs  malades  defcera- 
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^ifTent  à  terre,  la  con'dtration  qu'il  avoir  pour 
nou«^  l'en  empêcheroit,  ne  poiivan:  répondre  de 
la  ^fureur  du  peuple  irrité  contre  les  perfon- 
nes  de  nôtre  Compagnie  i  que  pour  moy  je  pour- 
rois  venir  le  voir  quand  je  voudrois,  ôc  qu'il 
me  rccevroit  toujours  bien. 

Je  luy  répondis  que    )'étois   furpris   de  ce 
|u'il  me  diioit  fur  le  chapitre  de  ceux  de  leur 

gion ,  que  le  Roi  n'avoit  pas  traité  durement 
comme  on  luy  a\  oit  fait  entendre ,  mais  au  con- 
traire avec  toutes  fortes  d'égards ,  &:  de  témoi- 
gnages de  bonté  i  qu'au  rcitc  fi  ce  qu'a  voit  fait  le 
Roy  pour  rappeller  à  la  Religion  Catholique  fcs 
Sujets  de  la  Prétendue  Refor:néeétoit  la  raifoa 
qui  nous  excluoit  de  Batavie ,  nous  eftimions  com  • 
me  le  plus  grand  bonheur  de  notre  vie  de  ne  la 
voir  jamais ,  quelques  bcfoiïis  qu*cuiTenc  quelques- 
uns  d'entre  nous  de  reprendre  l'air  de  la  terre  ^ 
pour  recouvrer  leur  fanté. 

A  la  fin  comme  il  vid  que  je  prcnois  con- 
gé de  luy  ,  il  me  fit  dire  par  le  Baron  de  Saint 
Martin  qui  nous  avoit  toujours  fervi  d'Interprè- 
te, qu'il  feroit  accommoder  une. chambre  au- 
près du  logement  des  autres  François  malades, 
pour  les  Pérès  qui  avoient  befoin  de  prendre 
des  rem  des ,  &  que  je  pouvois  les  y  envoyer. 
J'acceptai  cette  permiiîion  comme  une  gran- 
de g'-ace,  non  feulement  pour  le  rétablifîement 
de  la  fanté  dz  nos  Pérès  i  mais  encore  pour  le 
foulagement  des  autres  malades  de  nôtre  nation 
qui  étoient  a  l'Hôpital.  Ce  fut  en  effet  le  plus 
grand  avantage  que  nous  tirâmes  de  h  condefcen- 
dance  du  Général ,  les  plus  malades  de  nos  Pérès 
m'ayanc  prié  de  ne  ks  point  obliger  à  dcicendrej 
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&  n*)'  en  ayant  eà  que  deux  ou  trois  de  ceux  qni 
commen;oienc  déjà  a  fe  remettre ,  qui  allèrent  à 
Scjout  ^^-^c  P®^^  ^^  c^  ^cs  autres, 
à  Bâta-  La  faifoa  qui  prefToit  de  partir  pour  Siam  >  82 
ri«.  la  manière  donc  les  François  étoient  traitez  à  Ba- 
tavicj  firent  que  tout  le  monde  fut  bien  aifedc 
mettre  à  la  voile.  Car  on  arrêtoit  tous  les  Officiers 
à  la  porte  de  la  Ville,  n'ea  laiflant  entrer  qu'un 
certain  nombre  ^  &  on  eut  bien  de  la  peine  à  per- 
mettre à  Moniïeur  de  la  Loubere  tout  envoyé  ex- 
traordinaire qu'il  étoit,  de  prendre  un  logis  dans 
la  Villcj  où  il  demeura  avec  un  valet  de  Chambre. 
Ayant  fait  dire  un  jour  au  Général  qu'il  fcroit  bien 
aile  de  lui  rendre  vilite  incognito  ^  on  lui  fit  répon- 
dre que  quand  Ton  Excellence  auroit  le  Icxiir ,  on 
le  lui  feroitfçavoir.  Ces  manières  firent  repentir 
Monlîeur  l'Envoyé  de  s'être  avancé  à  faire  cette 
civilité  j  de  forte  qu'il  ne  penfa  plus  à  Taudiencc 
qu'il  avoit  fait  demander.  Pour  les  autres  Fran- 
çois, on  leur  défendit  abfolumcnt  de  coucher  a 
terre  2  &  on  en  vint  jjfqueslà  que  d'envoyer  un 
î^egre  de  la  maifon  du  Général,  ço\v.rCik'^6.2ï  à  un 
Oiîicier  François  qui  n'écoit  pas  des  moins  confi- 
dérablcs,  de  fc  lever  de  table ,  de  fortir  d'une  hô- 
tellerie où  il  dinoit  avec  d'autres  Oiiicicrs,  &  de 
quitter  incefifamment  la  Ville ,  parce  que  le  Géné- 
ral avoit  été  offenfé  de  fa  fermeté  dans  une  occa- 
fion  où  il  s'agiffoit  de  l'honneur  du  Koi ,  &dela 
gloire  de  la  nation. 

Pendant  tout  le  temps  que  nous  fumes  là  ,  or 
Nou-     fi^   courir  beaucoup  de  faux  bruits  ,  qui   allai 
veiles     moient   bien  des    gens.     On  diloit   aux  Frau- 
de        cois  qui  alloient  dans  la  Ville ,  qu'il  n'étoit  plus 
'"         temps  d'envoyer  du  fecours  au  Koy  de  Siam  : 
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Que  ce  Prince  avoic  fait  la  p.iix  avec  la  Compa- 
gnie de  Hollande  j  Qu'on  lui  avoit  envoyé  des 
tiojpcs,  ti:  que  les  François  n'en  feroienc  pas  ai-, 
furement  bien,  reçus.  On  confirmoic  ces  nouvelles 
par  le  témoignage  de  deux  Mandarins  Siamois 
qui  étoiciic  a  batavie,  qu'on  difoic  cftre  des 
Envoyez  extraordinaires  du  Roy  leur  Mai- 
ne i  qu'outre  les  troupes  qui  a  voient  déjà  pafïé 
dans  divers  V^aifTeaux  ,  il  y  avoit  encore  dcirx 
Flûtes  en  rade  prêtes  à  faire  voile  pour  reme- 
ner ces  Envoyez  avec  des  foldats,  &  des  che- 
vaux. 

Ces  nouvelles  paroifToient  d'autant  plus  croya- 
bles à  quelques-uns,  qu'il  étoit  arrivé  àSiamune 
révolte  des  Macafifars  contre  cet  Etat  qui  avoit  fait 
beaucoup  de  bruit ,  8z  qui  eut  eu  fans  doute  des 
fuites  fort  funeiles ,  fi  le  iioy  de  Siam  Se  fon  pre- 
mier Miniftre  n'y  eulTent  apporté  un  prompt  re- 
mède. On  nous  parloir  avec  tant  d'af^urance  de 
toutes  ces  chofes,  &  on  no.is  en  faifoit  un  fi 
jçrand  détail,  qu'il  étoit  dimcile  de  n'en  pas 
croire  beaucoup.  J'ctois  pourtant  bien  perfua- 
dé  que  ce  n'étoi.t  que  des  faufienez  :  mais  il 
m'etoit  afiez  diîiîcile  d'en  dJfabufer  certai- 
nes gens.  Pour  le  faire  plus  etiicacement  >  je 
voulus  parler  aux  Mandarins  qu'on  nous  avoit  ci- 
tez>  qui  bien  loin  de  confirmer  ce  qu'on  diloit  aBa- 
tavicme  dirent  des  chofes  toutes  contraires,  m'af- 
furant  que  Monficur  Confiance  étoit  mieux  que 
jamais  dans  l'efprit  du  Koy ,  &  que  pour  preu- 
ve de  cela,  ce  Prince  luy  avoit  envoyé  un  pa- 
railol ,  <k  une  chaize  d'argent  cui  eft  la  der-? 
niérc  faveur  dont  ce  Monarque  a  coutume 
d'honorer  ceu^..  qu'il  ain:îe.  Ces  même*  Man- 
D     5  darins 
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darins  m'ajoûrcrent  qu'on  leur  avoir  écrit  par  un 
VaiiTeau  arrivé  depuis  peu  de  Siam,  qu'on  en  avoir 
chafle  tous  les  Macaflars ,  mais  qu'on  ne  leur  en 
mandoit  point  la  raifon ,  ni  de  quelle  manière  cela 
s'éroit  fait.  Je  crois  que  puifque  j'ay  fait  ici  men- 
tion de  cette  grande  affaire ,  je  dois  apprendre  au 
Leéleur  comment  elle  s'eft  paffée.  En  voici  le 
récit  tout  au  long  ^  tel  qu'il  a  été  écrit  par  un  In- 
génieur François,  nommé  Monficur  de  la  M£= 
rc  5  qui  étoit  fur  les  lieux ,  où  il  fit  fort  bien  foiî 
devoir.  On  y  a  ajouté  quelques  circonftan- 
ccs  i  qu'on  a  apprifes  de  ceux  qui  étoient  fur  les 
lieux. 

Pour  bien  entendre  ,  dit-il  j  tout  ce  que  jç 
^^\°^'   vais  raconter  de  la  révolte  de?  Maca^ars ,  il  faut 
Ma^cai-  fÇ'i"oir  qu'il  y  a  quelques  année?  queles'Hollnn- 
fars  à     ciois  ayant  vaincu  le  Roy  de  Macaffar,  Royau- 
Siam.     me  iîtue  dan?  PMe  Celebes ,  l'une  des  Aloluques, 
ce  Prince  dont  nous  parlons,  l'un  des  fils  de  ce 
Roy  :,  fuivi  de  plufieurs  autres  de  fa  nation  ,  fe  fauva 
des  mains  de  fes  ennemis,   &vint  demander  azï- 
Ic  au  Roy  de  Siam  ,  fa  Majeîlé  le  luy  accorda  le 
plu?  genereufement  du  monde  j  luv  affgnant  uîi 
lieu  à  deiTx  portées  de  canon  de  la  VilledeSiam, 
pojr  y  bâtir  des  maifons  pour  luy,  &  pour  ceux 
qui  l'avoientfuivij  5^  ce  lieu  a  été  depuis  nommé 
le  Camp  des   Macaffars ,  félon  les    manières  de 
parler  de  ce  Pays.     Ce  Camp  ell  f  tué  partie  fur 
le  bord  de  la  grande  rivière  nommée  le  Menam, 
6r  partie  fur  le  bord  d'une  perite   rivière   nom- 
mée le  Cachon ,  qtii  fe  décharge  dans  la  ^^rande 
en  cet  endrok.  On  leur  avoir  particulièrement  de- 
figné  ce  lieu-]^  à  caufe  de  la  proximité  du  camp  des 
Malaiesjoui  font-de  même  Religion  qu'eux ,  c'ell- 
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à  dire  Mahomerans ,  qui  y  ont  quelques  Mofquées 
déia  bâties,  &  cela  afin  de  ne  rien  oublier  pour  leur 
donner  toutes  fortes  de  douceurs ,  &  de  confola- 
tiondans  le  malheur  qui  leur  étoit  arrivé  :  mais  ce 
Prince  oublia  bien- tôt  ce  qu'il  dcvoit  àfon  bien- 
fadeur. 

II  fît  il  y  a  cinq  ans  une  confpiration  contre  le 
Roy  de  Siam ,  pour  luy  ôter  la  vie ,  &  pour  me  - 
tre  Tur  le  Trône  le  frère  puîné  de  ce  même  Roy, 
La  trame  en  fut  heureufement  découverte,  le 
Monarque  généreux  pardonna  non  feulement  à 
fon  frerc  ,  mais  même  au  Prince  de  Macaflar,  & 
à  tous  {es  complices.  Cet  excès  de  generofîté 
auroit  du  produire  un  regret  éternel  dans  1  ame 
de  cet  homme  ingrat  :  mais  bien  loin  de  fc  re- 
pentir de  Ton  crime,  il  fe  porta  encore  il  y  a  qua- 
tre mois  à  une  nouvelle  confpiration,  à  la  fol- 
licitation  des  Princes  de  Campa  réfugiez  en  cet- 
te Cour  comme  luy ,  qui  a  voient  refolu  de  cou- 
ronner le  plus  jeune  des  frères  de  faMajeflé,  & 
de  luy  propofer  enfuite  le  turban ,  ou  la  mort. 
Ils  avoient ,  dit  on ,  refolu  que  quand  même  il 
auroit  embraflé  la  loy  Mahomctane,  ils  ne  le  laif^e- 
roient  que  quelque  temps  fur  le  Trône  j  &  qu'en- 
fuireils  l'ob'igeroicntdansdçfcendre,  pour  y  pla- 
cer l'un  d'eatr'-eux  a  la  pluralité  des  voix.  Ils  de* 
voient  au(îi  propofer  à  tous  les  Chrétiens ,  Gentilsj 
&  Payens  qui  font  dans  ce  Royaume,  de  fe  fai- 
re de  leur  Religion ,  ou  de  mourir.  Il  eft  en^ 
core  bon  de  fçavoir  que  ces  Princes  de  Ca  npa 
font  trois  frères  fils  d  i  feu  Roy  de  Cam  )a  qui 
fc  fauverent  ici  a  l'avènement  de  leur  frère amé 
à  la  Couronne  3  de  crainte  d'en  recevoir  quelque 
mauvais  traitemeiic.     De  ces  trois  frères,  il  y  en  a 
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un  auprès  du  Roy  de  Siam ,  qui  eft  Officier  de  fs. 
Aîaiibn  »  &  qui  n'étoit  point  de  la  fa(flion  >  2c  les 
deux  autres  vi voient  en  perfonnes  privées.  Ce 
fut  le  plus  jeune  qui  commença  la  confpiration , 
dont  voici  le  récit. 

Le  jeune  Prince  de  Champa  apre's  avoir  réfolu 
de  détrôner  le  Roy  de  Siam ,  s'aboucha  avec  un 
Capitaine  Malaic  auiÏÏ  natif  de  Champa  ,  homme 
de  courage ,  de  tête ,  &  de  lettres  j  te  luy  propo- 
falon  deffcin.  Ce  Capitaine  entra  dans  Ton  parti, 
&  ce  fut  luy  avec  un  de  leurs  Prêtres  qui  conduilîr 
toute  l'affaire.  Voici  comme  il  s'y  prit.  Il  pu- 
blia dans  le  camp  des  Malaies  >  &:  dans  celuy  des 
MacalTars,  qu'il  avoit  vu  paroitre  dans  le  Ciel  urî 
figne  qui^  les  menacoit  d'un  très  -  grand  mal ,  ou 
leur  promettoit  un  très-grand  bien  :  Qjj*il  avoit  dé- 
jà vii  ce  fgne  plufîeurs  fois  :  Que  toutes  les  fois 
qu'il  Tavoit  va»  il  étoit  arrivé  des  choies  tout  ex- 
traordinaires à  ceux  de  leur  Religion  :  Qu'ainfiil 
falloir  prier  le  Prophète  que  ce  préfage  tournât  a 
leur  bien  s  &  cependant  fe  tenir  fur  leurs  gardes. 
Après  avoir  ain^i  infinué  la  terreur  dans  les  ef- 
prits  fans  leur  rien  déclarer  de  fcs  dclTeins,  ii 
les  prit  tous  en  particulier  les  uns  après  les  au- 
tres ,  &  leur  découvrit  peu  à  peu  fon  en- 
treprife  à  mefure  qu'il  voyoit  qu'ils  y  don- 
noient,  de  forte  qu'à  la  réferve  de  trois  cent 
Malaies  j  il  les  fit  tous  entter  dans  ce  parti 
en  trois  mois  de  temps,  aidé  feulement  d'un 
de  leurs  Prêtres ,  comme  nous  avons  déjà 
dit. 

Anrés  qu'il  eut  mis  les  aftaires  en  cet  état ,  il 
fit  affembler  les  trois  Chefs  pour  convenir  de  ce 
qu'ils  fcroicnt  à  l'égajrd  de  ces  trois  cent  Malaies 
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qu'il  avoir  trouvé  fort  éloignez  de  Tes  fcntimens. 
Ils  refolurent  que  quand  ils  Icroicnr  prêts  à  don- 
ner, ils  les  feroicnt  venir  au  lieu  ds  l'afrcinbléc 
fans  leur  rien  dire  de  ce  qu*on  voudroit  faire, 
&  que  la  on  leur  déclarcroit  la  chofe,  fcflaranc 
qu'ils  n'hefitcroicnt  point  a  foufcrire  à  leurs  volon- 
rez  lorfqu'ils  verroient  tous  leurs  compatriotes  qui 
y  auroient  déjà  foufcrit.  Ils  réfolureut  aulîi 
d'aller  d'abord  délivrer  tous  les  prifonniers  & 
tous  les  galériens  qui  font  dans  la  ville,  &:  de 
les  faire  entrer  dans  leur  parti  ,  ce  qu'ils  s'affii- 
roient  que  les  uns  &  les  aatres  ne  manqueroient 
pas  de  faire  avec  bien  de  la  joye.  Jls  convinrent 
aulîi  de  piller  le  Palais  afin  de  donner  courage  à 
leurs  gens.  Ils  refolurent  encore  que  le  |our  de 
l'exécution  feroit  le  quinzième  d'Août  fur  les  onze 
heures  du  foir ,  de  forte  que  les  deux  Princes  de 
Champa  voyant  ce  temps  s'approcher  ,  écrivirent 
une  lettre  a  leur  frère  qui  étoit  a  Louvo  auprès  du 
Koi  par  laquelle  ils  lui  donnoient  avis  de  leur  def- 
fein^  &  lavertilToicnt  de  fe  fauver  au  plus  vite; 
Ils  ordonnèrent  a  l'homme  qui  portoit  la  lettre, 
<lc  ne  la  luy  rendre  que  ce  même  jour  à  huit  heures 
<iu  foir ,  afin  que  s'il  vouloir  entrer  dans  l'enrrepri- 
fe  y  il  eut  le  temps  de  fe  fauver  des  mains  du 
Roi.  Le  porteur  qui  étoit  aufTi  Malaie  ,  &  de 
la  confpiration ,  donna  a  ce  Prince  cette  Let- 
tre dans  le  temps  ^  &  de  la  manière  qui 
luy  avoit  été  prefcrite  ,  &  auffi-tot  qu'il  la 
luy    eut  donnée  ,  fe  retira  >  3c  s'enfuit. 

Cette  fuite  fubite  fit  ioupçonner  au  Prince 
quelque  chofe  d'extraordinaire  3  il  fut  affez  pru- 
dent ,  pour  ne  point  ouvrir  la  lettre.  Il  la  por- 
ta au  Seigneur  Conllanee,  qui  la  fit  ouvrir  & 
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interpréter  par  un  Mandarin  Malaye.  AufTi-tot 
que  l'on  eut  achevé  de  la  lire ,  ce  Miniftre  cou- 
rut avertir  le  Roy  de  ce  qui  fe  paf^oit  dans  la 
Capitale  >  lequel  fans  fe  troubler  donna  fur  ie 
champ  tous  les  ordres  nécefTaires,  pour  rompre 
les  deiTeins  des  fadieux.  11  fit  un  détachement 
de  trois  mille  hommes  de  fa  garde  3  pour  aller 
fccourir  le  Palais  de  Siam.  Il  envoya  le  Che- 
valier Fourbia  à  Binkoc,  de  crainte  que  les 
conjurez  ne  8'en  faififlent.  Il  fit  diltribuer  le  re- 
fte  de  •  fes  Gardes ,  qui  croient  au  nombre  de 
cinq  mille  liommes  dans  Ton  Palais ,  &  aux  en- 
virons, il  fit  mettre  d'autres  troupes  fur  les  ave- 
nues aux  portes  &  fur  les  rempars  de  la  Ville,  enfin 
il  n'omit  rien  de  tout  ce  qu'un  habile  homme  peut 
faire  j  pour  mettre  fon  Etat  en  léureté. 

Cependant  l'heure  marquée  par  les  conjurez 
étant  venue,  tout  le  monde  s*y  trouva.  Ce  fur 
fur  une  langue  de  terre,  qui  fepare  les  deux  ri- 
vières vis  a  vis  le  Camp  des  Macafîàrs,  les  trois 
cent  fidèles  Malaies  s*y  étant  aulîi  trouvez  en  ar- 
mes par  ordre  du  Prince  Macaffar ,  lans  fçavoir 
ce  qu'on  vouloir  d'eux  y  jugeant  bien  néanmoins 
en  voyant  tant  de  monde  alîemblé  qu'il  s'y  agifibic 
de  quelque  trahifon.  Ils  s'adreilërent  au  Prince 
qui  le^  avoit  fait  venir ,  &  luy  demandèrent  où 
il  les  vouloit  mener.  Il  fit  quelque  di.HSculté  de  le 
leur  dire  :  mais  fe  voyani  prefiTé  .  il  leur  déclara 
la  chofe  :  ils  dirent  tous  ace  Pritioed*une com- 
mune \oix  qu'ils  déreil:oient  cette  action,  qu'ils 
n'y  vouloient  point  aller  ,  &:  qu  ils  aimoicnr 
mieux  mourir  que  de  trahir  le  iioy  de  Si-.m, 
qui  les  avoit  fi  bien  reçus  danj»  Tes  Etats ,  Se 
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leur  avoic  fait  tant  de  biens,  depuis  ^uiis  y  é- 
toienr.  Ces  raifons  firent  rentrer  en  eux-mê- 
mes  d'autres  IVlalaies  ,  qui  avoient  de'ja  fenti 
quelque  remord  de  leur  a^ion ,  ce  qui  les  fil 
réfoudre  à  déclarer  aufTi  qu'ils  n*y  vouloitîit 
point  aller.  Apres  quoy  chacun  d'eux  ccnjmen- 
ça  à  prendre  la  fuite  >  &  s'echaper  par  où  ïi  put. 
Le  Prêtre  Mahometan ,  dont  nous  avons  parlé, 
jDgea  biea  par  cette  a6Hon  que  qucîques-iins  de 
ces  ce nî- la  iroient  déclarer  la  coniuration ,  &: 
qu*aii\iî  le  coui>  étoit  manqué.  Il  fe  réfoluï 
donc  d'aller  luy-mcme  découvrir  la  chofe  au 
Gouverneur  de  la  Ville  3  afin  d'obtenir  fa  grace^ 
ce  qu'il  exécuta  à  l'inftant. 

Auffi-tôt  que  le  Gouverneur  eut  reç?i  cet 
avis  ,  il  arrcila  le  Précre  Prifonnier  :  ii  fit  af- 
fenTibler  le  peu  de  monde  qu'il  avoir  dans  le  Palais, 
tantôt  en  un  endroit  ^  tantôt  en  un  autre  ;  afiîi 
de  faire  connoitre  aux  ennemis  que  leur  trabifon 
étoit  découverte,  ô:  qu'Ai  y  avoir  dans  le  Palais 
des  troupes  fuflifantes  pour  le  défendre.  En  ef- 
fet cetce  grande  rumeur  fit  croire  auxefpionsj 
qu'il  y  avoir  un  grand  nombre  de  foldats.  Jls  en 
donnèrent  incontinent  avis  aux  trois  Princes  3 
qui  nonobrtant  la  defertion  d'une  partie  de  leurs 
gens  ,  croient  prefts  à  marcher  avec  le  refte  pour 
Pe.'ecution  de  leur  entreprife.  Cette  nouvelle 
les  allarma  fi  fort  »  qu'ils  rentrèrent  chacun  chez 
eux  3  pour  fonger  aux  moyens  de  fe  tirer  de  ce  miâu- 
vait  pas.  Ils  furent  encore  plus  déconcertez  îc 
lendemain  matin ,  quand  ils  apprirent  qu'il  étoit 
arrivé  trois  mille  Gardes  du  Roy  dans  le  Palais ,  Sc 
que  tous  les  habitans  de  la  Ville  étoicnt  fous  les  ar- 
mes campez  fuï  les  remparts. 
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Sur  CCS  entrefaites  le  Roy  ayant  eu  avis  que 
les  ennemis   n'entreprenoient   plus   rien  ,     ik. 
qu'ils  s'étoient  retirez  chez  eux  5  envoya  le  Sei- 
gneur Confiance  à  Siam  >  pour  taclierde  les  ra- 
mener par  la  douceur ,  &  de  découvrir  toute  la 
fuitef^jr  Se  toutes  les  circonftances  de  la  confpira- 
tion.^^  LeMiniftre  réuffit  parfaitement  bien  dans 
Ton  voyage.     Il  obligea  le  Capitaine  qui  avoit 
tout  tramé  ,  de  fe  rendre  à  luy  par  rcfperancc 
qu'il  luy  donna  d'obtenir  fa  grâce  du  Roy,  &  ce 
fut  de  luy  qu'il  apprit  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  :  à  quoy  il  ajouta  qu'il  avoit  luy- même  re- 
folu  de  fe  faire  Roy ,  Se  àç  (c  défaire  des  trois 
Princes.     Monfieur  Conftance  ne  demeura  que 
deux  jours  à  Siam ,  &r  en  partant  pour  retourner 
auprès  du  Roy  ,  il  fit  publier  que  tous  les  fadieux 
eufTcnt  à  aller  dans  quatre  jours  au  plus  tard  décla- 
rer leurs  fautes  &  leurs  complices  ,  moyennant 
quov  Sa  Majellié  leur  pardonnoit  ,    Sz  les  réta- 
bliiToit  dans  leurs  biens  &  dans  leurs  familles  : 
mais  que  s'ils  attendoient  plus  long- temps ,  ils  fe- 
roicnt  tous  châtiez  rigoureufement.     Tous  les 
Malaies  généralement  allèrent  demander  pardon 
au  Roy,  &  l'obtinrent.     Il  n'y  eut  que  les  Ma- 
cafiars  qui  ne  fe  purent  refoudre  à  cette  foûmiirion, 
&:qui  s'obftinerent  à  périr. 

Leur  Prince  fut  pluheurs  fois  fommé  de 
la  part  du  Roy  de  venir  rendre  raifon  de  fa  con- 
duite ,  mais  il  refufa  toujours  conflamment  de 
le  faire  ,  s'en  excufant  fur  ce  qu'il  n'étoit  point 
entré,  difoit-il,danslaconfpiration  ;  qu'il  éroit 
bien  vray  qu'on  l'avoit  fort  prefTé  fur  ce  point , 
mais  qu'il  avoir  toujours  tenu  ferme  contre 
les. puiilantes  follicitations  qu'on  luy  en  avoit 
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faites  ;  que  s'il  avoir  commis  quelque  faute  ,  ç'a- 
voit  ëcc  de  ne  pas  déceler  les  Auteurs  d*un  li  perni- 
cieux deTein  i  mais  que  fa  qualité  de  Prince  Se 
celle d'amy  croient  fudilantes  pour  le  diiculper  de 
n'avoir  pas  fait  l'o.-îiced'un  efpion  ,  &:  de  n'avoir 
pas  trahi  des  amis  qui  lui  avoient  confie  un  fecret 
de  cette  importance.  Une  rcponfe  n  déraifonna- 
ble  lit  prendre  au  Roy  la  refolution  de  fe  icrvir  de 
la  voye  des  armes  >  pour  le  mettre  à  la  raifon.  On 
connoillbit  aiTez  le  génie  de  cette  nation  ,  pour  ju- 
ger qu'ils  n'étoient  pas  gens  à  fe  laiffer  prendre  fans 
refîilancc  :  ainlî  il  fallut  faire  des  préparatifs  pour 
les  forcer.  Il  femblc  que  ces  préparatifs  leur 
enflèrent  le  courage ,  au  lieu  de  les  intimider , 
&  une  aflion  qui  fe  paTa  a  Bancok  quelque 
tcms  avant  qu'on  les  attaquât  les  rendit  encore 
plus  fiers. 

Uaz  Galère  qui  étoit  venue  des  Ceîebes^  &  qui 
avoit  apporté  de  la  part  du  Roy  de  IVlacaiTar  un 
prefentau  Prince  fon  parent  de  quelque  argent ,  & 
de  quelques  efclaves,  étoic  fur  le  point  dépérir  5 
quand  la  conjuration  éclata.  Le  Capitaine  après 
avoir  été  témoin  du  mauvais  iuccés  de  cette  en- 
treprife  >  ou  il  étoit  mêlé ,  crut  qu*il  devoit  pour- 
voir à  fa  feureté  en  fe  retirant.  11  fut  demander  fé- 
lon la  coutume  du  Pays  h  permiifion  de  fortir  du 
Royaume  avec  un  Tara ,  c*eft  à  dire  ,  un  Pafleport, 
pour  enlever  fes  marchandifes.  On  le  lui  dépêcha 
fur  le  champ:  mais  en  mèmetems  on  envoya  un 
ordre  fecret  à  Monfieur  le  Chevalier  Fourbin  de 
l'arrêter  avec  tous  i'^s  gens  au  palTage  de  la  chaîne, 
qu'on  avoit  tendue  h  Bancok  au  milieu  de  la  Ri- 
vière d-irant  ces  troubles ,  efperant  par  leur  moyen 
tirer  d^  nouvelles  lumières  de  la  conjuration ,  dont 
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on  ne  les  croyoit  pas  tout-à-fait  innoccns.  Ik 
y  arrivèrent  le  27.  d'Aouft.  Incontinent  le 
Chevalier  de  Fourbin  envoya  avertir  le  Capi- 
taine de  le  ve  ir  trouver  dans  la  Forterelfe  5 
pour  lui  rendre  compte  du  nombre  des  gens  qui 
montoieiît  la  Galare.  Ce  compliment  étonna 
un  peu  le  Capitaine  Macaflar ,  qui  étoit  en  gar- 
dé contre  les  furprifes.  H  ne  croyoit  pas  qu  il 
.  fut  de  la  prudence  de  s*aller  mettre  entre  qua- 
tre murailles  ,  dans  un  tems  où  il  commen- 
çoit  à  connoître  que  Ta  feureté  con^ftoit  dans 
la  fuite.  Il  fit  naître  mille  diiiicultez  pour  efqui- 
vercecoup,  jufqu'à  dire  qu'il  ne  pouvoit  pa^  y 
aller,  fans  être  fuivi  de  tous  fes  gens  avec  leurs 
armes. 

Arm«i  Après  de  longues  conteftations  y  pour  mieux 
empoi-  cacher  le  piège  qu  on  lui  tendoit,  on  luiaccor- 
fori.  ^^  d'entrer  dans  la  FortereHe  avec  huit  de  fes 
gens,  fans  autres  armes  que  le  crit.  Lecrite'/.  ua 
petit  poignard  d'un  pied  à  un  pied  V  demy  de 
long ,  dont  la  lame  e:t  plate ,  &  fîiite  le  pluslbu- 
vent  en  ondes  par  les  cotez.  Elle  peut  avoir 
deiïx  doigts  de'arge  au  deffous  de  la  garde  :  de-là 
elle  va  en  diminuant  peu  à  peu  fe  terminer  dans 
une  pointe  aTez  aiguè.  Il  y  a  de  ces  crits, 
dont  la  lame  cit  cmpoifonnée.  Ce  qui  fe  fait 
en  deux  manières  >  ou  bien  en  y  appliquant  le 
poilon  à  chaque  fois  qu'on  s'en  veut  fervir,  ou 
bien  en  mêlant  le  poifon  dans  la  trempe  où  l'on 
met  le  fer ,  aiin  que  la  fubllancc  en  foit  péné- 
trée j  &  de  ces  derniers  on  en  trouve ,  à  ce  qu'on 
dit,  dont  la  lame  coûte  jufqu'à  mille  écus. 
Il  eft  vrai   qu'ils  font  un  tems  confiderab'e  à 
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faire  ces  fortes  d'ouvrages..     Us  obfervent  cer- 
tains ir.omens  fuperftitieux  pour  ia  trempe  :  ils 
frappent   un    nombre    déterminé   de   coups   à 
certains   jours  du   mois  pour  le  forger  :  ils  in- 
terrompent   leur    travail   àz$  femaines   entiè- 
res ^  &  ils  paffent  quelques   fois*ain(î  à  diver- 
its  reprifes  toute   une   année    à   faire   ce  chef- 
d'œuvre  de  kur  art  diabolique.      Les  faifeurs 
de  Talifmans    gardent    moins    de    cére'monie 
dans  la  (fabrique  de  leurs   figures.     Ce  poifon 
ell  fi  fubtil  en   Efté>  qu'ils    fuffit  que  le  crit 
faflTe  une  légère  égratigneure ,  &  tire  une  goû- 
te de  fang  ,   pour  être  en  peu   de  tems  porté 
jufqu'au  cœur,     Le    feul   remède  ,   à  ce    que 
tout   le   monde   dit,    eft   de    manger  au   plus 
vite  de  fes    propres  excremens  ,    au   rcfte  un 
brave   Malaie    &    Ton    crit  font  infeparables. 
Le  rendre  eft  parmi  eux    un  inlîgne  afl-'ront  :  le 
tirer  &  ne  tuer    perfonne  eft  une  marque  de 
lâcheté.     Ces  deux  maximes  ont  encore  plus  de 
cours  chez  les  Macaffars,  que  chez   les  autres. 
Quand  ils  ont  une   fois  pris   leur  Opium  ^  qui 
les  rend  à  demi  furieux ,   ils  fe  jettent   à   tra- 
vers des  piques  &  des  épées  fans  crainte  de  la 
mort  5  en  criant,  Moca  3  Moca  ,  &:  manquent 
rarement  leur  homme.     Reprenons  la  fuite  de 
notre  narration. 

Le  Capitaine  avec  Ton  efcorte  mit  pied  à  terre ,  /^i\\q^ 
pour  venir  à  la  Citadelle  >  après  avoir  pris  congé  vigou- 
du  refte  de  fes  camarades ,  &  leur  avoir  déclaré  reufc 
que  fi  on  hii  demandoit  le  crit  3  il  feroit  amo   ^^  ^^^^ 
que  :  à  quoy  ils  répondirent  tous  qu'en  ce  cas  '^^^^"^ 
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ils  fuivroicnt  Ton  exemple  >  &  mourroienc  pour 
le  vanger.  AiiiFi-tot  qui\  fut  entré,  on  le  conduilic 
dans  une  efpece  de  Salle  bâtie  fur  un  des  baiiions  de 
la  Place  3  où  l'on  connmenca  par  lui  ordonner  de 
faire  venir  Tes  gens  5  pour  être  comptez.  Le  del- 
fein  du  Chevalier  de  Fourbinétoit  de  les  faire  en- 
trer dans  le  dehors  de  la  Citadelle  ^  &  Icsfaifint 
fuivre  en  queue  par  une  Compagnie  de  Soldats 
commandez  pour  cela  >  les  enveloper  de  toutes 
parts ,  6c  les  obliger  ainfi  de  rendre  les  armes.  Le 
Capitaine  répondit  froidement  qu'il  avoic  cin- 
quante hommes  3  de  qu'on  pouvoit  fans  tant  de  fa- 
çons s'en  fier  à  fa  parole  :  mais  comme  on  infiih 
fur  ce  point j  &c  comme  ilfe  vitdanslaneceJlté 
d  obéir ,  il  en  fallut  pailer  par  là.  Il  détacha  deux 
de  Tes  gens  y  pour  aller  avertir  les  autres. 

Le  Chevaher  de  Fourbin  prit  ce  moment  pour 
fai:  e  avancer  un  gros  de  piquicrs  ^  &  de  Moufjuc- 
taires,  qui  fe  rendirent  maîtres  de  Tenrrée  delà 
falle  qui  écoit  toute  ouverte  à  ce  d^lTein.  Alors  le 
Macalïar  reconnut ,  mais  trop  tard  3  le  péril  ou  il 
s'éroit  engagé.  Il  parut  rêveur  »  &  en  action  d'un 
homme  qui  loulc  quelque  grand  defftin  dans  fi 
tëce.  La  fueur  lui  tomboit  à  groîTes  gouttes  du  vi- 
fage.  Cependant  le  Chevaher  de  Fourbin  envoya 
un  OScier  lui  demander  le  cri  t  de  la  part  du  Roy. 
Le  Capitaine  ne  lui  répondit  qu'en  le  lui  enfon- 
çant dans  l'e'lomach  ,  Se  le  renverfant  mort  à  fes 
pieds.  Le  coup  fut  fi  violent,  qu'il  lui  coupa  trois 
cotes.  Deux  des  gens  du  Capitaine  Siamois  fe  mi- 
rent en  devoir  defe  faifirduAlacailar  :  mais  deux 
coups  de  critdéhvrerent  celuy  ci  de  fes  deux  en- 
nemis l 'un  après  l'autre ,  &  après  avoir  étendu  un 
quatrième  fur  le  carreau ,  il  vint  en  furieux  fe  jet- 
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ter  au  tra\  ers  des  piques  ;  mais  comme  il  croit  im- 
poiiible  de  les  eni-'oncer ,  après  en  avoir  clUiyé  quel- 
ques coups  i  il  fauta  avec  trois  des  liens  par  une  fe- 
nccredelafale,  cx  lejctradansune  cirbrazuredu 
bail  oîi ,  pour  le  précipiter  du  haut  en  bas.  Com- 
me le  faut  néanmoins  leur  paru:  violent,  il  fallut 
queK]iies  moufquecades  pQ::r  les  déterminer  à 
prendre  ce  parti.  On  leur  fit  une  féconde  déchar- 
ge en  tombant.  Il  y  en  cuz  qui  eurent  encore  alTez 
de  force  pour  le  relever,  ^x:  pour  courir  a  pas  chan- 
celans  fur  des  Soldats  qui  étoient  poilez  prés  de  la, 
mais  il  fut  facile  de  les  achever. 

Le  iieur  de  Beauregard  Capitaine  Frsn;ois 
voyant  que  le  Cipirainc  MncaiTar ,  quoy  que  per- 
cé de  pluîieurs  baies ,  avoir  encore  un  re.te  de  vie, 
def-cn.[it  a  fon  Sergeiit  de  le  tuer  ,  &  s'approchant 
de  lui ,  il  fe  mit  en  devoir  de  lui  orer  fon  crit.  Il 
prit  le  f ojrreau  au  lieu  de  la  poignée ,  ce  que  cet 
homme  prefque  mort  ayant  fenci  j  il  eut  encore 
alfez  de  force  pour  le  tirer ,  &  lui  en  fendre  le 
venrre.  Car  il  faut  avouer  que  les  blefliires  de  ce 
poignard  font  horribles ,  ils  donnent  en  frapant  un 
certain  tour  de  bras ,  qui  fait  une  ouverture  aui?î 
grande  que  les  plus  lai-ges  pertuifancs  pourroienc 
iaire. 

Mon'^eur  le  Chevalier  de  Fourbiii  jugeant  par 
b  rcfolynon  de  ceux  ci  de  ce  que  les  autre*  pour- 
roicnt  faire, fut  obi  gé  de  prendre  des  melures  bien 
dif^crentes  de  celles  qu'il  avoit  priies.  Il  fit  fortir  fa 
ga:ailon->  qui  pouvoic  faire  trois  ou  quatre  cent 
hommes  >  qu'il  rangea  en  bataille  hors  de  la  placcj 
&.  L*<  po'ta  de  telle  forte  ,  que  les  iMacailirs  en  dé- 
voient être  inveltis.  Pendant  ce  tenis  h  les  Ma- 
Caiiârs ,  qui  avoient  mis  pied  i  terre ,  fe  doutant  de 
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ce  qiii  étoit  arrivé  par  les  moufquecades  qn'iîî  j 
avoienc  entendues,  redcmandoîeni:  leur  Capitaine- 
Le  Chevalier  de  Fourbia  les  payoit  de  belles  pa- 
rolles  pour  gagner  rems ,  Ôc  pour  fc  mettre  en 
état  de  Izs  preadre  »  ou  de  les  tuer.  Eux  de  leur 
côté  fe  m^ttoient  en  devoir  de  vendre  bien  cher 
leur  vie.  IlsentortilJoienties  piec-^sde  toile  dont 
ils  fe  couvrent  le;  épaules  au  tour  de  leurs  bras 
pour  leur  (ervir  de  bo.idier.  Tout  paroidbiî 
ie  mieux  diïporé  du  mon<ie  >  lors  qu*un  Capitai- 
ne Angiois  quitta  Ton  poive ,  6z  s'avança  avec 
quelque  Soldats ,  envoyant  dire  au  Chevalier  de 
Fourbin  qu'il  alloit  lui  amener  pieds  &  poings  liez 
toute  cerce  canaille  5  illaiiià  par  malheur  un  petit 
folié  derrière  lui.  Les  Macaffars  jugeant  cette  ccn- 
jcns5lure  favorable  pour  donner,  partent  de  U 
main  >  &  après  avoir  efluyé  une  décharge ,  & 
quelques  coups  wic  piques  qui  en  tuèrent  quelques- 
uns,  le  mirent  en  pièces  à  coups  de  crit  avec  fe: 
j^cns.  On  en  trouva  quicn  avoietit  reçus  plus  de 
douze.  Le  rcile  de  la  gavniion  fuc  fi  fort  épouvan- 
té de  cette  première  charge  des  Macadars ,  que 
fans  en  attendre  une  féconde  >  chacun  fongea  à  (e 
(aaver,cx  l'on  vit  place  nette  en  un  moment.  Le 
Chevalier  de  Fourbin  eut  beau  crierai  futimpof- 
fible  de  les  rallier  :  il  fut  obhgé  luy-même  de  fe  re- 
tirer, &  courut  grand  rilque  de  fa  perfonne. 

S'ils  euîTent  fçû  profiter  de  leur  avantage  3  ils 
pouvoieni  le  rendre  maîtres  de  la  Fortcre/i'e  dans 
l'épou  /ante  où  Ton  étoit  :  mais  on  peut  dire  que  fi 
.  ces  gens-là  ont  un  courage  de  Lion ,  ils  en  ont 
aufli  la  brutalité,  ils  ne  firent  point  de  rai- 
fonnement ,  ils  fe  contenccienc  de  tuer  tout  ce  qui 
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fe  prefentoit  devant  eux ,  fans  diicernement  d'âge, 
nidefexo  Se  allèrent  chercher  un  aziiedans  les 
bois,  où  lesTangrucs ,  les  moucheronsjla  faim  ,  & 
c;;nc  autres  mileres  ne  les  purent  tant  affoiblir  du- 
rant refpace  de  douze  ou  treize  jours ,  c^u  il  ne  leur 
reliât  encore  afîez  de  vigueur  pour  mourir  les  ar- 
mes a  la  main ,  &  pour  tuer  encore  cinq  ou  fîx 
hommes  de  ceux  qui  venoient  pour  les  extermi- 
ner. Un  jeune  Macalîàr  de  dix  a  douze  ans ,  qui 
t'toit  retranché  dans  un  Temple  d'Idoles  avec 
quelques  uns  de  fes  camarades  y  fit  deuxfortics  le 
crit  a  la  main j  &:  en  tua  deux  pour  fà  part.  On  en 
prit  quelques  uns  en  vie,que  leurs  blefiures  a  voient 
mis  hors  de  combat ,  un  defquels  expirant ,  diloit: 
HeUr  !  ;c  ri* en  ay  tia  que  deux  y  <^ u'm  m'en  lajffè 
enc'.retucrfept,  à"  je mourray  content.  D'autres 
prioient  qu'on  les  dépêchât  au  plutôt  pour  aller 
retrouver  leurs  compagnons  :>aurquels  ils  ne  vou- 
loient  pas  furvivrc.  Mais  Dieu,  qui  des  plus  grands 
maux  tire  les  plus  grands  biens^  en  avoir  choili  trois 
de  cette  malheureufc  troupe  f>our  le  Ciel.  Ils  Te  fi- 
rent Chj-êtiens,&  furent  baptifez  par  ceux  de  Mef- 
(îeurs  les  Miffionnaires  qui  fe  trouvèrent  pour  lors 
à  Bancc-k.  Deux  fur  tout  parurent  être  convertis  de 
bonne  foy ,  en  quoy  certes  on  ne  peut  allez  admi- 
rer la  profondeur  des  jugcmens  de  Dieu ,  qui  fait 
ainli  tout  coopérer  au  falut  de  Tes  Eliis.  Un  quatriè- 
me au  contraire  prehé  de  renoncer  au  Mahometif- 
me,  demanda  bnifquement  :  Me  pardonnra  t- 
o'J  5  fi  )c  rue  fat  Chrétien  >  &  fur  ce  qu'on  luy 
re'pondit ,  que  non ,  mais  que  cela  même  étoit 
une  raifon  pour  luy  de  penfer  à  s'affurer  l'autre 
vie,  puis  qu'il  fe  vo  oit  dans  la  neccffiré  d«  per- 
dre celie-cy.g^e  /A/'iiBi^</r;^,diMl^vec  une  impieté 
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fans  pareille ,  '^we  je  fcit  éivec  Dieu  y  çu,  nvec  le 
Dùii^h  y.Jije  dois  une  fiis  mourir,  £c  là  fut  vé- 
rifié cette  parole  de  l'Ecriture:  L'un  jçra ^ri.  , 
ù"  l'autre  Ui^z,  Nous  manquons  toiites  ces  par- 
ticulantez  pour  faire  çonnoitre  le  genis  de  cet- 
te Nation ,  qui  fans  doute  a.  un  grand  fonds  de 
bravoure:  naturelle  i  &  fi  les  coutumes  barbares 
dans  lefquelies  ils  font  élevez,  &  le  défaut  de  dif- 
dpline  ne  failoit  pas  dégénérer  ce  courage  en 
une  férocité  brutale  5  elle  pourroit  tenir  lieu  par- 
mi les  plus' vaillantes  Nations  du  Monde. 

Pendant  que  cette  exécution  fe  fajfoit  à  Bancok, 
le  Roy  tentoitroiîces  fortes  de  moyens  pour  n'être 
pasoblgé  à:  en  faire  une  femblableàSiam.  Nous 
fommestérnoins  qu'il  n'omit  rien  pour  faire' ren- 
trer le  malheureux  Prince  de  MacafTar  dans  Ton 
devoir ,  Se,  pour  nefe  voir  point  obligé  de  vér/er  un 
fang  Royal  uiçais  il  femble  que  cePrince  avoir  con- 
jure contre  lui-même»  L'exemple  tout  r'écent  du 
pardon  que  les  autre^avoîent  obtenu  ^  lui  devoir 
faire  efpcrer  le  même  traitement  pour  lui  & 
pour  les  iîens,  s'il  vouloir  comme  eux  s'abandon- 
ner à  la  clémence,  du  Roy ,  '  &  d'an  autre  thré  la 
juftice  qu'on  venoif  de  faire  à  Bancok  de  cinquan- 
te de  fa  Nation  >  lui  dpyoït  bien  deffifiller  les  yeux , 
pour  lui  montrer  fa  perte  inévitable  &r  uelîe  de 
tous  les  MacafTars  :  néanmoins  ce  Prince  aveuglé 
-  defon  malheur  ne  voulut  jàftiaisfe  {bûmèttre  à 
aller  luy  même  demander ''pardon  àii  Roy ,  quel- 
que follicitatîoh  que  ce  Monarque  lui  en  fiit  faire 
par  le  Mandarin  de  ^oh  quartier  nomme  Okpra- 
Chiîla,  qui  èft  un  Mandarin  qui 'a  toûjouts  ac- 
compagné M.  l'.AmbalTadeur  de  France  pendant 
fon  fejour  dans  ce  Royaume,    Cet  Gkpra-Chula 
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ayant  envoyé  dire  à  ce  Prince  qu'il  voiiloitluv 
parler,  il  liiy  fît  réponfe  qu'il  n'ofoit  pas  encrer 
dans  la  Ville  à  caufe  des  troubles  qui  y  étoient  j 
mais  qu'il  prioit  l'Okpra  de  vouloir  forcir  de  la 
Ville,  &:  qu'il  iroitluy  parler.  L'Okpfa  fortic 
par  l'ordre  du  Miniftre  ,  &  s'en  alla  dans  une 
mailbn  qui  ell  à  luy  proche  du  Camp  Macaflar  j 
&  là  le  Prince  le  vint  trouver. 

D'abord  POkpra  luy  fit  des  reproches  de  fa 
trahifon.  Il  répondit  qu'il  étoitvray  qu'il  e'toic 
extrêmement  coupable  y  mais  qu'il  le  prioit 
d'intercéder  pour  hiy  auprès  du  Roy.  Le  Man- 
darin luy  dit  qu'il  falloir  qu'il  allât  luy-mêmc 
demanderremiiïion de fon crime  :  Que,SaMa- 
jeftc  ne  vouloic  point  fa  perte  >  maisfeulemeat 
fon  repentir  &  fo'i  obeifrance,&  qu'enfin  ilde- 
voit  tout  efperer  ci.'s  bontez  de  Ion  Roy.  Le 
Prince  répondit  qu'il  ne  pouvoir  pas  s'y  refon- 
dre ,   &  enfuite  fe  retira.  Okpra-Chula  fie  ion 
rapport  au  Minirtre,&:  le  Miniftre  le  fît  au  Roy, 
Cette  desobeiflance  anima  encore  SaMajefté 
SianioîfCjqui  pourtant  ne  voulant  pas  extermi- 
ner un  Prince  &  tout  un  peuple  fans  y  être  for- 
cé par  toute  forte  de  raifons,Qonna  ordre  enco- 
re à  Okpra-Chula  de  tâcher  de  le  ramener  par 
la  douceur.  Okpra-Chula  l'envoya  cb  ercher  u- 
ne  féconde  fois*  pour  luy  faire  eonnoitre  les 
bontez  que  fon  Roi  avoitencore  pour  luy, mai> 
ce  Prince  luy  fit  dire  qu'il  étoit  malade,&:  qu'il 
nepouvoityaller.CeMandarinluyenvo)  ades 
Médecins,  qui  lui  rapportèrent  qu'il  n'éroi: 
point  malade  j  &  qu'il  n'avoit  pas  même  li 
moindre  incommodité.  Okpra-chula  le  fit  {c:- 
voir  au  Roy^qui  réfolut  enfin  de  perdre  cet  opi- 
ftiaire,  ou  de  le  faire  obéir.  Pour  cet  effet  il  dé- 
E       "  :«tdia 
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tacha  cinq  rmlle  quatre  cent  hommes  de  fa  gar- 
de ,  afin  que  par  ce  nombre  il  fut  épouvanté , 
&■  que  la  peur  hiy  fit  faire  ce  que  la  douceur 
n'avoitpû  obtenir.  SaMaj.Siamoifedonnace 
commandements  fon  premier  Miniftre  com- 
me au  plus  digne  de  tous  Tes  Sujets ,  &  le  plus 
capable  d'exécuter  fes  volontez. 

On  diipcfa  toutes  chofes  pour  cette  exécu- 
tion ,  &  le  jour  étant  arrêté  ,  qui  fut  le  vmgt- 
quatriéme  Sept.au  miatinjk  Seigneur  Conilan- 
ce  s'embarqua  le  foir  de  devant  dans  un  balon  3 
ou  il  fit  entrer  avec  îuy  le  Sieur  Yjoudal  Capi- 
taine d'un  Vaifleaudu  Roi  d'Angleterre  qui  c- 
toit  a  la  barre  deSiam,  plufieurs  iVngloisqui 
fontaufervice  du  Roy  de  Siam  ,  un  Million- 
naire;, &  un  autre  particulier.  Il  alla  prendre  en 
pafifant  toutes  les  troupes  qui  l'attendoient 
dansd'autres  balons,  &  de  petites  galères  au- 
près d'un  fer  a  cheval  de  la  V  ille  de  Siam ,  qui 
regarde  le  Camp  Macaffar.  Il  les  fit  pafler  tou  s 
en  revue  ,  &  enfuite  leur  ordonna  à  chacun  un 
poftejpuis  il  envoya  tous  les  Anglois^hormis  le 
lieurYjoudaljàbordde  deux  VailTeaux  du  Rov 
armez  en  guerre  3  quiétoient  à  une  demi  lieue 
au  deffbus  du  Camp  MacalTar,  &  demeura  jul- 
qu'aune  heure  après  minuit  pour  vifitertous 
lespoftes,  aprésquoy  nous  allâmes aufîi à  bord 
de!dits  VaiflTeauxfur  le  quatre  heures. Nous  eu 
parûmes  pour  l'exécution  y  qui  devoir  com^ 
mencer  à  quatre  heures  &  demie  par  un  fignai, 
qui  fe  dévoie  faire  de  l'autre  coté  de  Teau. 

LeSeigneat  Conftance  vifita  encore  tous  les 
poftes  en  remontant ,   &  donna  fes  ordres  par 
tour.  L'ordre  de  l'attaque  étoit  que  Oklou-.ng  , 
Mahamontn  Capitaine  général  des. GàL ici  aj» 
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Roi ,  qui  avoir  quinze  cent  hommes  pour  fon 
détachement ,  devoitlesenfermer  par  derrière 
leur  camp,  faifantune  haye  forte  de  tout  fon 
monde  depuis  le  bord  de  la  grande  rivierejuf- 
-qu'àun  ruifleau  large  d'environ  cinqtoifeSjqui 
étoit  immédiatement  au  bout  du  Camp.  Vers 
Je  haut,  il  y  avoir  une  mare  d'eau  derrière  le 
Campj  qui  prenoit  depuis  la  grande  rivière  juf- 
qu'à  deux  toifes  du  ruifleau ,  de  forte  que  les 
Macaffars  ne  les  pouvoient  combattre ,  que  par 
cet  efpace  de  deux  toifes,qui  faifoit  une  maniè- 
re de  chauffée  :  mais  il  avoir  ordre  de  faire  une 
barricade  de  pieux  en  cet  endroit.  Okprachula 
fe  devoir  pofter  de  l'autre  cbré  du  ruifleau,  & 
le  border  avec  mille  hommes ,  &  dans  les  deux 
rivières ,  il  y  avoir  vingt-deux  perites  galères , 
&  foixante  balons  tour  pleins  de  monde  pour 
les  cfcarmoucher ,  &  mille  hommes  fur  la  lan- 
gue de  terre  vis-à-vis  leur  camp. 

Le  fignal  étant  donné  à  quatre  heures  &  de-  Atraquî 

-      j     ^       ■  1  j         ■  1  /     des  Ma. 

mie  du  matm ,  comme  on  1  avoir  commande  ,  ^.^^-^j^, 
Oklouang  Mahamontri  partir  brufquemenr 
fuivi  de  quatorze  de  fes  Efclaves ,  fans  donner 
ordre  a  fes  Troupesdele  fuivre,ni  de  prendre  le 
pofle  qu*onluy  avoir  ordonné.  Il  marcha  fans 
fçavoir  s'il  éroir  fuivi  y  8c  s'en  alla  droit  à  la 
chauflee  le  long  de  laquelle  il  pouffa  jufqu'aux 
■  maifonsdes  Macaflars  où  ils'arréra,  appellanr 
doucement  Okprachula.Un  des  Macaffars  que 
l'obfcuriré  empèchoir  de  le  voir ,  luy  répondit 
en  Siamois:  Qiie  voulez-vous.  Ce  Mandarin 
-croyanr  que  ce  tiir  etfedivemenr  Okpra-Chu- 
la,  s'avança  vers  luy  ,  en  luy  demandant  :  Ou 
elles- vous  ?  icy ,  dit  le  MacaiTar ,  &  en  mêin^ 
tems  il  fortit  de  l'embulcade  fuivi  de  "flff^^.  ^-  ^^'^^^'^^h 
E  Z  /^cinq  " 

BiBlIOTHECA 


l 


fî^v'ens' 


loo        SECOND  VOYAGE 

dnqou  trente  autres.  Ils  tuèrent  ce  Mandarin 
&  fept  de  fes  Efclaves ,  les  autres  fe  fauvere  nt  a 
la  faveur  de  l'obCcurité.  Après  qu'ils  eurent 
fait  cet  expédition  une  partie  des  Macaflars 
pafla  de  l'autre  coté  du  ruifleau  avant  que  Ok- 
praChula  s'en  fut  empare. 

A  cinq  heures  &  demie ,  le  fîeur  Cotfe  An- 
clois  &  Capitaine  de  VaifTeau  du  Roy  de  Siam 
les  attaqua  du  coté  de  la  grande  rivière  à  l'ex- 
trémité de  la  pointe  de  leur  camp.  Ilfit  jertctr 
piufieurs  baies  à  feu  pour  brûler  leurs  maifons, 
fit  faire  feu  continuel  de  moufqueterie  y  &  les 
contraignit  de  fe  retirer  vers  le  haut  de  leur 
camp.  Ce  que  ce  Capitaine  ayant  apperçù,  il 
mjt  pied  à  terre^  fuivi  de  dix  ou  douze  AngloK, 
&  d'un  Officier  François ,  ^rs-avançavérs  le 
fieur  Cotfe  &  l'Officier  François^  lefquéls  vo- 
yant accourir  les  autres  MacaflTarSj  &  fe  vo)|^^an t 
abandonnez  de  leurs  gens,  fe  débaraffe'rënt*,  3^ 
içjetterent  dans  la  Rivière.  LefieurCçtfc  y 
reçût  un  coup  à  la  tète,  &  y  mourut .  Sç  l'Offi- 
xiierhrançoisfefauvaalanage.  ..-,^,h  ,..  a  ,.. 

Apres  ce  coup  tous  les  Macallar s  "abandon - 
•  ;erent  leur  Camp,  quiétoit  déjà  a  demi  bruîè^ 
&  gagnèrent  vers  le  haut  delà  petite  Rivièreja 
.d:liein  depaifer  vers  de  Camp  Portugais;,  pour 
exercer  leur  rage  fur  les  Chrétiens.  Ce  fat  dans 
ce  tems-la  que'Moniîeur  Veretchef  du  Comp- 
toir de  la  Royale  Compagnie  de  France  dans 
ce  Royaume  arriva  avec  une  Chaloupe  &"  un 
balon  ,  OLiefloienr  tous  les  François  qui  font 
dans  eetteVille^  qui  eftoient  environ  au  nom- 
bre de  vingt.  Moniîeur  Confiance  fe  doutant 
bien  de  l'entrepriCe  que  ces Macaffars  alloient 
taire  fur  hs  Chrétiens  ^  &  étant  dans  wi  Balon 
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plus  léger  que  les  autres  j  s'avança  avec  grande 
diligence  du  côté  des  enn émis ,  fui v  t  du  Balon 
de  Monfr.  Veret  &  de  douze  ou  quinze  autres 
Balons  Sian^ois ,  pour  les  empêcher  de  rien 
entreprendre  ,  &  de  palier  la  Rivière  à  une 
demi-lieuè  au  deffus  du  Camp.  Ayant  apperçu 
les  ennemis^  il  commanda  aux  Siamois  de  met- 
tre pied  à  terre  pour  les  charger.'       ;  •  '  - 

Cependant  comme  il  eftoit  de  la  defni'erô 
conféquence  de  les  combattre  au  plutôt ,  poiîr 
rompre  Tentreprife  qu'ils  vouloient  faire ,  ce 
Miniftre  mit  pied  à  terre  ,  &  alla  droiti  eux'^ 
fuivi  de  huit  François,  de  deux'Anglois,'  de 
deux  Mandarins  Siamois  >  &  d'un  Soldat  Ja- 
ponnois.  La  Chaloupe  ii'é  toit  pas  encore  arri- 
vée, parce  qu'elle  ne  pouvoir  fuivre  les 
Balons.  ■-  '!  '^  '  '':': 

1 1  y  a  voit  en  cet  endroit  lin  grand  éipace  vuî- 
de  &  à  côté  de  cet  efpace  il  y  avoit  des  Bam- 
boux,  qui  font  une  efpéce  de  grands  rofeaux 
cii^ux  hauts  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds,  & 
gros  comme  la  jambe ,  &  des  maifons  faites  ce 
ces  Bamboux  à  la  mode  du  pays  entremêlé:  s 
ks  unes  avec  les  autres,  &  à  deux  cent  cinquan- 
te pas  du  bord  de  l'can.  Il  y  avoit  auffi  une  haye 
fort  épaifle  de  ces  mêmes  Bamboux  ,  qui  eftoit 
percée  par  deux  endroits  ,  pour  aller  dans  la 
plaine  où  edoient  les  ennemis. 

Lorfque  les  Siamois  eurent  paiTé  cette 
haye  ,  &  qu'ils  flirent  dans  la  plaine  ,  ils 
commencèrent  à  faire  feu  fur  hs  ennemis  : 
deux  Macaflars  moururent,  après  avoir  tué 
û'n  Si4mois  ,  &:  les  autres  fe  retirèrent  der- 
rière des  Bamboux.  Dans  cette  retraite  com- 
E  l  iTie 
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me  une  femme  embarraffoit  Ton  mary  y  elle  en 
fut  tuée  d'un  coup  de  crit.  En  fe  retirant  ainfi, 
ils  fe  partagèrent  a  droit  &  à  gauche  ^  pour  ve- 
nir enfuire  enveloper  les  Siamois ,  &  pour 
s'animer  davantage  j  ils  prirent  leur  Opium, 
qui  eR:  une  efpece  de  gomme  brune  ,  qui 
lès  rend  dans  le  même  inftant  comme  enra- 
gez 5  &  kur  ôte  toute  autre  penfée ,  &  tout 
autre  dsiîr  que  de  tuer  &  d'eftre  tuez  ;,  &  c'efl 
ce  qu'ils  appellent  faire  Amoque  dans  leur 
langage.  AufH-tôt  qu'ils  eurent  pris  leur  breu- 
vage 3  ils  fe  jetteient  tête  baifiéc  fur  les  Sia- 
mois. 

Le  Minière  fe  préparbit  pour  les  combat- 
tre y  quoy  qu'ils  fuffent  plus  de  foixante,  quand 
on  en  vittout  d'un  coup  trente  ou  quarante  au- 
tres qui  coupoient  des  deux  cotez  >  pour  pren- 
dre en  queue  les  Siamois.  Ce  mouvement  nous 
obligea  de  faire  une  retraite  fort  précipitée,  Se 
à  nous  jetter  dans  Peau  5  pour  regagner  les  Ba- 
Ions,  qui  poufToient  déjà  au  large.  Dedouze 
perfonnes  de  la  fuite  de  Monfr.  Confiance  def- 
cendus à  terre ,  il  y  en  eut  cinq  de  tuez,  fçavoir 
îe  SieurYjoudal  Capitaine  deVaiffeau  du  Roy 
d'Angleterre,percé  de  cinq  coups,  &  mort  fur 
laplâce:le  Sieur  de  RoùanMarchand  François 
HefTéau  côte  &  auvifage  ,  &  mort  dans  l'eau 
en  fe  rembarquant ,  le  Sieur  Milon  Commis 
François  blené  aux  reins,aufri  mort  dans  l'eau: 
deux- autres  François  ,  run  Trompette  du 
•Roy  de  Siam  ,  &  l' autre  Maréchal  percez  de 
dix  ou  douze  coups  chacun ,  &  morts  fur 
la  place.  Cet  échec  n'étonna  point  le  Mi- 
nillre:  il  mit  une  féconde  fois  pied  à  terre, 
fuivi  de  pluficurs  François,  tant  du  Balon 

que 
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que  de  la  Chaloupe  ,  qui  venoit  d'arriver,  & 
de  plufieurs  Angloisqui  y  eftoient  accourus. 
Il  y  eut  plufieurs  MacaiTars  de  tuez  dans  cet- 
te féconde  dcfcentc,  &  quoy  quils  refillaf- 
lent  encore  avec  opiniâtreté,  ils  ne  nous  tuè- 
rent &  ne  nousbleiïerent  pas  même  j^erfonne. 
Le  Miniftre  voyant  qu'il  n'y  avoir  point  de 
moyen  de  vaincre  ces  gens-la  qu'avec  unefo^ 
ce  majeure,détacha  quatre  cens  hommes  com- 
mandez par  Okprajumbaratjpour  aller  au  delr 
fus  de  ce  lieu-là  les  combattre  ,  s'ils  voiiloient 
pafier ,  &  en  même  tems  defcendic  auprès  du 
ruifleaUj  prit  trois  mille  hommes  avecluy,  en- 
tra dans  la  plaine  inondée  par  cet  endroit,  8c 
marcha  vers  les  ennemis ,  eiiant  dans  l'eau  ;ui- 
qu'a  la  ceinture  :  tous  les  François  &lesAn- 
glois  l'accompagnèrent.  Qj-iand  nous  fumes 
dans  la  plaine,  nous  appercumes  de  loin  les  en- 
nemis, qui  donnoienr  en  delcfperez  fur  ks  aa:r 
ire  cens  hommes  que  Ton  avoit  détachez  vers 
le  haut ,  lefquels  ibûtinrcnt  vigoureufemcnt 
cette  furie ,  &  les  contraignirent  de  fe  retirer  a 
Tabry  desmaifons  6c  des  Eaniboux,  qui  bor- 
dent cette  petite  rivière.  AufTi-tot  Monlieur 
Confiance  fît  un  détachement  de  huit  cens 
hommes  de  moufqueterie  jpour aller  efcarmou- 
cher  au  travers  des  maifons  &  des  Bamboux 
en  pouffant  toujours  vers  le  haut  de  la  Riviè- 
re. Ces  Moufquetaires  firent  un  feu  continuel, 
Se  ne  lâchèrent  jamais  pied,  quelque  effort  que 
CCS  furieux  fiffent  contr'eux.  AinfilesSiamois> 
quiavoientfimalfait  leur  devoir  au  commen- 
cement, firent  des  merveilles  dans  la  fuite. 
Quelque  tems  apréice  Minifrre  fit  avancer  en 
croifiant  les  deux  mille  deax  cens  hommes>  oui. 
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croient  demeurez  avec  luydansla  plaine  pour 
i'e  joindre  aux  quatre  cens  hommes  d*  etihauti 
Ils  s*a:vaneerént  jufqu'aux  hayes  de  Bambouxj  V 
porrantdevant  eux  des  petites  clayes  fort  clai- 
res ,  qu'ils  appuyoient  avec  des  pieux  à  mefure 
•qu'ils  mdrchoient  vers  l'ennenhi  r  ce  qui  eft 
bon  pour  arrefter  k  courfe  (icces-flirieux'  > 
quand  ils  font  amoque;  "-^^'  ^^>:u:i  f.'Tsrojh  2 
Monfieur  Conftance  a\^ît:  auflî  fait  avancer 
tout  lerefte  des  Bilôns  armez  pour  côtoyer 
tousjours  les  ennemis,  afin  de  les  empêcher  de 
paiîer  à  la  nage  de  l'autre  coté  de  la  périf  é  Ki^ 
viere  V  de  forte  que  fe  voyant  attaquez"  de  toué 
côteZj  fis  comifiencerent  a  prendre  répoiiveH^ 
te ,  &  3  fe  feparer,  pouf  tacher  de  fe  fauvérië 
mieux  qu'ilspoiirroiéht.  'Là'pîû^rtfe  retire'^ 
rent  endefordrc  dans  lès maifons\>  déux<lan$ 
Tune^  trois  dansî'autrer  quelques-uns  fe  cache* 
rent  dans  les  Bamboux ,  &  vingt-deux  fe  reti^ 
rerenr  dans  une  mofquée.  On  fit  mettre  le  féiS 
aux  maifonsoù  l'on  croyoit  qu'il  y  en  avoitdè 
cachez  :  la  plufpart  attendoientque  lamaifon 
fàtà  demy  braléc  "^nr  fortir ,  &  en  fuite  forto^ 
ient  faifant  amoque ,  c'eft  à  dire  fe  jettant  dan^ 
le  plus  épais  des  troupes  y  la  lance  ou  le  fabi'e  à 
iamain,  &  fe  battant  toujours  jufqù' à  cèqu'iîs 
tombaffent  morts.  Il  n'y  eut  pas  un  de  ceux  quF 
s'étoient  retirez  dans  lesmaifons  &  danslè^^ 
Bamboux  )  cui  ne  mourût  de  cette  manierer 
I^e  Prince mc-me  qui  s'étoit  caché  derrière  une 
.mai Ton ,  8c  qui  étoit  bîefle  d'un  coup  de  motif-: 
quet  à  J 'épaule  gauche ,  voyant  que  l'on  l'ap^- 
percevoitj.forritla]anceà  la  main,  &  courut 
droit  à  Monfieur  Confiance,  lequel  luypre-- 
fenta  auffi  fa  lance  j  ce  que  le  Prince  voyant , 

s'ar- 
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**<\rrefta,  &  fitfemblant  de  Iny  vouloir  dai" 
der  la  fienne  ,  en  même  tems  il  la  jetta  ilir 
un  Capitaine  Anglois  ,  qui  efloit  un  peu  Au 
-la  gauche.  Un  François  qui  eftoic  auprès  dç 
MonfieurConilanceluytira  un  coup  demoul- 
queton  5  &  le  tua.  Enfin  tous  lesMacafiaçs 
ment  tuez  ou  pris.  Les  vingtdeux ,  que 
s'etoient  retirez  dans  la  Mofque'e  ,  fe  rendi- 
rent fans,  combattre.  Il  y  en  eut  trente  trois 
.  autres  de  pris  ,  qui  etoient  tous  percez  de 
coups.  Un  des  fils  du  Priuce  âgé  de  douze  ans 
ou  enwon  fe  vint  rendre  de  luy-même.  On 
luy  fit  voir  le  corps  de  fon  Père  qu'ilrecon- 
.mit  3  il  dit  qu'il  étoit  caufe  de  la  perte  dcili 
nation  ,  mais  qu'il  étoit  pourtant  bien  fach^; 
de  le  voir  enceteftat,  blâmant  fort  ceux  qui 
y.'avoient  tué.  Monfieur  Confiance  çrdonna 
à  un  Chrétien  de  Conftantinople  ,  qui  eft 
au  fervice  du  Roy  de  Siam  ,  de  s'en  char 
ger,  on  Ta  envoyé  depuis  en  France  avxjcuj» 
defesfrercs.  .;:: 

.    On  ne  trouva  que  les  corps  de  quarante- deux     Arm  « 
morts:  les  autres  eftoient  péris  dans  la  Rivière,  des  /Mu- 
La  plupart  avoienr  des  corcelets  de  plaques  de  «^^^^^ 
fer  appliquées  les  unes  fur  les  autres  parles  ex- 
trémitez  ,  &  comme  pardegrez ,  ce  qui  leur 
donnoit  une  fort  grande  facilité  pour  fe  r-emuex 
dedansraucun  d'eux  n'avoir  d^armes  â  feu^auln 
ne  s'en  fçavent-ils  pas  bien  fer vir.   Ce  qui  les 
rend  fi  redoutables  dans  tout  l'Orient  ^  c'efi: 
cette  fureur  que  VOpium  leur  infpire  en  un. 
inftant ,   qui  les  rend  fort  légers  6z  infenfîbles 
aux  coup>,  &  de  plus  cette  adrefTc  mervcil- 
leufe  qu'ils  ont  à  jetter  les  lances  6c  les  zi- 
E  5  g^.- 
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gayes,  comme  auffiàfe  fervir  durabre&  du 
crir.  Cette  dernière  arme  eft  la  plus  dangereufe 
de  toutes  celles  dont  ils  fe  fervent.  La  plupart 
de  ces  crits  font  d'un  acier  empoifonné,  de  for- 
te qu'il  n'y  a  point  de  remède^  lorfque  Ton  en 
eft  blefle  ;,  outre  qu'ils  donnent  de  iî  grands 
conps  avec  ces  armes ,  qu'ils  ouvrent  un  hom- 
me en  deux  ^  &  n'en  frappent  prefquejamais;, 
qu'ils  ne  tuent  fur  la  place.  Il  y  en  avoit  auiïi 
qui  a  voient  de  longues  farbacanes^  avec  lef- 
quelles  ils  fouffloient  des  areftes  de  poiiïbn  em- 
poifonnées,  fichées  dans  de  petits  morceaux  de 
bois.  Quelques  Siamois,  en  furent  bleffez  5  & 
monrurent  trois  heures  après-  On  trouva  pla- 
ceurs billets  &  caraftéresfur  ceux  qui  étoient 
mortS;,  cela  contribuoit  peut-être  encore  à  les 
rendre  plus  hardis.  •    ■ 

il  n'y  eut  que  dix  Siamois  detiîez  en  toute 
cette  expédition^  &  de  bleffez  que  ceux  que  les 
arêtes  jettées  par  les  farbacanes  fraperent  ^  & 
<^ui  moururent  peu  de  tems  aprés,comme  j  e  vi- 
ens de  dire  s  de  forte  que  les  Siamois  neperdi- 
r^nt  que  dix-fept  hommes  dans  l'a^lion  ,  en 
comptant  lesfept  Europeans.  Ce  combat  dura 
depuis  quatre  heures  &  demie  du  matin  juf- 
qu'à  quatre  heures  du  foir.  Tous  les  Mandarins 
iirent  parfaitement  bien  leur  devoir,  allant  par 
rout  lefp.bre  à  la  main  dans  les  endroits  les  plus 
perilleux,&'  faifant  exécuter  avec  une  prom|>ti- 
tude  merveilleufe  tous  les  ordres  du  Miniftre. 
Enfin  tout  eflant  achevé ,  Monfieur  Conftance 
donna  ordre  que  Ton  coupât  toutes  les  têtes  de 
ceux  qui  efl  oient  morts,  à:  que  l'on  les  expofà;c 
^larslaur  camp.  Il  partit  enftiire  de  là  pour  aller 
'      '    ^  ren- 
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rendre  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'ëtoit  pafïé. 
Sa  Majefté  luy  témoigna  élire  entièrement  fa- 
tisfaite  defa  conduite  ^  lay  faifant  néanmoins 
une  douce  réprimande  de  s'être  tant  expofé  au 
péril,  &■  luy  donnant  ordre  de  remercier  de  fa 
partks  François  &  les  Angloisj  qui l'av oient 
partagé  avec  luy. 

J'ajouterai  à  cette  rc'IatioUj  pour  montrer  J a 
confiance  des  MacaflarSj  ce  qu'e'crit  le  Père  de 
Fontenay  du  châtiment  qu'on  fit  à  quatre 
d'entr'eux,qui  avoient  été  foldats  du  Roy ,  & 
qui  avoient  abandonné  Ton  fervice  le  jour  mê- 
me que  la  conjuration  éclata ,  ce  qui  fit  que  le 
Roy  voulut  qu'on  en  fifl  un  châtiment  plus  ex- 
emplaire.Je  m'interelïai^dit  ce  Pére^pour  faire^ 
différer  le fupplice  de  ces  malheure. ix^pour  voir 
fi  je  ne  pourois  peint  leur  infpirer  de  fe  faire: 
Chrétiens,  m'imaginant  que  des  gens  qui  a- 
voient  déjà  beaucoup  foufrert  s'appliqueroienc 
plus  aifément  à  écouter  une  doilrine  qui  ap- 
prend le  moyen  d'être  toujours  heureux.  Car 
on  leur  avoit  donné  la  quellion  d'une  manière 
terrible^en  les  roiiant  de  coups  de  bâton^en  leur 
enfonçant  des  chevilles  dans  les  ongles,  en  leur 
écrafant  tous  les  doigts ,  en  leur  appliquant  du 
feu  aux  bras,  enleurpreflant  les  temples  entre 
deux  ais.  Monfieur  le  Clerc,qui  fçait  leur  Lan- 
gue,fit  tout  ce  qu'il  pdt  pour  les  gagner  à  Jssus-^ 
Christ,  mais  ce  fut  inutilement.  Ainii  nous 
fumes  obligez  enfin  de  les  abandonner  à  la] u- 
ftice.  Ils  furent  attachez  à  terre  pieds  &  mains 
liés ,  Se  le  corps  nud,autant  que  lapudeur  dont 
CCS  Peuples  font  fort  foigneux  le  pouvoitpci- 
mettres  &  après  les  avoir  mis  en  cet  état,  on 
E  c  ktir 
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leur  lâcha  Un  tigre ,  qui  ne  leur  fit  autre  chofè 
que  de  les  fentir  tous  quatre  les  uns  après  les  au- 
tres, après  quoy  ayant  confideré  i'enceintejqui 
étoit  haute  d'environ  quinze  pieds,  il  fit  de 
grands  efforts  pour  fauter  par  deffus  ^  &  fe  fau- 
ver.  Ilétoitmidy,  qu^iln'avoit  point  encore 
touche'  airx  criminels  y  quoy  qu'ils  eiiifentéta 
expofez  à  fept  heures  du  matin.  De  quoy  les 
Exécuteurs  de  la  Juftice  s^'impatientant  3  firent 
retirer  le  tigre  pour  attacher  ces  miferables 
tout  de  bout  à  de  gros  pieux.Cette  poufture  pa- 
rut plus  propre  à  irriter  la  colère  du  tigre  ,  qui 
en  tua  trois  avant  la  nuit ,  &  la  nuit  même  le 
«juatriéme.  LesExecnteurs  tenoienice  cruel 
animal  par  deux  chaînas  paffées  des  deux  cotez 
derenceinte ,  &  le  tiroient  maigre  qu'il  en  eût 
for  les  criminelfi.  Ce  qu*iî  y,a  d'amirable,  c'eft 
qu'on  ne  les  entendit  jamais  rrifephindre,  ni 
ieulemenc  foupirer.  L'un  vit  manger  (on  fvied 
par  îe  tigre ,  (ans  feulement  le  retirer ,  l'autre 
iàns  faire  uncrife  fenrit  brifer  tous  les  os  du 
bras.  Un  troiftémc  fouôrit  qu'il  léchât  le  fang 
qui  couloit  defonvifage,  fans  détourner  les 
y  eux,  &  fans  branler.  U  n  feul  tourna  au  tour  de 
fon  poteau  ,  pour  éviter  la  vue,  &  la  rencontre 
de  cet  animal  furieux  :  mais  il  mourut  enfin 
svèc  la  même  conftance  que  les  autres. 
Danger  ^^  "^  ^""^  P^s  feulement  à  Siam  que  les  Ma- 
«ic  Baia-  caifars  fe  fouleverent ,  &  voulurent  changer  le 
vic  a  eau-  gouvernement.  Batavie  fut  en  grand  darrger 
Macaf'  d*être pillée  par  la  perfidie  de  quelques  troupes 
urs.  de  cetre  nation  ;,  quiétoient  au  fervice  de  la 
Compagnie. Car  les  Hollandois  ayant  reconnu 
l'extrême  valeur  de  cî  Peuple  redouté  dans 
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toutes  les  Indes ,   en  ont  pris  un  grand  nombre 
à  leur  l'ervice ,  Toit  pourfe  rendre  encore  plu5 
.  formidables ,  Ibit  pour  épargner  les  frai  s  qu'il 
-t'faudroit  faire, pour  entretenir  desfoldats Eu- 
L-ropeans  3  les  Macaffars  ne  kur  cédant  point  en 
tiiraieur,  &coLitant  beaucoup  moin  s.  On  peut 
*î-:dire  même  qu'ils  font  d*un  plus  grand  ferv^ce , 
-3parce  qu'ils  font  phis faits  aux  chaleurs  ,   & 
h'zux  inondations  de  ces  climats  ,    qu'ils  font 
olaccoûtumez  à  marcher  pieds  &  têtes  nues, 
eqiu  foleil  &  à  la  phii« ,  dans  leshois  èc  dans  les 
f  Mpurais  j  8c  que  qiToy  qu'ils  ne  vivent  que  d'ua 
jlpeu  de  ris  &  d'eau  ,  ils  ne  laiffent  pasd'eftre 
f^TobufteSj  ôcdevivrelong-tems.  Au  lieu  que 
\jlesEtiropeâns  ne  peuvent  fouvent  reilfteraux 
?6iacommoditez  des  faifons ,    &  aux  chaleurs 
lh<le  ce  païs  ,    qu'ils  s'accoutument  difiicile- 
iii  ment  a  la  vie  frugale  qu'il  y  faut  mener ,  d'où 
f>3vient  qu'ils  fuccombent  aux  travaux  ^  ou  en 
jiy  périffeartouc-à-faîc  ,  ou^eny  d^y^nant  in- 
uLittiles.  ; 

^rrr.  Heftvrai  quelesHolîandois  ne  permettent 
^^îpas.  même  aux  foldats  Europeans  de  porter  au- 
'ibiunQ  forte  de  chaufFures>aân  de  les  accoutumer 
:>"à  aller  dans  les  marecages^^  fur  les  fables  bru- 
o  lans,  ou  les  (ouliers  eftant  en-moins  de  rien  ufez 
mettroient  les  foldats  en  danger  de  demeurer 
^£fouvent  enchemin,  s'ilsne  s'aeCotitumoient  à 
oi  -marcher  nuds  pieds ,  &  s'il  ne  s'endurciffoient 
^'à  cela.  Mais  après  tout  il  leur  aparu  pluscom- 
code  de  prendre  des  hommes  tout  accoutu- 
mez 5    &  tout  endurcis  à  cette  fatigue ,  puif- 
qu*ils  en  trouvoient  de  fi  bons  dans  la  natioa 
desIVlaca(rarSj&  c'eftcequiobhgea  la  Com- 
pagnie àkui  offrir  de  les  incorporer  dans  Tes 
'*    ..  '  trou- 
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trempes,  &  à  leur  y  faire  un  bon  parti.  Les  fer- 
vices  qu'elle  en  retour  danskAiite,  la  porta  à 
en  augmenter  le  nombre,  &  à  fe  confier  beau-     , 
coup  en  eux  :  mais  enfin  ces  peuples  naturelle-    | 
ment  inquiets,  &  remuants,  foit  que  quelques-    ^' 
uns  de  leur  nation  euflent  été  maltraitez  par  les 
Hollandois  qui  les  tenoieftt  dans  une  fevere 
diicipline ,  &  ne  leur  pardonnoient  rien  ,  foit 
qu'ils  commençaffent  à  méprifer  des  gens  auf- 
quels  ilsfe  croyaient  neceffaires ,   ioit  enfin 
qu'ilsy  fuflentpouflezpar  leshabitans  del'Iile 
de  Java  qui  haiffent  la  nation  HoUandoife,  y 
firent  entr'eux  une  confpiration  pour  fc  rendre 
maîtres  de  Batavie,piller  la  Ville,  &  mafTacrer 
tousIesEuropeansqlu'ilsy  trouveroient.  Ces 
Conjurez  eftoient  fort  braves^  mais  ils  furent 
fort  imprudents,  car  ilsprirçnt  fi  mal  leurs 
mefures,  qu'ils  furent  incontinent  découverts. 
Je  n'ai  pli  fçavoir  parque!  moyen  les  Hollan, 
doisavoient  fait  cette  découverte  ;   parce  que 
ceux  qui  m'ont  raconté  ce  que  j'écrisicy  n'e-- 
ftant  pas  gens  qui  entraffent  dans  le  Confeil ,  je 
n'en  pus  tirer  que  des  conjectures  incertaines, 
•de  fur  lefquelles  j e  ne  puis  faire  de  fonds.  C  e  qui 
«ft  de  fur,c'eft  que  le  Général  ayant  éventé  cet- 
tetrahifon,en  fit  rechercher  les  auteurs,  &:  met- 
tre en  prifon  vingt  des  plus  coupables.  Les  au- 
tres avant  pris  l'épouvante ,  &  fe  voyant  trahis 
ou  découverts,  pri'-ent  la  fuite ,  &  fe  retirèrent 
îaplufpart  chez  un  Prince  puiflant  de  l'Ifle  de 
Java  qu'on  apelle  ordinairement  l'Empereur 
aeMataranyOufimplementieMataran.Lespii- 
fonniers  étant  convaincus,  on  en  fit  écarteler 
quatre  oucinq  des  principaux,  &  des  plus  cou- 
pables, &  on  laiffa  les  au^rei  en  prilbn,pour  ap- 
.   .  "  pren*- 
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prendre  d*eux  leurs  complices.  Quand  nous  ar- 
rivâmes à  Batavie,on  travailloit  encore  à  cette 
perqui{ition,&  l'onconduifoit  prefque  tous  les 
jours  au  fupplice  quelqu'un  de  ceux  que  l'oîi 
convainquoitjde  forte  qu'en  divers  endroits  de 
la  Ville^fur  tout  aux  quartiers  les  plus  fréquen- 
tez ^  &  aux  principales  portes,  on  voyoit  doc 
échafauts,  des  gibets,  &  des  membres  à  de- 
my  pourris. 

Ceux  qui  fe  fauverent  chez  le  Mataran  fe  Les  Ma- 
reùnirent  au  nombre  de  deux  ou  trois  cents,  &  cafTars 
allèrent  demander  à  ce  Prince  fa  prote6lion  IJ^s^ea 
contre  les  Hollandois.    Quelque  inclination  Mata- 
qu'eût  ce  Roy  defe  déclarer  pour  les  fugitifsjil  can- 
ne Pofa  faire  ouvertement,mais  auffi  il  ne  vou- 
Int  point  qu'on  les  chaflat  de  fcs  Etats ,  ce  que 
le  Général  de  Batavie  ayant  appris ,  il  luy  en- 
voya un  Ambafladeur  ,  pour  le  prier  de  luy  re- 
mettre ces  révoltez  entre  les  mains  y  &  luy  re- 
prefenter  qu'il  luy  feroit  honteux  de  leur  don- 
ner retraiteXe  Mataran  fut  embarafle  de  cette 
AmbafTade  d'une  puifTan ce  qu'il  h'aimoitpas, 
mais  qu'il  redoutoit.il  fe  tira  néanmoins  de  ce 
mauvais  pas  en  habile  homme ,   répondant  à 
l' AmbafTadeur  5  qu'à  la  vérité  il  avoit  reçu 
quelques  Macaffars  réfugiez  fur  fes  terres  >  à  la 
prière  de  ceux  de  cette  nation  qui  étoient  à  fou 
îervice ,  qu'il  leur  avoit  même  promisde  ne  les 
point  livrer  à  leurs  ennemis ,  mais  qu'au ffi  U 
n'empêchoit  pas  leurs  ennemis  de  les  pourfui- 
vre  a  ni  d'en  tirer  toute  la  vengeance  qu'ils 
pourroienr^enles  pourfuivant  dans  les  bois^Sc 
dans  les  campagnes  de  fon  Royaume ,  où  ces 
miferables  s'eftoient  retirez ,  n'ayant  point 
ti-ouvé  d'entrée  dans  les  Villes  qu'il  leur  avoit 
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fait  ferm&r.  Le  Confeil  de  Batavie  ayant  reça 
la  réponfe  du  Mataran,  jiigea  qu'il  falloit le 
fervir  du  peu  de  bonne  volonté  qu'il  leur  té- 
moignoit,T>our  faire  un  exemple  de  feveritéfur 
les  Macalïars rebelles»  &  pour  nKvntrer  à  toii- 
.tes  les  nations  ^  qu'ilsne  laifTent  pas  de  tels  cri- 
mes impunis.  Ce  deffein  pris^on  leva  à  Batavie 
une  petite  armée  comporée  d'environ  quinze 
cents  hommes,  partie  Javans  ^  partie  Malaies ;, 
aufquels  on  joignit  prés  de  deux  cens  Euro- 
peanS;,qui  étoit  un  nombre  capable  non  feule- 
ment d'exterminer  les  MacaiTars,  mais  d'éton- 
ner même  le  Mataran  j  un  tel  nombre  d- Euro- 
peans^quoy  que  petit  à  nôtre  égard  ,  paroifljanc 
toujours  formidable  aux  Puiflancesde  l'Inde. 

Cette  armée  partit  de  Batavie  avec  un  grand 
bruit,  &  un  grand  appareil  >  &  lailla  tout  le 
monde  dans  la  curiofité  d'apprendre  kfuccés 
de  l'efltreprtfe.Il  en  vint  bientôt  des  nouvelles 
mais  elles  furent  d'abord  fi  fecretes, qu'on  n'en 
fift  part  qu'à  ceuxduConfeih&  aux  principaux 
de  la  nation ,  ce  qui  fit  croire  qu'elles  étoient 
mauvaifesien  effet  elksrétoient.LesMacafiars 
ayant  pris  des  mcfures  pour  fe  bien  défendre^Sc 
ayant  ed  en  plufieurs  rencontres  de  l'avantage . 
Voici  comme  la  chofe  fe  pafla.  Ces  rebelles  fe 
voyant  exclus  de  toutes  les  Villes  du  Mataran, 
&  apprenant  qu'il  marchoit  contr'eux  une 
groffe  armée  de  leurs  ennemisjfirent  leurs  der- 
niers efforts  pour  fe  foùtenir  dans  cette  extré- 
mité décifive  de  leur  fortune,&  de  leur  vie.  Ils 
fe  retirèrent  dans  les  bois  le  plus  avant  qu'ils 
purent,  &  s'y  fortifièrent.  Ils  attirèrent  a  leur, 
parti  une  centaine  de  Balies,quelques  Malaie?^ 
&  d'autres  Macaffars  répaadus  en  divers.en- 
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droits  du  Royaume  de  Mataran.De  forte  qu'a- 
prés  cece  jonâion  ,  ilsfe  tromveientbien  envi- 
ron cinq  cents  hommes  refolus  de  périr ,  ou  de 
vaincre.  Ceux  qui  parurent  les  plus  bravesjfu- 
reiu  les  Balies^Ccspeuplesfortent  de  certaines  Balics 
Ifl"es  un  peu  plus  méridionales  que  celles  de  ^m^^, 
Java.  Ils  ne  font  pas  en  (î  grand  nombre  que 
lerMacaffars,  mais  ils  les  égalent  en  force  de 
corps ,  &:  en  férocité  i  &  comme  ils  n'ont  pas 
tant  eu  de  commerce  qu'eux  avec  les  Euro- 
pecans ,  ils  font  encore  plus  barbares  ,  <k  plus 
cniels.  On  peut  cependant  dire  que  dans  leur 
courage  il  y  a  beaucoup  plus  de  raifon  que  dans 
celuy  des  MacafTars:  car  ils  n'ont  poitit  recours 
arû^////«commeeux'j  pour Te  rendre  intrépi- 
des par  une  efpeced'yvréfîe  ,  &  infenfiblesaux 
coups  de  kurs  ennemis^  Ils  confiderent  au  con- 
tra«ele  péril ,  &  ce  fi'eft  que  quand  ils  ontre- 
03onû. qu 'il ert  extrême,  ^^u'ils prennent  auffi 
Icsr^blutions  extrêmes  de  vaincre  ,  ou  depe- 
riti  Alors  ils  s'animent  les  uns  les  autres ,  & 
fè  dévouent  a  la  mort,  fè  jurant  mutuellement 
de  ne  fe  point  farvivre  qu'après  la  défaite  de 
îc'irs  ennemis.  Ils  ont  une  marque  de  ce  dé- 
V(i.iement ,  qui  eft  une  efpece  de  linge  blanc, 
dont  ils  s'en  velopent  latcteen  forme  de  tur- 
:n  j  &-  quiconque  Ta  pris  une  fois  ne  peut 
.  :  as  paroîtrc  parmi  ceux  de  fa  nation  j  a  moins 
que  dy  vouloir  pafferpoiu'  un  infâme  ^  s'il  ne 
revient  victorieux  du  combat.  -  .. .  . 

Ceux  de  ce  Peuple  qui  s'étoient  joints  aux  V"^^ 
Macallars  fugitifs  de  Batavic  eurent  occafion  çl^XiiZ' 
dans  cette  guerre  de  prendre  une  refolirtion  pa- 
reille. Car  les  Hollandoisles  ayant  cherchez , 
^tro\ivc2  enhn  dans  leur  fort,  les  ir.veûjren^ 
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&  les  prefferent  de  fi  prés ,  qu'ils  les  défefperc' 
rent  enfin, &  ce  fiK  de  ce  dérefpoir,  que  les  alTié- 
gcz  prenant  de  nouvelles  forces,  remporterét  la 
vi<5ioire  fur  leurs  ennemis  au  moment  qu'on  les 
croyoit  perdus.Car  une  nuit  que  les  Hollandois 
avoient  choifi  pour  donner  un  nffaut  gcr.éral 
par  un  endroit  où  lapalilfade  ctoit  mauvaiie, 
lesafTiëgez  qui  s'en  doutèrent ,  te  quife  voyo- 
ient  réduits  a  l'extrémité,  fe  reîblurent  de  faire 
auffi  une  fortie  générale  par  ce  même  endroit. 
Cette  réfolution  prife  ,  ils  s'affemblerent ,  & 
s'exhortèrent  mutuellement  à  ne  fe  point  furvi- 
vre les  uns  aux  autres,s'ils  rt'étoient  vainqueurs 
de  leurs  ennemis.  Les  Baiies  prirent  leurs  coef- 
fares  blanches,  les  Macaffars ,  &  les  Malaies  a- 
valerent  leur  O^ium  >  3c  fortant  tous  enfemble 
par  l'endroit  défigné  de  lapaliffade  fur  les  trois 
heures  après  minuit^quoy  qu'ils  trouvaient  les 
affiégeansen  bataille,  &  tout  prefts  à  leur  don- 
ner raffaut^ilsfejetterent  fur  eux  avec  tant  de 
furie  5  qu'ils  percèrent  leurs  bataillons,  après 
quoy  revenant  fur  leurs  pas  tuant  &  maffacrant 
tout  ce  qui  s'oppofoit  à  eux^ils mirent  l'armée 
Batavienne  dans  un  tel  desordre  ^  que  les  In- 
diens lâchèrent  pied  ,  &  s'enfuirent  inconti- 
nent après.  Les  Europeans  combattirent  avec 
la  dernière  vigueur ,  mais  ils  furent  enfin  obli- 
gez de  plier ,  6:  de  prendre  la  fuite  comme  hs 
autres  j  plus  de  quatre-vingt  d'entr'eux  étant 
demeurez  fur  la  place. 

Tel  fut  le  fuccés  de  cette  mAlheureufe  entre- 
prife ,  fie*  telles  les  nouvelles  que  nous  apprime? 
pendant  nôtre  fejour  à  Batavie  ,  où  nous  au 
rions-demeuré  pluslong-tems/i  lesmefuresin- 
eommoUes  que  les  HoUandois  nous  obi  igeoient 
^  de 
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de  garder  avec  eux ,  ne  nous  euflent  fait  fouhaî- 
ter  d'en  fortirau  plùtbt5&  de  délivrer  nos  hô- 
tes des  ombrages  fâcheux  que  nous  leur  don- 
nions. Nous  en  partîmes  le  7.  de  Septembre, 
fans  avoir  appris  aucunes  nouvelles  de  la  Nor- 
mande, depus  le  tems  que  nous  nous  en  étions 
féparez.Ce  qui  nous  inquictoit  beaucoup;, quoy 
que  nous  re  nous  arrêtaffions  pas  aux  bruits  qui 
couroicnt  dans  la  viiie^  qu'un  Navire  François 
avoir  échoué  depuis  peu  à  la  pointe  la  plus  mé^ 
ridionale  de  l'IUe  de  Javasque  perfonne  n'étoit 
échapé  de  ce  naufrage  >  &  que  les  Sauvages  a- 
voient  pillé  tout  ce  que  la  mer  en  avoir  jette  fur 
leurs  côtes:  carcesbruits  ne  commencèrent  à 
courir  que  lorsque  nous  eûmes  dit  que  nous  at- 
tendions un  cinquième  Vaiffeau  de  nôtre  efca» 
drfi  5  qui  s'étoit  feparé  de  nous.  Un  jour  quel* 
quesMins  des  VaiiFeaux  qui  étoient  à  la  rade  de 
Batavie  crûrent  y  voir  venir  cette  Flûte  ^  parce 
qu'ils  apperçûrent  un  affcz  grand  bâtimentjqui 
s'en  approchoit  ,  mais  on  connut  bien-tôt 
qu'on  s'étoit  trompé  :  ainfi  nous  fûmes  obligea 
de  partir  pour  Siamdans  cette  inquiétude. 

La  navigation  de  Batavie  à  Siam  eft  non  feu-  Difficui-- 
Icment  fort  dangereufe,mais  elle  eft  même  fort  ^^^v^^^^ 
pénible.  11  y  a  une  infinité  d'Illes,  de  Rochers  îion?e 
&  des  bas  fonds  femez  en  divers  endroits  de  ces  Baravie 
mersj  de  forte  qu'on  n'y  peut  voguer  qu'a  peti-  ^  ^^^^\ 
tesvoileSj  &  toujours  lafonde  à  Ta  main.  11  y  a 
pourtant  une  chofe  commode  ,  qui  eft  que  les 
vents  n'y  font  pas  violens,  &  que  les  fonds  font 
de  bonne  tenue  :  mais  aufli  il  y  a  des  courans 
fort  grands  3  f  ort  fréquens  &  fort  inconûans, 
touchant  lesquels  l'expérience  ne  peut  appren- 
dre autre  chofe  aux  Pilotes^finon  que  dans  tout 
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ce  trajet  de  mer  ils  doivent  être  continuelle- 
ment iiir  leurs,  gardes  5  pour  mouiller  toutes  lés 
fois  que  le -^ent  devient  un  peu  contraire  ,  ou 
bien  qu'il  n'cft  pasafïez  fort  pour  fur  monter  les 
courans^  ou  pour  lever  l'ancre ,  quand'le  vent 
devient  tant  foit  peu  fauorable  j  parce  qu'il 
faut  profiter  duiems,  travail  fatiguant  pour  les 
cquipages ,  mais  neceffaire  &  indifpenfable. 

Le  paffage  le  plus  fâcheux  &  le  plus  à  crain- 
dre fur  cette  route  eft  le  détroit  de  Banca  formé 
par  une  Ifle  de  ce  nom,  qu'on  laifTe  à  la  droice , 
&  par  celle  de  Sumatra  qu'  on  laiffe  à  la  gauche . 
J'ay  raconté  dans  mon  premier  voyage  com- 
ment un  Pilote  Hollandois  que  nous  avions , 
nous  fit  échouer  en  allant  &  en  revenant ,  ik 
comment  nous  penfàmes  y  demeurer  au  retour, 
RÔtre  navire  ayant  touché  fur  l'ancre  que  ce 
Pilote  venoit  de  jcKer  i  mais  que  le  poids  du 
navire  même  l'ayant  fait  entrer  dans  le  fonds 
qui  n'étoit  que  de  vafe  molle,  nous  tira  d'affai- 
re en  fept  ou  huit  heures  qu'il  nous  en  coûta  ^ 
pour  nous  mettre  à  flot.  Dans  ce  fécond  voya- 
ge nos  Pilotes  François  firent  voir  leur  habile- 
té ,  &  montrent  qu'ils  n'ont  point  befoin  de 
fecours  de  ceux  des  autres  nations,  pour  faire 
une  bonne  navigation  :  car  ils  prirent  lîbien 
leurs  mefures ,  que  le  lo.  du  mois  nous  pafl 
mes  l'endroit  le  plus  fâcheux  de  ce  détroit  far 
aucun  accidenc.  Il  eft  vray  que  durant  cinq  oi 
fix  lieues  ceux  de  TOy-fcau  qui  nous  fui  voie  m 
d'affez  préSjConuoiflbieut  la  trace  de  nor 
navire  par  la  vafe  qu'il  faifoit  lever  en  paflaii 
Une  fois  même  en  fondant  nous  ne  trouvarn. 
que  trois  braffcs  d'eaux  ,  quoy  que  le  navi; 
gai;vernat  ik  fit  fa  route  :   maiî  ce  n'ér-  ' 
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^'un  tas  de  vafes  qui  s'écoit  ramaflcf  en  cet  en- 
aroit,  puifque  la  Loire  qui  paiïbit  alors  a  une 
portée  de  pillolet  de  nousj  trou  voit  par  rdirr 
îîx  ou  feptbrafles  d'eau  >  &  qu'ayant  avanèé 
de  la  longueur  du  navire,  nous  trouvâmes  avèçî 
lafonde  cette  même  profondeur.  .:'Wî?> 

Le  15.  étant  hors  de  ce  fâcheux  déthDït 
Meflîeurs  les  Envoyez  vinrent  à  nôtre  bord 
avec  Monfieur  Duquefne  pour  tenir  confeil  : 
on  délibéra  s'il  ne  feroit  point  expédient  dé 
détacher  POyfeau ,  pour  aller  en  diligence  à 
Siam  faire  préparer  des  rafraichilîemens  pour 
Tefcadre ,  &  des  logemens  pour  les  malades  9 
qui  étoierit  en  grand  nombre  3  fur  tout  dans  les 
Flûtes;  parce  que  lesdifîicultez  que  les  HoU 
làndois  de  Batavie  nous  avoient  faites  ^  a-^ 
voient  été  caufe  qu'on  n'avoitmisà  terre  <jUje 
:  MXderOyfcati.  Ces  Meffieurs  jugèrent  biert 
uie  puifque  Monlîeur  de  Rofalie  ne  pouvoir 
pas'  quitter  les  Ambaffadeurs  Siamois  ,je  de- 
voi s  rn 'embarquer  dans  TOyfeau,  pour  aller 
devant  le Tcftc  de  Pefcadre  à  Siam  folliciter 
toutes  les  chofes  dont  nous  avions  befoin. 

Dés  que  je  fus  embarqué  dans  ce  Vaiiïeau  ^ 
Monfieur  Duquefne  commença  à  forcer  de 
voiles,  pour  faire  diligence  :  mais  le  vent  étoit 
fi  foibie^  que  nous  vîmes  les  deux  jours  fui  vans 
nosquatre  VaiiTeaux  àquatreou  cinq  lieues  de 
nous.La  nuitfuivanie  nous  eûmes  un  tems  fi  fa- 
vornble*  que  dés  lors  nous  les  perdîmes  tout-à- 
f  lit  de  veué.  Quelques  jours  après  cette  fépa-  Airivee 
ration  nous  arrivâmes  lur  le  tard  à  quatre  ^  p°"^" 
lieues  de  Poul-Timon^qui  eft  une  desMalayes    "°°"'- 
fortconfiderable.  Monfieur  Duquefne  appré- 
hendant de  manquer  d'eau  refolut  d'envoyer  fa 
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chaloupe  ,  pour  y  en  faire  quelques  tonneaux. 
"Nous  n'avions  perfonne  dans  le  bord  qui  put 
reconnoîtreîemoùillage,nulde  nos  Piloter  nV 
ayant  mouillé.   J'entraydans  la  chaloupe  qui 
partit  le  lendemain  de  fort  grand  matin  avec 
Monfieur  de  Ti  vas  Enfeigne  de  VaifTeau  qui  la 
commandoit.   Nous  côtoyâmes  longtems  les 
rivages  de  Pille,  jufqu'à  ce  qu'enfin  nous  trou- 
vâmes une  petite  rivière  fort  claire,  qui  fe  jet- 
toit  dans  la  mer.  On  mît  pied  à  terre  en  cet  en- 
droit ,  &  nous  ne  vîmes  que  quelques  cabanes 
de  fauvages  à  demy  ruinécs,&  les  terres  des  en- 
virons incultes ,  &  pleines  de  bois  fort  épais 
avec  quelques  Bananiersrépandus  par  cy  par  là 
dans  la  foreil.Deux  Malaies  qui  étoient  à  terre^ 
&■  qui  nous  avoient  apper  çûs  venir  droit  à  eux, 
s'étoient  rembarquez  en  nous  voyant ,  de  gai- 
gnoient  en  côtoyant  le  rivage  une  affez  grande 
anfe,qui  paroiffoit  devant  nous.  Ce  qui  nous  fit 
juger  que  c'étoit  le  véritable  mouillage  ,  où 
nous  pourrions  faire  de  reau,&  trouver  des  ra- 
fraîchiffemens.  En  effet  les  deux  Malaies,  qui 
fuy  oient  auparavant  de  routes  leurs  forces ,  vo- 
yant qu'on  ne  les  pourfui voit  pas,  &  que  nous 
les  appellions  même  du  rivage ,  revinrent  fur 
leurs  pas  nous  trouver ,  &  nous  firent  entendre 
qu'il  falloiraller  plus  loin  vers  le  Nord,  pour 
trou  ver  l'habitation  des  Malayes,où  il  nous  dit 
qu'un  VaifTeau  Hollandoisétoit  mouillé. Nous 
luy  fimes  fîgne  d'alhr  devant,&'  que  nous  vou- 
lions le  fuivre.  Pour  l'encourager  à  fe  hâter, 
nous  luy  avions  donné  un  petit  couteau, dont  il 
fit  un  grand  cas.  A  peine  eûmes  nous  fait  un 
bon  quart  d-^  lieue,  que  Monfieur  D^quêne  fà 
chc  de  perdre  un  vent  a'MTi  favorable  ^  qu'il 

é:oit 


DE  SI  AM.    Livre  III.      119 

étoii:  alors ,  &  voyant  la  chaloupe  qui  montoic 
plus  haut ,  luy  fît  fignal  d'un  coup  de  canon  de 
revenir  à  bord.  ÎSous  voyions  déjà  le  navire 
Hollandoisd^ns  la  rade,  &  quelques  cafés  des 
plus  expofées,  lorfqu'on  nous  fît  le  comn:iande- 
ment  de  retourner  :  il  fallut  cependant  obéir. 
En  revenant  nous  rencontrâmes  le  canot  du 
Va^iTeau  Hollandois  avec  cinqperfonncs  de  la 
même  nation ,  qui  venoient  nous  reconnoitrc. 
Us  nous  dirent  qu'ils  étoient  à  Poul-timon 
pour  y  traiter  avec  les  Malayes,&  qu'ils  atten- 
doient  un  Vaifîeau  de  «uerrCspour  aller  réduire 
certains  rebelles  deslites  voifines. 

Monfieur  de  Vaudricourt  fut  plus  heureux 
que  nous  dans  cette  Ifle.  Le  Dromadaire  avoir 
tres-peu  d'eau  avec  un  fort  nombreux  équipa- 
ge: iln'avoitpaseuletems  d'enfaire  à  Bata- 
vie,  pour  achever  le  voyage*  Cette  neceiTité 
obligea  le  Commandant  de  Tefcadre  d'aller 
faire  aigade  à  Poul-timon ,  où.  il  efperoit  trou^- 
ver  beaucoup  de  rafraichilTemens ,  &  à  bon 
pris.  Les  Officiers  qui  y  furent  avec  les  chalou- 
pes j  m'ont  affeuré  que  l'eau  étoi:  excellente  , 
&  très-facile  à  faire  ^  &  ileft  vray  que  je  n'en 
ay  jamais  bu  de  meilleur  goût ,  ny  plus  belle. 
Moiiileurde A^'audricourcen  prit^  &  laconfer- 
Yajufqu'auprés  de  Breft  auiTi  bonne  ,  &:au(li 
faine  quelaplus  fraîche  qu'on  puife  dans  no^ 
meilleures  foutaines.  Pour  les  vivres,îls  étoient 
d'une  cherté  extraordinaire  ^on  en  trouva  tres- 
pcu.  Je  crois  que  les  Hollandois  les  avoient  en- 
levez j  parce  que  )'ay  lu  dans  les  Routiers  & 
dans  les  Journaux  particuliers  qu'on  trouvoit 
de  trcs-bon-:  v:  vres  en  abondance  ,  &  à  très- 
bon  marché  a  Poul-timon.  Nous  fîmes  un  fort 

grand 
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grand  chemin  cette  journéelà  :  furie  tard  nous 
filmes  accueillis  d'un  violent  coup  deventjqui 
mît  notre  chaloupe  &  ceux  qui  étoient  dedans 
a  deux  doigrs  de  périr. 

Ces  bouftees  de  vent  viennent  tout  à  coup , 
&  furprennent  ceux  qui  fe  tiennent  peu  fur 
leurs  gardes.  Qiiand  ce  tourbillon  palTa^les  Ma- 
telots de  la  chaloupe  s'étoient  approchez  du 
Vaifleau ,  pour  y  vendre  des  vivres ,  le  vent  fè 
levafnbtilement,  &  fit  que  le  navire  quie'toit 
auparavant  en  calme  fe  mit  en  route,  la  cha- 
loupe ne  fût  pas  fi-tôt  parée,  de  forte  que  les 
amarres  ou  cordagesqui  la  tenoient  attachée  , 
s'embarraflferent  avec  fon  grand  mats ,  fit  Po  • 
bliger-ent  a  voguer  à  recalons,  c'eil-à-dire  que 
la  poupe  marchoit  la  première  •'  ce  qui  pcnia 
la  faire  fubmerger  à  caufe  de  la  rapidirédii 
Vaifieau  qui  voloir.   Il  n'y  cutque^habllet(: 
desOfHcie^s,  &.radreffc  des  Matelots,  oui 
purent  tirer  ces  pauvres  gens  de  l'extrèmL- 
péril  où  ils  fe  trouvèrent. 
Vents  &      Après  avoir  pafTé  l'embouchure  du  détroii 
courans  deMalaca^  nous  côtoyâmes  toujours  les  terres 
xcsdeT  ^^^^^}  ^^'O'-S  on  quatre  lieues  du  rivage,  la  fon- 
iades«    de  à  la  main.  Il  faut  prendre  toutes  ces  pré- 
cautions, c'eft-à-dire,  ne  perdre  jaraaislcs  ter- 
res de  veùè',&  ne  s'en  éloigner  jamais,  jufqu'a 
ce  qu'on  puiiTe  mouiller  par  les  vingt  ou  vingt- 
cinq  bralies  d'eau  pour  le  plus,'  &  ordinaire- 
ment par  les  huit,  dix,  douze,  ou  quatorze, 
parce  que  le  vent  vient  ordinairemenu  de  la 
terre,  &  que  les  courans  portent  au  large,,  & 
qu'ainfi  ,  fil'on  s'c:artoit  trop  loin  des  bord? ,, 
on  fe  mettroitfousle  vent ,  &  ce  ne  feroitqut; 
tres-difficilçiiKnt  ^  §c  avec  bien  des  rifques, 

qu'oi'; 
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qu'on  poiirroit  gagner  la  rade  de  Siam ,  fi  on 
étoit  tombé  à  Chantabon  ,  ou  fur  les  cotes  de 
Camboye jComme  l'éprouva  la  Norm^nde^^qui 
n'arriva  aue  deux  mois  après  nous,  quoyque 
rjous  ne  tufTions  partis  de  Bâta  vie  que  8.  jours 
avant  die. 

Le  îi.Septembre  nous  reconnûmes  la  poin- 
te de  Patavy  a  quatre  ou  cinq  lieues  de  nous. 
C'eft  un  Royaume  particulier  qui  relevé  du 
Roy  de  Siam.  Sur  le  midy  nous  découvrimes 
un  petit  bâtiment  qui  alloit  à  terre.  Monfieur 
DuquelhedansTincertitude'fi  c'e'toit  un  Vaif- 
feau  Kbropean  ou  Indien ,  Bc  voulant  prendre 
langue  du  pays»  y  envoya  fa  chaloupe  pour  ie 
reconnoitre.  J'entrai  dedans  avec  un  Manda- 
rin qui  entendoit  un  peu  la  langue  Malaie ,  & 
quelques  efforts  que  ce  petir  Vaifleau  fit ,  pour 
gagner  le  rivage,  nous  l'acteignimes  avant  qu'il 
pÛT  être  a  terre.  C'ëcoitune  bar^iacde  Malaies 
qui  àiloient  en  coftrfe  ,  autant  que  jele  pus  ju- 
ger par  leuf  é<|uipâge.  Il  y  avoit  14.  ou  15". 
hommes  fort  bien-faits  avec  quatre  petites  pie- 
ces  de  fonte  de  2.  livres  de  balle,  &  fort  com- 
tes. Nous  entrâmes  dedans ,  mais  nous  n'y 
trouvâmes  que  du  ris  &  des  cocos.  Le  Cap:- 
taine  qui  paroiflbit  fore  vieux,  &  qui  avoit 
longtems  demeuré  a^iam ,  paria^quelque  tems 
au  Mandarin ,  fans  luy  apprendre  rien  de  nou- 
veau, llluy  donna  du  bétel ,  &  nous  nous-  re- 
tirâmes a  bord.  Sur  le  foir  un  petit  vent  s'é- 
tânt  levé ,  nous  fimesnbtreroute,  &  nousvin- 
rAesenfin  mouiller  le  27, -du  mois  de  Septeir- 
bîca  la  rade  de  Siam, 

Frw  du  troifume  L  ivre. 
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IReception  des  Envoïex*  de  France  à  siam. 

Ou  s  eûinesbiendela  peine  ce  jour- 
là  à  gagner  le  mouillage ,  parce  que 
les  courans,  &  les  marées  nous  a- 
voienc  tellement  éloignez  fous  le 
vent,  que  nous  nous  trouvâmes  le 
matin  prés  de  vingt  lieuè's  au  large ,  plus  que 
nous  n'cufîions  dû  être  fans  des  courans  con- 
tmires:  de  forte  que  nous  n'arrivâmes  à  la  barre 
de  Siam  y  que  fur  le  foir  fort  tard,  &  encore  fu- 
mes nous  obligez  de  jetter  l'ancre  à  plus  de  cinq 
li  -uès  de  l'embouchure  du  Menam-Le  jour  fui- 
van  c,  tandis  qu'on  levoit  l'ancre  pour  ferapro- 
cher,  je  partis  chargé  desordres  deMeflieurs 
les  Envoyez,   &  de  leurs  inftruâ:ions  fur  les 
chofes  particulières  dont  je  devois  informer  le 
RoydeSiam,  &fonMiniftre.  j'avoisprié  le 
P^re  d'Efpagnac  de  venir  avec  moy;   parce 
qu'ayant  demeuré  deux  ou  trois  ans  à  Lisbon- 
ne ,  il  entend,  &  parle  fort  bien  la  langue  Por- 
tugaife  i  ce  <jui  me  fut  dans  la  fuite  d'un  fort 

^rand 
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grand  fecours.  Monfîeur  de  la  Loubere  voulut 
que  le  Sieur  Mazuier  ,  cjui  luy  fervoit  de  Gen- 
tilhomme :,  &  qui  portoit  une  Lettre  de  fa  part 
à  Monfieur  Conllance  3  s'embarquât  en  même 
temps  avec  un  Mandarin,  que  les  Ambafla- 
deurs  Siamois  envoyaient  à  ce  Minillre  pour 
luy  donner  de  leurs  nouvelles. 

Qiioy  que  nous  euffionsla  marée  favorable , 
nous  ne  pûmes  arriver  à  l'entre'e  de  la  rivière 
qu'a  midy,  après  des  peines  incroyables,  à  cau- 
fe  du  débordement  des  eaux.  Enfuite  côtoyant 
les  bords  du  Menam,  nous  trouvâmes  une  peti- 
te barque  armée  avec  vingt  Siamois ,  qui  vin- 
rent nous  reconnoiftre.  Le  Mandarin  qui  étoit 
avec  nous,  ayant  inftruit  celuy  qui  les  corn- 
mandoit,  de  ce  qu'ils  dévoient  dire  au  Gouver- 
neur de  la  première  Tabangue ,  qui  ell  à  une 
petite  lieue  de  l'embouchure  du  Menam,celui- 
cipritlesdevans,&allaavertir  le  Gouverneur, 
que  nousallions  incelTamment  le  trouver. 

Nous  arrivâmes  à  trois  heures  après  midy. 
Le  Gouverneur  vint  nous  recevoir  ^  &  nous  fit 
apportera  manger,  Monfieur  du  Bruan  qui  a- 
voit  voulu  venir  jufqu'a  Bancoq  ,  commença  à 
s'appercevoir  à  ce  régale,  delà  différence  qu'il 
y  a  entre  les  Tables  de  l'Inde ,  &  celles  de 
France.  Sans  un  peu  de  bifcuit  &  de  vin^dont  il 
avoit  fait  provifion,il  eût  eu  de  la  peine  à  s'ac- 
commoder de  l'eau ,  du  ris ,  &  du  poiflbn  falé 
qu'on  nousfervit ,  avec  quelques  œufs.  N  otre 
Mandarin ,  quoy  qu'il  ne  fut  pas  des  plus  confî- 
derables  du  Royaume',  néanmoins  parce  qu'il 
eftoit  du  Palais,  &  qu'il  avoit  l'honneur  de  pa- 
roitre quelquefois  l'année  devant  le  Roy ,  re- 
cevoit  de  grands  honneurs  decçluy  qui  étoit 
F  a  Gou. 
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Gouverneur  de  la  Tabanque^  qui  n'avoir  pas 
les  mêmes  accès  à  la  Cour  Je  ne  veux  pas  omet- 
tre une  chofe  affez  particulicre^pour  faire  cou- 
noître  l'humeur,  &  l'éducation  de  ce  Peuple. 
Refpcâ:  Tandis  que  noftre  Mandarin  recevoit  les 
des  sia-  refpeds  du  Gouverneur  3  &  des  autres  Siamois 
pour  le  habitans  de  la  Tabanque, je  m'informai  en  leur 
nomda  Langue  de  la  fanré  du  Royde  Siam.  A  cette 
Roy.  demande  chacun  regarda  fon  voifin  ,  comme 
étonné  de  ma  demande ,  &  perfonne  ne  me  ré- 
pondit rien.  Je  crûs  manquer  à  la  pix)noncia- 
tion,  ou  à  l'idiome  propre  des  gens  de  Cour. 
Je  m'expliquai  en  Portuguais  par  un  Interprè- 
te :  mais  je  ne  pus  rien  tirer  du  Gouverneur  , 
ni  d'aucun  de  fes  Officiers.  A  peine  ofoient-ik 
prononcer  lemotdeRoyentr'eux  fort  fecrc- 
ment.  Quand  je  fus  arrivé  à  Louvo ,  je  racon- 
tai à  Monfîeur  Conftance  l'embarras  où  je 
iTi'étois  trouvé,  voulant  fçavoir  l'état  de  la 
fanté  du  Roy  de  Siam,  &  de  la  lîenne ,  fans  que 
perfonne  eût  voulu  m'en  apprendre  la  moindre 
chofe.  Je  luy  ajoutai  que  le  trouble,  que  ceux 
de  qui  je  m'en  étois  informé ,  m'avoient  fait 
paroitre,  &  la  peine  qu'ils  avoient  eue  à  me 
répondre ,  xn'avoit  donné  beaucoup  d'inquié- 
tude ,  craignant  qu'il  ne  fût  arrivé  à  la  Cour 
quelque  changement  confiderable.  Il  me  re- 
pondit ,  qu'on  avoit  été  fort  étonné  de  la  que- 
llion  que  j'avois  faice ,  'parce  que  ce  n'ell  point 
la  coutume  parmi  les  Siamois  de  faire  de  pa- 
reilles demandes ,  ne  leur^ftant  pas  permis  de 
s'informer  de  la  fanté  du  Roy  leur  Maître, 
dont  la  plufpart  même  ne  fçavent  pas  le  nom 
propre ,  &  n'oferoient  le  prononcer  q'iand  ils 
le  fçauroient.  Il  n*apparuentqu'au;t Manda- 
nus 
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tins  du  premier  Ordre  de  prononcer  un  nom , 
qu'ils  regardent  comme  une  chofe  facree  ,   & 
myfterieufe.  Il  ajouta  ,  que  tout  ce  qui fe  paf- Secret 
foitau  dedans  du  Palais,  eftoit  un  fecret  im-^^"J/'^' 
pénëtrable  aux  Officiers  du  dehors;  &  qu'il  jansie 
cftoit  défendu  fous  de  grieves  peines  de  rendre  Paîai?  du 
publique  une  affaire  qui  n'eft  fçùë  que  des  per-  ^^y  ^^ 
fonnes  qui  font  attachées  au  fer  vice  dn  Roy  ^^'^' 
dans  l'intérieur  du  Palais  :  Que  la  manière  de 
demander  ce  que  je  voulôis  fçavoir  ,  étoit  de 
s'informer  du  Gouverneur  j,  fî  la  Cour  étoit 
tousjours  la  même  5  &  s'il  n'étoit  rien  arrivé 
d'extraordinaire  dans  le  Royaume  ,  ou  au  Pa- 
lais depuis  un  tel  temps  j  qu'alors  fi  on  m'eut 
répondu  qu'il  nV  avoit  aucun  changement  l'é- 
tois  aiTiiré  que  le  Roy ,  &  fes  Miniftres  étoieik 
en  parfaite  fanté ,  &  qu'au  contraire  s'il  fut  ar- 
rivé quelque  révolution  confîderable,  ils  n'euf- 
fent  pas  fait  difficulté  d'en  parler,  parce  qu'a- 
prés  la  mort  des  Roys  de  Siam ,  tout  le  monde 
indifféremment  peut  apprendre ,  &  pronon- 
-cer  leur  nom. 

Occum  Surin,  c'eflainfî  que  s'appelloit  le 
Mandarin  qui  venoit  avec  moy,  nefelaffoit 
point  de  recevoir  de  l'encens:  mais  tous  les 
François  s'en  ennuy oient  fortauffi  bien  que 
moy.  Je  le  prefTois  vivement  départir:  mais, 
outre  que  de  fon  naturel  il  n'étoit  pas  fort  vif, 
lesLoixdu  Royaume  l'obligeoient  à  inflruire 
laCourde  favenuë,  &  des  principales  chofes 
qu'il  venoit  dire.  Il  dépêcha  donc  un  exprés  à 
Louvo  avec  un  gros  livre  Siamoise  où  étoit 
écrit  le  nom  de  noftre  Vaiffeau ,  &  du  Capi- 
taine qui  le  commandoit,le  nombre  desfoldats, 
des  Matelots,  des  canons  qu'il  portoit^  ceux 
F  3  qui 
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qui  étoient  défcendus  à  terre ,  &  qui  alloient  à 
Siam,  &  pour  quelles  affaires^  autant  qu'il 
l*avoitpûfçavoir. 

Nous  nous  mîmes  en  chemin  fur  un  petit  ba- 
Ion,  où  nous  ne  pouvions  être  aiïis  qu'avec  pei- 
ne, &  fort  prefTez.  En  cet  équipage  nous  arri- 
vâmes le  lendemain  fur  les  dix  heures  à  Ban- 
coq  5  où  je  dis  la  Mefle.  Je  trouvai  un  grand 
changement  dans  cette  Place.  L'ancien  Gou- 
verneur en  étoit  forti ,  &  Mr.  de  Fourbin,  qui 
devoit  prendre  fa  place,n'y  étoit  plus,Un  vieux 
Capitaine  Portuguais  y  voit  fucccdé  au  Sieur 
de  Beauregard,  qui  étoit  allé  par  ordre  du  Roy 
de  Siam  à  Tcnauerin  ,  jJour  appaifer  les  trou- 
bles qui  s'y  étoient  excitez  entre  les  Andois  & 
lesSiamois.  Ce  nouveau  Gouverneur  de  Ban- 
coq  3  que  j 'avois  connu  à  Siam  avant  mon  dé- 
part ,  me  fît  mille  honnêtetez ,  &  toute  forte 
d'offres  de  fervices,  &  auiîi-tot  qu'il  eut  appris 
qu'il  y  avofc  à  la  Barre  de  Siam  deux  Envoyez 
extraordinaires  du  Roy  ,  il  fit  chercher  des 
fruits,  de  la  volaille,  &:  d'autres  viandes  fraî- 
ches ,  qu'il  leur  envoya  a  leur  VailTeau.  Il  dé- 
pêcha un  fécond  exprés  àMonfr.  Confiance 
pourluy  donner  avis  de  ce  quife  palfoit. 

Il  y  avoit  long  tems  que  nous  vivions  fort 
frugalem.ent ,  &  il  n'omit  rien  pour  nousper- 
fuader  qu'il  nous  vouloir  bien  traiter.  Le  plus 
grand  plaifîr  que  je  reçus  de  luy ,  fut  qu'il  me 
donna  un  balon  léger  &:  commode,  pour  ache- 
ver le  refle  du  voyage  jufqu'àSiam.  Monfieur 
Marcineau  Miffionnaire  Apoflolique qui  avoi  r 
foin  del'Eglife  de  Bancoq,nous obligea  à  dînei 
chez  luy.  Après  quelque  tems  de  féjour  à  Ban- 
coq  5  nous  eu  partîmes  pour  nous  rendre  à 

Siam, 
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Siam,  où  n'ayant  pas  trouva  Mr.  Ccwiftance  , 
j'allai  droit  à  laMaifon  que  les  Pérès  Portu- 
giiaisde  notre  Compagnie, ont  dant  cette  Vil- 
le au  camp  de  leur  nation.  Je  commençai  la  à 
être  dérabufé  des  mauvais  bruits  qu'on  avoit 
fait  courir  à  Baravie,du  Roy  de  Siam,  &  de  Ton 
Miniftre,  &;efçùsenméme  tems  tous  les  fâ- 
cheux accJdens  qui  e'toient  arrivez  en  mon  ab" 
fence  aux  cinq  Jéfuitesque  j'avoislaiffé  à  Siam 
dansledelTein  de  pafferà  la  Chine  par  lapre-  ^ 

micre  commodité.  Les  Lettres  qu'ils  m'adrei- 
foient ,  èc  qu'ils  avoientlaiffées  au  Père  Mal- 
Qonat  Flamand ,  Supérieur  de  cette  refidence, 
m'inftruifoient  fort  en  détail  du  mauvais  fuc- 
cés  de  leur  premier  embarquement ,  &  de  leur 
retour  à  Siam.  Quelque  long  que  foit  le  écrit 
qu'en  fait  le  Père  de  Fontenay  dans  une  autre 
Lettre  écrite  a  Paris  au  Père  Verjus ,  encore 
mieux  circonftantiée  que  la  mienne  ^  ceux  qui 
prennent  part  à  nosemplois>  &  à  nos  voyages, 
feront  bienaife  de  lavoir ,  &  liront  avec  édifia 
cation  lesfentimens  d'un  cœur  Apoflolique  ; 
Là  voici  fans  y  rien  changer. 

/^'Eft  particulièrement  à  vous ,  mon  Rêve-     Lettre 
^-^rend  Père,  que  nons  devons  rendre  compte  ^'^  ^-  ^^ 
du  mauvais fuccés  denôtrc  voyage  de  Macao.  a^^^^' 
Ceux  qui  nous  confîderent  comme  Mathéma- 
ticiens de  Sa  Majefté  recommandez  à  tousles  _^ 
Princes  de  l'Orient  parfes  Lettres  patentes,  "^ 
ont  fujet  de  croire  que  nous  devons  réulîir  dans 
toutes  nos  entreprifesfouslaprotedion  d'un  fî 
grand  Roy  :  mais  vous ,  qui  nous  regardez  en- 
core comme  ferviteurs  de  J  E  S  u  S-C  h  R  i  S  T, 
&  deftinez  a  prêcher  la  Foy  aux  Infideles,vous 
F  4                       JU'- 
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jugerez  aiféinent<^ue  nous  devons  trouver  de^ 
croix  >  &  bénirez  Dieu  de  ce  qu'en  effet  nous 
en  avons  abondamment  trouvé.  On  fait  li- 
bjement  des  obfervations ,  quand  on  eft  ap- 
puyé du  plus  grand  Monarque  du  monde  :  mais 
on  ne  fe  perfe(5tionne  dans  l'école  d'un  Dieu 
crucifié  3  que  par  le  moyen  des fouffrances.  Je 
vous  raconterai  en  pcur  de  mots ,  &  fans  diffi- 
mulation  toutes  les  peines  que  nous  avons 
cûès.Quefîdanslecoursdema  narration  j'en- 
tremêle quelquefois  les  fentimens  que  )'avois 
alors,  croyez  que  ceux  de  mes Conripagnons 
feroient  bien  plus -capables  de  vous  édifier  : 
mais  en  vous  écrivant  ^  je  ne  puis  exprimer  que 
les  miens  3  outre  qu'il  faut  continuer  à  vous 
parler  fîncerement ,  &  avec  la  même  confian- 
ce queje  fâifois  en  France. 

Les  chofes  ne  furent  prêtes  pour  notre  de- 
part  d  eSiamquele  2.  jour  de  Juillet^auquelon 
célèbre  la  Vifîtation  de  Nôtrc-Dame.Commc 
nous  avons  fait  nôtre  premier  voyage  fous  la 
prote^ion  de  l'augufle  Mère  de  Dieu  y  nous 
dîmes  ce  jour-là  la  Mefle  pour  luy  recomman- 
der le  fécond  qui  ne  devoir  pas ,  ce  femble  eftre 
fi  difficile,  étant  bien  moins  long.  Nous  prî- 
mes l'aprés-diné  congé  de  nos  Pérès  de  Siam, 
qui  nousavoient  fait  toutes  fortes  d'honnête- 
tez  3  pendant  leféjour  que  nous  avions  fait  en 
ieurMaifon>  &:  iefoir  nous  partîmes  les  un> 
dansunbalondc  Monfieur  Confiance  ,  les  au- 
tres dans  celuv  de  Monficur  Veret  Capitaine 
ielafaiturie  Françoife,  qui  nous  eftoit  venu 
prendre  pour  nous  mener  à  Bancoq. 

Nous  avions  écrit  le  matin  à  Monfieur  Con- 
fiance, pour  luy  marquer  les. derniers  feati- 

mçn^ 
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mens  de  nos  cœurs ,  &  pour  remercier  par 
fon  moyen  le  Roy  de  Siam,  qui  venoic  de  nous 
donner  une  nouvelle  marque  de  fon  affection , 
ordonnant  au  Barcalon  d'écrire  de  fa  part  au 
Capitaine  Général  de  Macao ,  &  de  luy  man- 
der qu'il  relfentiroit  luy-même  le  bon  accueil 
qu'il  nous  feroit.  Ce  Prince  vouloir  fuppléer 
par  fes  Lettres  dejrecommandation  aux  paflc- 
portsde  Portugal  >  que  nous  attendions  tous 
les  jours  >  &  que  nous  ne  pûmes  apporter  de 
France  >  parce  que  nous  en  partîmes  avant 
qu'ils  fuflent  arrivez. 

Nous  nous  rendîmes  le  lendemain  de  nôtre 
départ  à  Bancoq,  qui  eft  une  fortcrefle  du  Roy 
de  Siam5&  la  principale  clef  du  Royaume ,  où 
Monfieur  le  Chevalier  de  Fourbinnousatten-: 
doit  depuis  quelques  jours.  Nous  n'eûmes  pas 
néanmoins  l'honneurdeie  voir  5  parce  qu'il  en 
eftoit  parti  ce  jour  là  même  pour  l'exécution 
d'un  ordre  preflantqu'il  avoit  reçu  de  la  Cour. 
Le  Gouverneur  du  Château,  qui  eft  un  Ma- 
hometan  né  dans  Conftantinople  même ,  nous 
vint  incontinent  viiîter,  &  corqmc  Bancoq 
eft-le  jardin  de  Siam,  où  les  meilleurs  fruits  du 
Koyaunne  viennent  en  abondance ,  il  nous  mît 
\  entre  les  mains  un  rôle  de  ceux  qu'il  avoit  en- 
voyez pour  nous  au  Vaiffeau  par  ordre  de 
Monfieur  Confiance ,  qui  rve  pouvoir  mettre 
de  bornes  à  fes  foins  3  non  plus  qu'à  raffe<5tion 
qu'il  avoit  pour  nous. 

Nous  ne  fûmes  qu'une  nuit  à  Bancoq.  Nous 
y  quittâmes  Monfieur  Veret  3  &  le  Père  1c. 
Comte  deftiné  comme  nous  à  la  Chine ,  mais 
retenu  dans  le  Royaume  jufqu'a  l'arrivée 
des  Pérès  qu'on  attendoit  de  France.  Cette 
F  5  it.- 
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réparation  fut  fenlîble  de  part  &  d'autre  -,  car 
fi  nous  avions  beaucoup  d'eftime  pour  luy  3  il 
avoit  aufli  beaucoup  d'affedion  &  d'attache- 
ment pour  nous  Enfin  nous  arrivâmes  à  nôtre 
Vaifleau  qui  étoit  à  la  Barre  de  Siam  trois 
lieuesau  delà  de  l'embouchure  de  la  rivière. 
Sarre  de  On  appelle  Barre  dans  les  Indes  un  banc  de 
Siam.  fable  qui  s'amaffe  devant  les  rivières ,  &■  qui  en 
ferme  l'entre'e.  Celle  de  Siam  occupe  dans  fa 
longueur  une  grande  partie  de  la  cote  ,  de  eft 
large  d'environ  trois  lieues.  Comme  l'eau  qui 
la  couvre  a  peu  de  profondeur ,  les  Vaifleaux  , 
<juand  ils  font  preils  d'entrer  dans  la  rivière  , 
lont  obligez  de  prendre  un  chemin  qu'on  apel- 
îelecanaL  Ce  canal  eft  Nord  &Sudparrap- 
port  à  la  rivière  de  Siam  j&  n'a  que  douze  picJs 
d'eau  vers  le  milieu  dans  les  plus  grandes  ma- 
rées :  ce  qui  fait  que  les  plus  gros  Vaifleaux  de- 
meurent a  l'ancre  proche  de  la  barre.  Nous  en 
trouvamesprés  de  douze  en  comptant  le  notre, 
qui  étoient  prefts  à  faire  voile  ,  les  uns  à  la 
Chine  &  au  Japon  5  les  autres  à  Manille» 

Nous  eftions  tous  en  bonne  fanté  ,  &  parti- 
culièrement le  Père  de  Vifdelou^qui  avoit  efté 
fort  malade  durani.huit  jours,  &  quin'eftoit 
pas  encore  guéri  ,  quand  nous  partîmes  de 
Siam.  Les  approches  de  la  mer ,  &  peutreftre 
la  joye  qu'il  avoir  d'achever  l'on  voyage  le  gué- 
rirent entiérémenr.  Nous  avions  d'autant  plus 
iiijet  d'en  remercier  DieU;,  que  nous  rencon- 
trâmes en  noftre  chemin  un  Religieux  de  faint 
François,  qui  remontoit  la  rivière  fort  abba- 
rii  delà  même  maladie  qu'il  avoit  eue ,  &  qui 
perdoicainfîroccafion  d'aller  à  Manille  cet- 
te année.  Il  nous  pria  de  le  confeffer  en  par- 
lant 
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fam,  car  il  ecoit  tres-foible.  Nous  l'avions  vu 
plufieurs  fois  à  Siam,  &  rellime  que  nous 
faifions  de  Ton  mérite ,  augmcnnoir  la  peine 
que  nous  fouirions  de  le  voir  en  cet  étar.Aprés 
l'avoir  entretenu  quelque  temps  ^  &  luy  avoir 
donné  toute  la  confolation  que  nous  piimes, 
nous  primes  congé  de  luy.- 

Prefque  toutes  les  Cartes  marines  que  nous 
avons  vuës^mectent  la  barre  de  Siam  a13.de- 
grez  45 .  minutes  de  latitude  Septentrionale. 
Néanmoins  fi  l'on  en  juge  par  la  hauteur  du 
Foie  que  nous  avons  trouvée  pour  Louvau^qui 
eftde  14.  dégrez42.min.  30.  f.  par  celle  delà 
Ville  de  Siam  que  le  Père  Thomas  a  trouvé 
de  14,  dégrez  iS.  min.il  faut  que  celle  qu'on 
donne  communément  à  la  barre,  foit  un  peu 
moins  grande.  Carde  l'embouchure  de  la  ri- 
vière jufqu'à  la  Ville  de  Siam  on  compte  pour 
lé  moins  30.  lieues  de  chemin  par  eau,  quoçr 
que  la  rivière  tourne  beaucoup  :  ce  n'eit  pas 
néanmoins  juiqu'à  faire  croire  qu'il  n'y  ait  que 
dix  lieues  en  droiture  de  l'un  à  l'autre. 

Comme  la  faifon  eftoit  avancée ,  nollre 
Capitaine  fe  prefîbit  de  partir.  Il  refufa  trois 
cens  pics  de  Sapan  qu'on  luyenvoyoit,  pour 
achever  fa  charge  s  de  forte  que  nous  mmies  à 
lavoilele  10.  de  Juillet,  apré-s  avoir  tous djt 
une  MefTc  votive  à  la  faintc  Vierge ,  pour  ob- 
tenir un  bon  voyage. 

Le  chemin  de  Siam  à  Macao  eft  de  gagnçr  chemin 
premièrement  certaines  montagnes  éloignées  de  iiam 
d'environ  trente  lieues  de  la  barre  vers  le  Sud-  ^'^^^tùo. 
Sud-Oueft.   Les  Portugais  les  appellent  Pcn- 
thés ,  c'eft  à  dire  en  notre  langue  peignes.  Je 
n'en  fçai  point  la  raifon ,  fi  ce  n*eft  peut-être 


Iji        SECOND  VOYAGE 

que  les  pointes  de  ces  montagnes  paroiffent 
rangées  &  ferrées  dans  une  même  ligne ,  com- 
me les  dents  d'un  peigne.  On  tourne  de  là  vers 
IeSud-eft5&  enfuite  vers  PEft^pour  aller  à  P61 
Ubi  3  &  Pol  Condor  ^  qui  font  des  Ifles  du  Ro- 
yaume de  Camboye.  On  côtoyé  toute  la  Cp- 
chinchine ,  d'où  l'on  tire  droit  à  Sancian ,  Ifte 
célèbre  par  la  mort  de  l' Apôtre  des  Indes  faine 
François  Xavier  ,  &  le  commencement  des 

^  Ifles  de  Macao ,  laiffant  l'Ifle  de  Hainan  à  la 

gauche  5  de  forte  que  pour  faire  le  voyage^  on  a 
befoin  de  deux  fortes  de  vents ,  les  uns  qui  mè- 
nent au  Sud-Sud-Ouell ,  &  les  autres  a  l'Eft. 
Vents     Ceux  qui  régnent  les  mois  de  May  5  Juiîi& 

des  In-  Juillet  non  feulement  à  Siam  5  mais  aufli  dans 
"•  *  toutes  ces  mers  des  Indes  depuis  Batavie  & 
Maîaca  jufqu'au  Japon,  font  les  ventsd'Oùefl:^ 
&  Sud-Oiieft,  avec  lefquels  on  va  très-bien  à  la 
Chine  pendant  ce  temps-là  r  mais  il  cft  difficile 
d'aller  avec  les  mêmes  vents  aux  F^nthes  »  Çi 
et  n'eft  en  louvoyant.  Dc-là  vient  que  le  plus 
rude  travail  de  tout  le  voyage  qu'on  fait  de 
Siam  à  Macao  efl  ordinairement  de  gagner  ce 
terme ,  oii  Ton  n'arrive  fouvent  que  quinze 
jours  après  le  départ  ^  à  moins  que  des  vents 
d'orage  qu'on  apelle  fommatres  eri  ce  pays, 
n'y  faSent  arriver  de  meilleure  heure. 

Le  li .  de  Juillet  à  midy  nousavions  avancé 
d'environ  huit  lieues  depuis  la  barre.  Le  forr 
du  12.  nous  en  avions  fait  encore  dix  ,  &  nous 
étions  vis  avis  des  faufles  Pfwr/)ff ,  qui  font 
d'autres  montagnes  éloignées  d'environ  dou- 
ze lieues  des  véritables  ,  lefquellesfe  decou- 
vroient  déjà  dans  l'horizon.  Nous  ne  ran- 
gions pas  les  terres  d'alTez  prés ,  en  quoy  nous 

le- 
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reconnûmes  trop  tard  que  nous  avions  commis 
une  faute  confîderable.  Cette  mer  eft  pleine 
d'une  efpéce  ce  poiflbn  appelle  Bagre  par  les 
Poruaguais.  Il  ne  reflemble  pas  mal  à  nos  rou- 
gets, fi  ce  n'elt  qu'il  eft  un  peu  plus  grand.  On 
en  prenoit  inceffam.iicini:  avec  laligne  ,  & 
quand  il  elloit  pris ,  iljettoitun  crvqui  venoit 
de  l'air  exprimé  par  fes  oùy  es  ;  car  nous  ne  luy 
trouvâmes  pasde  poulmon. 

Lefoirdu  13.  nous  avions  encore  fait  prés 
de  fix  lieuëes  ;  nous  commen çâmes  à  nous  ap- 
percevoir  ce  jourlà  de  notre  méchant  équipa- 
ge, n'y  ayant  que  cinq  pcrfonnes  pour  monter 
aux  vergues.  La  plufpart  des  Mariniersne  con- 
noiflbient  pas  les  manœuvres>&  quelques-uns 
n'cntendoient  pas  la  langue  j  de  forte  qu'on 
eftoit  obligé  de  leur  parler  par  geftes  5  ou  les 
mener  aux  endroits  oii  l'on  vouloit  qu'ils  fuf- 
fenr.  Le  VaifTeau  chaffa  quelques  heures  de  la 
nuit  fur  fon  ancre ,  &  l'on  en  mouilla  uucfe-  - 
conde ,  pour  n'eftre  point  emporté  par  la  vio- 
lence des  flots,  &  par  la  force  des  vents. 

Le  14.  au  matin  le  vent  s'cftant  trouvé  bon-.  Matelots 
pour  continuer  notre  route ,  on  employa  prés^°^f"" 
de  2.  heures  a  lever  les  ancres.  S  cachant  avec  ° 
quelle  diligence  on  exccutoit  les  ordres  des 
Ofliciers  fur  les  Vaifleaux  du  Roi ,  nous  étions 
furpris  de  la  lenteur  affedee  de  nos  Marinierr. 
Ils  paroiffoient  à  peine ,  quand  on  les  appellgit 
pour  une  m.an  œuvre.  L&  Capitaine  leur  tint 
une  fois  ce  difcours.  Mes  enfans ,  il  faut  venir 
au  travail  ,  quand  on  vous  y  appelle  :  vous 
voyez  que  je  vous  donne  mon  bien  Ôc  mon 
fang ,  &  que  jetire  le  morceau  delà  bouche  de 
mç^  cnfans  ^  pour  vous  le  donner.  On  me  dit 

qu'il 
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qu'il  falloit  traiter  ainfî  les  Matelots  Portu- 
gais, fi  l'on  en  vouloit  trouver.  Quoy  qu'il  en 
foie,  une  condefcendance  fi  molle  mefaifoic 
-fuger  encore  davantage  qu'il  étoit  difficile  de 
naviger  feurement  dans  les  VaifTeaux  Portu- 
gais ,  &  que  ce  peu  de  refolution  etoit  la  véri- 
table caufe  5  pour  laquelle  tant  de  riches  Mar- 
chands de  Macao  ont  fait  naufrage  dans  ces 
mers. 

JVous  fîmes  fix  lieues  ce  jour-là,  &leroirà 
.fix  heures  nous  étions  vis  à  vis  des  véritables 
Penches  i  mais  un  peu  trop  avant  dans  la  mer, . 
pour  y  pouvoir  mouiller.  Nousallionsau  plus 
présavcc  un  vent  qui  nous  faifoit dériver  extrê- 
mement, &  qui  rompit  l'écoute  de  Mizainc. 
On  n'y  eut  pas  fi  tôt  remédié ,  que  le  vent ,  qui 
s'augmentoit  à  tous  momenSjfe  tourna  en  une 
.véritable  tempe  te,qui  dura  jufqu'au  jour.  Il  sd 
malaifé  de  vous  expliquer  les  peines  de  corps 
jS:  d'efprit  que  nous  fouffrimes  pendant  cette 
nuit  :  nous  la  paiTàmes  à  implorer  le  recours  du 
ciel  par  l'interceiTion  du  grand  Apbtre  des  In- 
des, qui  avoir  été  luy-mème  expofé  à  des  périls 
aufliprefîans  fur  ces  mers  3  &qui  y  avoir  fait 
fentir  fi  fouventfon  pouvoir  miraculeux.  No- 
tre VaifTeauque  l'onavoit  cru  bon,  fe  trouva 
mauvais.  Il  s'ouvroit  de  tous  cotez  ^   ScVoa 
ne  pouvoit  déjà  vaincre  l'eau  par  le  moyen  des 
pompes.  On  jettadansla  mer  plufieurs facs  de 
ris,  des  jarres  pleines  de  viandes  &  d'autres 
provifions  que  les  Matelots  avoient  apportée?.. 
On  amena  tout  bas  la  grande  vergue  :  le  Pilo- 
te me  dit  fecrettement  qu'on  feroit  bienauffl 
dejetter  une  partie  desmarchandifes  en  mer, 
pour  foulager  le  Vaifleau  :  mais  il  n'ofoit  en 

par' 


DE  SIAM.   Litre  IV.        15^ 

parler  au  Capitaine ,  qui  de  fon  coté  voyoit 
le  danger  fans  déclarer  encore  faréfolution.  Je 
Tallai  trouver ,  &  l'ayant  entretenu  fur  le  péril 
où  nous  étions  par  la  violence  de  l'orage ,  & 
par  la  foiblefTe  &  la  pourriture  du  Vaifleau^je 
îuy  fis  remarquer  qu'il  avoir  refufé  fort  à  pro- 
gos  les  trois  cent  pics  qu'on  Iuy  avait  apportez 
à  la  Barre ,  &  qu'avec  ce  furcroît  de  clsarge^ 
nous  aurions  coulé  à  fonds.  Je  le  priai  de  coni:- 
derer  s'il  n'étoit  pas  dans  le  deflfein  de  déchar- 
ger encore  un  peu  le  Vaiffeau  à  caufe  de  l'eau 
qu'il  faifoit  fans  ceffe  ^  &  qu'il  valoit  mieux 
rifquer  une  partie  de  fon  bien  >  que  le  perdre 
tout  entier  avec  la  vie. 

Ce  Catitaine  qui  étoit  un  homme fage  ,  Se 
intelligent  dans  la  navigation  5  ne  me  répondic 
rien  :  mais  il  defcendit  pour  vifiter  encore  fon 
Navire  j  &  ayant  vu  qu'il  contmuoit  à  faire  de 
l'eau  que  toutes  les  œuvres  mortes  étoient 
t?branléeS;, qu'un feul  coup  de  mer  pouvoir  aifé- 
ment  les  emporter,  &  que  les  Matelots  étoient 
fans  force,  &  quittoienUeurspoftes,  il  jugea 
que  nous  étions  perdus,  s'il  perfîftoit  à  tenir 
contre  lèvent.  Il  refolut  donc  de  quitter  fa  rou- 
te j  &  d'aller  vent  arrière  à  la  première  terre 
pourfefauver. 

Il  étoit  quatre  heures  du  matin ,  quand  nous 
tournâmes  leCap  à  la  terrejdont  nous  étions  é- 
loignes  de  vingt-quatre  lieues  i  encore  les  fail- 
loifil  faire  devant  la  nuit  pour  nous  fauver  des 
écùeils  qui  rendent  cette  côte  tres-dangereufe. 
Le  vent  fut  fort  &  violentai  néanmois  fi favo- 
rable, que  nous  y  arrivâmes  à  fept  heures  de  de- 
mie  dufoir.  Nous  nousjettàmes  entre  une  Ifîe, 
Ôc  une  pointe  de  terre  appellée  CofTomet-, 

&  nous 
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&  nous  mouillâmes  à  trois  brades  &  demie 
dans  un  endroi-c  qui  rompoic  un  peu  la  marée  : 
mais  le  vent  qui  venoit  droit  à  nous^  nous  tour- 
menta durant  toute  la  nuit.  Il  rompit  notre 
cable  furjes  deux  heures  du  matin ,  &  emporta 
la  moitié  de  la  Teugue  qui  couvroit  leChàteau 
dePouppe. 

Nous  n'eûmes  gueres  plus  de  repos  cette 
nuit  là  que  les  précédentes,  notre  Vaifreaué-^ 
tant  dans  une  agitation  continusUe. Nos  pafla.. 
gerss'attrift  oient  de  ne  pouvoir  pas  aller  cette  ■ 
année  à  Macao ,  &  nous  n'étions  pas  moin^ 
triftes  de  voir  aufli  nôtre  voyage  de  la  Chine 
différé.  Ce  qui  m'occupoit  davantage ,  étoit  la  , 
coniîdération  du  danger  que  nous  avions  cou-: 
ru,  &  de  ceux  où  notre  Profeffion  nous  expoTe.  1 
continuellement.  Saint  François  Xavier, cette  ' 
grande  ame  qui  s'eil  vu  fî  fouvent  dans  lesocca- 
fîons  de  faire  naufrage^demandoit  inilamment  _ 
à  Dieu  ,  qu'il  ne  le  délivràtde  ces  dangers,  quç 
pour  l'expofer  à  de  plus  grands  >  &  fcuffrir  en- 
core davantage  pour  fa  gloire.  Si  nous  n'avions 
pas  aflez  de  force  pour  faire  la  même  prière  , 
Dieu  fçait  néamoins  que  nous  étions  bien  aifes 
d'être  fortis  de  France ,  &  que  nous  ne  Ibuhai- 
lions  pas  y  être  reliez  pour  éviter  ces  dangers. 

Le  feiziéme  au  matin ,  le  vent  continuant  à 
maltraiter  le  Vaiffeau  3  nous  levâmes  l'ancre , 
pour  avancer  un  peu  fous  l'Ifle  voifîne.  Il 
cchoiia  dans  ce  mouvement  fur  un  fonds  de 
fable ,  recevant  de  grandes  fecouiTes,  quand  les 
flots,  qui  l'élevoient  detemsen  tems,vencient 
à  le  quitter.  La  chaloupe  qu'il  falloit  mettre 
d'abord  en  mer  pour  fonder  les  chemins ,  y 
fut  mife  pour  lors  ,  afin  de  donner  quelque 
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foulagement  au  Vaifleau  ,  &  s*alleriaifird'un 
Mircu-,  qui  ell  une  barque  Siamoife  qu'on  vo- 
yoÏE  a  l'al>ri  fous  l'ille, &  que  Ton  emmena  par 
force  pour  décharger  encore  le  Vaifreau.  Du- 
rant ce  temslà  il  fe  remit  un  peu,&  le  l'ilote  a- 
yant  fait  mettre  la  voile  du  Beaupré  jache va  de 
le  tirer:  mais  d'une  manière  qui  l*ébranloit  ex- 
trêmement ',  &:  nous  attendions  le  moment 
qu'il  s'ouvriroit  en  deux.  On  fe  remit  à  l'ancre 
à  trois  braffeSj&  demie  d'eau,  &  on  en  mouilla 
deux  en  affurant  les  cables  autant  qu'il  Ct  pou»- 
voit,  car  il  n'y  en  avoit  point  de  rechange. 

Cependant  le  Mirou  n'étant  plus  néceffaire 
pour  le  Vaiffeau ,  je  refolus  de  le  prendre  pour 
nous,  &  même  d'en  fréter  un  autre  qui  paroifi- 
ibitfousrille.  Notre  deflein  étoic  d'y  charger 
tous  nos  paquets  >  &  d'aller  inceiTamrnent  à  la 
Barre  deSiam,où  nous efperions  arriver  à  tems 
pour  trouver  encore  quelque  Vaifleau  qui  nous 
meneroit  à  la  Chine.  Le  lîeur  André  Noret 
nôtre  Capitaine  approuva  fort  cette  réfolu- 
tion  ;  mais  la  mer  étoit  fi  grofle  que  le  Mirou 
ne  peut  approcher  du  Vaifleau  pour  recevoir 
noshardes.  Ai-nfinous  nous  contentâmes  de 
nous  y  mettre  lefoirà  deflein  d'aller  pafler  la 
nuit  à  terre  ,  pour  repofer  un  peu ,  &  de  reve- 
nir le  lendemain  y  pour  charger  nos  balots  ,  & 
pour  entendre  les  confeflions  de  tous ,  chacun 
étant  encore  dans  l'étonnement,  &:  fe  voulant 
reconciUer  avec  Dieu. 

Pendant  que  nous  travaillions  a  notre  fli- 
reté^  Dieu  qui  vouioit  que  nous  millions  en 
luy  notre  confiance ,  nous  prepar oit  d'autre* 
fujets  d'inquiétude.  Le  Mirou  dans  lequel 
nçus  entrâmes  lefoir,  ne  piir  jamais  gagner 
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la  terre,  &  fut  obigé  de  mouiller  à  la  moitié 
du  chemin  à  caufe  du  vent  qui  nous  e'toit  coiv 
traire.  Sur  la  minuit ,  ii  s*alla  mettre  dans  un 
autre  lieu,  où  il  n'étoit  pas  plus  à  couvert ,  de 
forte  que  nous  foufrrimes  autant  cette  nuit 
que  les  précédentes.    Le  matin  étant  venu, 
nous  nous  trouvâmes  éloignez  de  notre  Vaif- 
feau  d*une  lieue  &  demie.   Il  étoit  impoflible 
dy  retourner,  parce  que  le  ventenvenoit. 
Cependant  nous  manquions  de  vivres  ,    Se 
nous  étions  huit  perfonnes  5  nousquatre  avec 
un  ferviteur,  un  Matelot  du  bord  qui  nous 
fervoit  d'interprète   &  deux  Portuguais  de 
Macao  qui  avoient  perdu  leur  VaifTeau  l'an- 
iiéededevant  5  &  qui  defiroient  de  fe  rendre 
cette  année  chez  eux.  Ils  nous  avoient  prié 
de  les  emmener  avec  nous ,  &  nous  leur  ren- 
dions avec  joye  ce  petit  fervice.    Le  Patron 
de  notre  Mirou  étoit  Chinois  >  &  difoit  qu'il 
ne  connoiflbit  point  de  rivière  prés  de-là, 
ni  d*autre  lieu  de  retraite  pour  fe  couvrir  de 
la  violence  du  vent ,  que  l'Ifle  que  nous  avions 
quittée ,  &  qu'il  n'étoit  plusen  nôtre  pouvoir 
de  gagner.    Dans  l'embarras  où  nous  nous 
trouvions  ,  ne  pouvant  ni  demeurer  en  ce 
lieu,  parce  que  le  vent  nous  y  tourmentoit 
trop,  ni  retourner  au  Vaiffeau  parce  qu'il 
étoit  contraire,  notre  interprète  nous  afllira 
qu'à  quinze  lieues  plus  bas  >  il  y  avoir  une  Vil- 
k  nommée  Chantaboun,  capitale  d'une  Pro- 
vince dont  le  Gouverneur  avoir  des  Galères 
armées  de  vingt-anq  hommes,  avec  lefquel- 
les  nous  pouvions  arriver  en  peu  de  jours  à  la 
Barre  de  Siam  en  navigeant  le  long  des  co- 
tes: Qu*il  étoit  obligé  de  fecourir  tous  c  eux 
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que  le  mauvais  tems  faifoit  relâcher  en  Ton 
gouvernement  :  Que  luy-méme  l'avoir  ex- 
-p£rimenté  l'an  paflé  ,  car  ayant  fait  naufrage 
•  vers  Pol-Ubi  dans  une  Somme  du  Koy  qui  al- 
loit  à  la  Chine,  il  gagna  Chantaboun  avec 
quelques  gens  de  la  Sornnne*  &  que  le  Gou- 
verneur les  fournit  de  tout  pour  retourner  à 
Siam  :  Qu'il  le  feroit  encore  avec  plus  de  foin, 
&  de  diligence  pour  nous,  quand  il  fçauroit 
que  nous  portions  des  Lettres  de  recomman- 
dation du  Roy  ,  &  que  Monfieur  Confiance 
nous  appelloit  fes  frères. 

Nous  fçavions  déjà  que  la  ville  de  Chanta-  J^J|^" 
boun  n'étoit  pas  éloignée  ^  &queleGouver  dcchan- 
neur  de  cette  côte  avoit  cet  ordre  particulier  ,  taboHo. 
dont  il  nousparloit.    Ainfi  nous  prîmes  la  ré- 
folutions  d'y  aller  ,   tant  pour  chercher  un 
-prompt  fecours  à  nôtre  Navire  ,  que  pour 
chercher  les  moyens  de  gagner  nous  mêmes  in- 
cefïammentlaBarre^perfuadez  toujours  qu'a^ 
vec  un  peu  de  diligence ,  nous  pouvions  encore 
trouver  quelques-uns  desVaiffeaux  qui  aUoient 
aux  Illes  de  Macao.  Nous  mimes  à  la  voile  fur 
les  fix  heures  du  matin ,  &  le  foir  au  coucher 
du  Soleil ,  nous  entrâmes  dans  la  rivière  de 
Chantaboun.    Cette  rivière  eft  large  ^  &  envi- 
ronnée d'arbreSjmais  elle  a  peu  de  profondeur. 
On  voit  quanti tez  de  ruiffeaux  qui  s'y  rendent 
du  milieu  des  bois  3  &qui  viennent  des  mon- 
tagnes voifines.    Comme  nous  étions. preffez 
de  parler  au  Gouverneur ,  &  que  nôtre  Mirou 
ne  pouvoir  monter  qu'a  peine,  nous  allâmes 
fur  un  petit  Balon   le  Père  Gerbillon  &  moy 
jufqu'à  Chantaboun  3  où  nous  arrivâmes  entre 
quatre  &  cinq  heures  du  foir» 

Chan- 
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Chantaboun  eft  fitué  aux  pieds  d*une  de  ces 
grandesmontagnesqui  font  une  longue  chaine 
au  Septentrion  au  Midy,&  qui  feparenc  le  Ro- 
yaume de  Siam  de  celuy  de  Camboy  e.  Il  eft  fur 
une  hauteur  au  milieu  des  bois.  Du  coté  que 
nous  y  entrâmes,  ilparoiffoit  enfermé  d'une 
enceinte  de  vieilles  planches  plus  propres  à  dé- 
fendre les  habitans  des  bêtes  fau  vages ,  qu'à  îésf" 
afTurer  contre  les  ennemis.  Ayant  marché  plus 
d*un  quart  d'heure,  &  prefque  toujours  dans 
l'herbe  jufqu'aux  genoux  ,  nous  arrivâmes 
enfin  à  la  maifon  du  Gouverneur.  Un  de 
fes  domeftiques  accourut  ,  &  nous  fit  fîgné 
d'arrêter.  Il  dit  à  notre  Interprète  que  no^s 
pouvions  attendre  dans  la  laie  du  Confeil 
qu'il  nous  monttroit,  &qui  n'étoit  pas  alTu- 
rement  eomme  les  nôtres  de  France,  Elle  con- 
fîfioit  dans  une  couverture  de  feuilles  de  ro^ 
zeaux ,  foùtenuë  par  des  pilliers  de  bois  aux 
quatre  coins,  &  au  milieu.  Le  plancher  étoit 
élevé  d'environ  cinq  pieds  au  deflus  de  la  plate- 
terre  ,  &  l'on  y  montoit  fans  autre  façon  par 
une  pièce  de  bois  toute  ronde,  &un  peu  incli- 
née. Nous  attendimes  prés  d'une  heure  dans  la 
fale  ,  que  le  Confeil  s'y  rendit  avec  le  Gouver- 
neur qui  étoit  Malaie,agé  d'environ  quarante 
ans,  &de  la  Religion  Mahometane. 

Apre  s  qu'il  eiit  pris  fa  place  ,  je  luy  disque 
nous  étions  des  Religieux  d'Europe,  fervi-teurs 
da  vray  Dieu ,  &  deftinez  par  notre  Profelîîoft 
a  prêcher  fa  Loy  par  tout  le  monde  :  Que  noub 
avions  accompagné  Monfieur  rAmbalfadetir 
de  France  jufqn'au  Royaume  de  Siam  ,  où 
nous  étions  reliez  présdu  Roy  qui  nousavoic 
comblé  de  faveurs ,  en  nous  faiiant  bâtir  une 
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maifon  magnilique  dansla  ville  de  LouvotQue 
noiisconnoilTions  particulièrement  Monfieur 
Corutanci  i  &  que  dep  jis que  nousétions dans 
leH-oyaume,  nous  avions  demeuré  chez  luy, 
J'ajoiitai  que  nousétionspartisdepuisdix  jours 
pour  aller  à  Macao  mais  que  le  mauvais  tems 
nous  ayant  contraint  de  relâcher  à  Caflbmet , 
nous  venions  pour  luyreprefenter  les  neceffi- 
tczde  nôtre  VailTeau  ,  &  pour  luy  demander 
une  Gallére  pour  nous^afin  de  retourner  au  plu- 
tôt à  la  Barre  :  Que  le  Roy  nous  avoir  chargé 
de  plufieurscommi (fions pour  la  Chine  >  lef- 
quelles  nous  pouvions  exécuter  encore ,  fi  nous 
arrivions  a  tems  pour  rencontrer  les  Sommes 
qu'il  envoyoit  à  Canton, 

îLe  Gouverneur  me  répondit  que  fes  Galères 
ft'étoient  point  à  Chantaboun  :  Que  les  unes 
.iétoient  plus  bas  fur  les  frontières  du  Royaume 
présde  Camboye,  &  les  autres  plus  haut  à  une 
lieuë  de  Caflbmet.  Il  nous  fit  plufieurs  que- 
ftions  couchant  nôtre  Vaifleau ,  à  qui  il  appair- 
tenoit ,  quelles  marchandifesil  portoit ,  &  de- 
quoy  particulièrement  il  avoit  befoin.  Nous 
luy  répondimes  à  tout  en  peu  de  mots  :  mais 
comme  le  defir  de  renouer  nôtre  voyage  nous 
touchoit  le  plus  i  nous  le  priâmes  de  voir  par 
quels  moyens  ilpourroit  nous  renvoyer  incef- 
lammentà  la  Barre.  Le  nom ,  &  la  crainte  de 
M .  Confiance  qui  avoit  quelque  part  au  Vaif^ 
feaUj  le  pofledoicnt  tellement,  qu'il  ne  pouvoir 
parler  d'autre  chofe  :  ceqni  m'obligea  de  luy 
déclarer  enfin  que  leVaiffeau  pouvoir  plus 
attendre  que  nous.  Que  Monfieur  Confiance 
prenoitun  intérêt  particulier  à  nôtre  voyage, 
JU  qu'il  fe  feroiî  rendre  compte  du  fecours 
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qu'il  nous  auroit  donné  :  Que  nous  étions  fer 
viceurs  du  Roy,  chargez  de  plufieurs  ordres  de 
fa  Majefté  qu'il  falloir  exécuter  à  la  Chine  s 
&  que  fî  nous  manquions  Toccafion  qui  fe  pre- 
fentoit,  ilenferoitrefponfable.  Il  m'offrit  de 
nous  envoyer  paf  terre ,  c'efl-à-dire  par  les 
bois  en  danger  d'être  tuez  par  les  élephans ,  ou 
dévorez  des  tigres  ;  encore  falloit-il  marcher 
quatorze  jours  pour  gagner  un  Village ,  d'où 
l'on  comptoir  une  journée  de  chemina  Ban- 
coq.  Cette  proportion  nous  accommodoit 
peurcar  outre  les  fatigues  d'une  route  fî  diffici- 
k ,  nous  arrivions  trop  tard  à  la  Barre  de  Siam, 
&  d'ailleurs  il  falloit  retourner  au  Vaifleau 
pour  prendre  ce  qui  nous  appartenoit.  Je  luy 
propofai  de  faire  venir  une  de  fes  Galères.  Il 
m'afTura  que  cela  ne  fe  pouvoit  exécuter  qu'en 
dix  jours.  Enfin  la  nuit  nous  prit  avant  que  de 
rien  conclure.  Le  Gouverneur  nous  demanda 
fi  nous  ne  voulions  pas  fouper  j  jeluv  disque 
nous  le  ferions  tres-volontiers  3  n'ayant  point 
mangé  depuis  1«  matin. 

Deux  heures  après  qu'il fefiit retiré,  l'on 
nous  envoya  du  ris>  cinq  ou  fix  cocombres 
crudsi  &  quelques  figues  que  nous  abandonnâ- 
mes à  nos  rameurs  qui  avoient  plus  d'appétit 
que  nous. Un  morceau  dg  pain  que  nous  avions 
apporté  du  Mirou ,  fut  tout  notre  fouper.Nous 
nous  couchâmes  enfui  te  dans  un  coin  de  la  fale 
du  Confeil  fur  une  natte  qu'on  y  avpit  éccn* 
due ,  ayant  prés  de  nous  une  troupe  de  Tala- 
poins  qui  chantèrent  dans  leur  Pagode  toute 
la  nuitjc'efl-à-dire  huit  heures  de  fuite  pour  un 
more  qui  fut  brûlé  deux  jours  après,  avec  leurs 
ibiemnitez  ordinaires* 
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Sur  les  (îx  heures  du  matin  ,1e  Confeil  le  raf- 
fembla.Le  Gouverneur  plus  difpofé  que  le  jour 
précédent  à  nous  fatisfaire  j  s'étant  fait  expli- 
quer la  manière  dont  fa  Majefté  nous  avoir 
traitez  à  Louvo ,  dit  à  fes  Confeillers  que  nous 
étions  protegez;du  Roy.  Un  accident  contri- 
bua beaucoup  à  le  confirmer  dans  fes  bonnes 
inclinations  pour  nous.  Carie  Père  Gerbillon 
qui  s'ennuyoit  auffi-bien  que  moy  de  leurs  lon- 
gues délibérations  5  tira  une  montre  à  réveil  de 
fa  poche  pour  voir  l'heure  qu'il  étoit»  Le  Gou- 
verneur eut  la  curiofité  de  la  voir.  Nous  luy  en 
expliquâmes  l'ufage  5  &  nous  la  fifmes  fonner 
pluiîeurs  fois  devant  luy.  Le  Confeil  de  Chan- 
taboun  quin'avoitjamaisrienvùde  pareih  en 
étoit  ravi.  Je  promis  au  Gouverneur  une  pa- 
reille montre ,  s'il  nous  faifoit  arriver  a  la  Bar- 
re pour  le  vingtcinquiéme  du  mois  c'eft- à-dire 
dans  fîx  jours  :  carnous  étions  alors  au  dix-neu- 
vieme.  Il  nous  dit  qu'il  nous  feroit  rendre  en 
trois  jours  à  notre  VaiffeaUj^  qu'enfuite  nous 
prendrionsnosmefurespouralleràlaBarre. 

Sur  fa  parole  qui  fe  trouva  fauffe  depuis ^ 
nous  partimes  pour  chercher  le  deux  autres  Pé- 
rès, &  les  deux  Portuguais  que  nous  avions  laif- 
fez  au  bas  de  la  rivière.  Je  reuentois  au  fonds  de 
mon  coeur  une  fecrette  triflefTe  de  quitter  nô- 
tre Mirou  n'ofant  prefque  me  confier  à  la  bon- 
ne foy  d'unMahometan3&  d'un  Malaie  :  mais 
dans  l'état  où  nous  étions  deftituez  de  toutfe- 
cours,  c'étoit  une  necefîité  de  le  faire.  Nous  ar- 
rivâmes le  foir  a  la  fale  du  Confeil.  Le  Gou- 
verneur nous  envoya  demander  fi  nous  porti- 
ons quelque  chofe  de  précieux  ,  afin  de  nous 
donner  des  gardes  duiânr  la  nuit.  Je  luy  fis  dire 
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lepluscivikmentque  je  pas  qu2  tout  étoic 
dans  nôtre  Vr  i  Téau ,  &  que  nous  portions  feu- 
lement quelques  Livres  pour  faire  nos  prières. 
Nous  le  fuppliâmes  encore  de  nous  dépêchei:  le 
le  lendemain  le  plutôt  qu'il  pourrait ,  parce 
qu'un  feul  jour  de  retardement  fuffiroit  pour 
nous  faire  manquer  Toccafion  d'aller  à  la  Chi- 
ne :  mais  quelques  prefîan  tes  que  furent  nos  pa- 
roles ,  nous  ne  pûmes  fortir  de  Chantaboun 
qu'environ  midy.  Le  Gouverneur  qui  nous  fit 
entrer  cette  fois  dans  fa  maifon^  qui  étoit  bâtie 
dî  fimplesbambousfans  aucun  ornement, nous 
dit  qu'il  nous  donnoit  un  Balon  *  &  cinq  ra- 
meurs<jui  nous  rendroient  inceïïamment  juf- 
qu'à  Cairomet,&  qu'il  y  feroit  avant  nous  pour 
voir  l'état  de  nôtre  Vaiffeau.Il  nous  pria  de  ne 
point  battre  les  rameurs  qu'il  nous  donnoit , 
comme  quelques  Portugais avoient  fait-  en  pa- 
reille occafion  :  Que  s'ils  étoient  maltraitez  > 
ils  pourroient  s'enfuir ,  &  nous  abandoner  au 
milieu  des  bois  ;  qu'à  cela  prés^ils  ncns  condui- 
roient  firrement  au  lieu  qu'on  leur  avoit  mar- 
qué.- Il  nous  donna  des  vivresjc'eft-à-dire  du  ris 
pour  cinq  ou  fix  jours  avec  quelques  volailles. 

Après  l'avoir  remercié  de  tous  fes  foins ,  & 
l'avoir  affeuré  -que  nous  en  écririons  à  Mon- 
iîeur  Confiance  3  ce  qu'il  paroi  (Toit  defir^r  le 
plus,  nous  commençâmes  nôtre  voyage,  du- 
rant lequel  Dieu  nous  fournit  aflez  d'occafions 
d^ exercer  la  patience ,  &  de  faire  nôtre  pre- 
mier apprentiflage  de  la  vie  pénible  des  mif- 
fîonnaires.  Comme  ce  point  eft  celuy  qui  vous 
agréera  davantage ,  j  e  vous  en  marquerai  tou- 
tes les  particularirez ,  perfuadé  que  vous  ferez 
bien  aife  d'enfçavoir  tout  le  détail. 

En 
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En  premier  lieu  nous  marchâmes^  mon  Re- Volage 
vérendPére,  depuis  la  maifon  du  Gouverneur  <^^^^^''-' 
julqu'à  la  rivière  nudspieds  durant'une  demie  à^cafiS- 
heure:  la   pluye  qui  étoit  tombéelà  huit  &  met, 
rout  le  matin  en  abondance^  ayant  tellement 
gâté  le  chemin  ,  que  ce  n'eftoit  plus  que  de  la 
boue.    En  fécond' lieu'  quand  nous  jfumes  ar- 
rivez à  nollre  balon ,  on  nous  vint  dii-e  que  nos 
rameurs  eftoîent  yvres ,  '  de  forte  que  nous  fu- 
mes obligez  de  les  attendre  plus  d'une  heure, 
&  de  mortifier  le  defir,  que  nous  avions  de 
de  partir  pfomptement.  Ils  n'avancèrent  pref- 
que  point  le  relie  du  jour.  Sur  les  fix  heures  du 
foir  3  après  avoir  fait  trois  ou  quatre  lieues  feu- 
lement,  ils  nous  mirent  à  terre  dans  un  lieu 
défriché ,  pour  avoirle loifirde cuire  leur  ri?» 
On  y  voyoitplufieursbuffles  quipaiflbient,  &: 
quelques  habitations  éloignées  d'environ  un 
quart  de  lieue.  C'étoit  un  endroit  agréable 
pour  une  heure  de  tem^ps,  &  pour  des  perfon- 
qui  ne  trouvoient  en  leur  therbin  que  des  fo- 
refts.  Nous  ne  fûmes  pas  fi  tôt  defcendus ,  que 
chacun  fe  reiirajpour  méditer  un  peu  de  temps, 
îk  fe  recueillir  avec  Dieu.  Je  reflentois  une  ex- ' 
trme  triftefle  de  voir  notre  voyage  recidé  d*urt'"^ 
anj  carje  ne  pouvais  efpereraiitre  chofe  de 
la  non  chalance  de  nos  rameurs.  Plus  nous  tar- 
dions, plusjepréveyoisqde  la  langue  &  Icj^* 
caradéres  de  la-Chine  meferoientdi.^cilesà' 
apprendre ,  mais  comme  le  danger  où  nous 
avions  laiiïe  noftre  "Vaiffeau  >  me  revenoiçV 
toujours  en  l'efpritjj'appréhendois  ^ue  cet  em-^ 
p'reflement  avec  lequel  nous  en  étions  fortis  ne 
rut  venu  en  partie  de  quelques  fentim'ens'de 
crainte  ;,  &  dans  ce  doutequimefaifoitdela 
G  peine. 
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peineje  refolus  de  ne  rien  faire  par  crainte  dans 
tous  les  danger  où  je  meirouverois  deiormais , 
en  accompliflant  les  devoirs  de  ma  profeflion. 
Je  confiderois  que  Moyfe  fut  exclu  de  la  terre 
de  Promiffion^pour  avoir  doutés  que  la  défian- 
ce fit  enfonc«r  S.  Pierre  dans  les  eaux  s  que  ces 
occafîons  de  perdre  fa  vie  font  les  plus  grandes 
épreuves  y  par  lefquelles  Dieu  perfectionne  les 
hommes  Apoftoliques  >  &  les  attache  particu- 
lièrement a  foy  j  que  faint  François  Xavier 
avoit  accoutumé  de  remercier  Dieu ,  quand  il 
s'y  trouvoit ,  &  regardoit  la  crainte  comme  la 
chofe  du  monde  la  plus  indigne  d'un  Miflion- 
naire ,  qui  doit  mettre  toute  ion  efperanee  en 
j  E  S  u  S-C  H  R I  S  T ,  &  vivre  félon  cette  maxi  - 
me  de  l'Evangile.  Celuy  qui  perdra  ion  ame 
pour  l'amour  de  moy ,  la  trouvera.  Je  vous  ra- 
cpntCi  mon  Révérend  Pére^ce  qui  fe  paifoit  en 
moy  durant  cette  retraite,  où  Dieu  qui  fcit  en- 
tendre fa  voix  dans  les  vaflesfolitudes  de  Siam, 
auflibien  que  dans  les  Villes  de  France ,  m'in- 
llruifoit  intérieurement  des  maximes  que  je 
dois  fui  vre.Pric2.Dieu  qu'il  me  f  aû^  la  grâce  de 
les  pratiquer  fidellementj&fur  tout  celle  C3',qui 
cftune  des  plus  importances  dans  les  Mifïions. 
Nos  rameurs  nous  menèrent  encore  prés  de 
deux  lieuëssaprés  quoy,foit  qu'ils  fuflent  laflez 
de  travailler ,  ou  que  véritablement  il  y  eiit  du 
danger  à  s'avancer  d'avantage ,  ils  nous  dirent 
qu'on  alloit  entrer  dans  un  endroit  où  la  rivière 
n'étoit  qu'un ruiffeau  large  feulement  de  lo  ou 
1 2  pieds ,  &  prefjue  fans  eaui  qu'en  s'y  enga^ 
géant  durant  la'nuit,les  tygres  pouvoient  venir 
à  nous  de  l'un  &  de  l'autre  côté  delà  rivière. 
Que  poikvions-nous  faire,  ûnon  de  les  croire  fur 

leurs 
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leurs  paroles ,  n'ayant  aucune  connoiffance  du 
Pays  ?  Nous  paflames  donc  toute  la  nuit  aflis  y 
&  preffez  comme  nous  étions  dans  noftre  ba- 
lon  j  où  la  petiteffe  du  Ifeu  ,  la  chaleur  &  une 
nuée  de  ces  moucherons  qu'on  appelle  coufins 
en  France,  &mourquitesicy,  nous  empêchè- 
rent de  fermer  Vœu:  mais  rien  nenousaffli- 
geoit  plus ,  que  de  voir  nos  premières  efperan- 
ces  de  regagner  la  Chine  cette  annce^  s'en  aller 
peu  à  peu  en  fumée. 

Le  21 .  au  marin  nous  paffames  en  effet  par 
ce  lieu  plus  étroit  de  la  rivière  ,  dont  on  nous 
avoit  parlé  3  &  vers  le  commencement  de  la 
nuit,aprés  avoir  bien  tourné  dans  les  bois, nous 
arrivâmes  à  l'emboucheure  d'une  rivierepro- 
che  delà  mer.  La  plupart  de  nous lafîez  du  bà- 
lon  où  nous  étions  extrêmement  à  Tétroic  y  ai- 
mèrent mieux  coucher  à  terre  fur  le  fable.  Les 
Siamois  qui  nous  conduifoient ,  faifoient  de 
rems  en  tems  des  feux,pour  éloigner  les  tygres. 
lis  nous  dirent  le  lendemain  <ju*il  falloir  entrer 
danslameravecnotrebalonj  &  côtoyer  la  ter- 
re durant  tout  le  jour,  pour  regagner  une  autre 
rivière  j  qui  nous  menoità  nôtre  route.  *• 

Le  vent  étoit  toûjouré  le  même ,  h.  mer  ex-^ 
trémeinent  groiTe ,  3c  noftre  balon  fi  foible  , 
qu'un  feul  de  nous 'n'y  pouvoir  remuer  >  ni 
changer  de  cèté,fans  î'expofer  à  tourner.  Nous 
leur  reprefenrames  que  ce  qu'iknous  propofo- 
ient ,  eftoit  impoflible  pour  cesraifons ,  &  ris  le 
wyoient  clairement  eux-mêmes.  Ils  prirent 
donc  l^rcfolution  de  nous  mener  par  un  autre 
diemin,  nous  faifantacci-ôhe  que  deux  on  trois 
journées  nous  rendoient  à  noftre  Vaiffeau  , 
bien  que  nous  enfuffions  éloignez  de  douze. 
G  %  Nous 
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Nous  arrivâfnes  le  foir  à  un  village  nommé 
Lamparie»  qui  efl:  au  milieu  des  bois.   Il  y  a 
quancité  de  ces  villages  dans  le  Royaume ,  &: 
lesSiamoiss'y  retirent  des  villes  &.  de  la  cam» 
pagne ,  ainiant  mieux  défricher  un  peu  de  ter- 
re ^  &:  la  cultiver  en  liberté  parmi  les  bêtes  fau- 
yagés  dans  répaiffeur, des boiçj  que  de  venir 
proche  des  Villes  dans  une  continuelle  Tujet- 
tion  y  dépendans  &  maltraitez  de  leurs  Man- 
darins.   Ce  n'eft  pas  qu'ils  n'obeifTentdansIa 
plupart  de  ces  lieux  aux  prochains  Gouver- ' 
neurs;  mais  la  crainte  qu'on  a  qu'ils  ne  s'élbi-' , 
gnent  encore  davantage  fait  qu'on  les  traité 
avec  plus  de  mpderation. 
„  NouspalTàmes  la  nuit  dans  ce  village,  8ç 
nos  jCon.du6teurs  qui  s'y  trouvoi.ent  bien ,  ^i 
voient  deflein-d'y  demeurer  le  lendeman,  lorf-"^ 
que  les  Officiers  du  Gouverneur  arrivèrent' 
heureufement  >  &  nous  apprirent  qu'il  aîlc-it' 
luymêmeau  Vaifleau  ,  pour  en  faire  fon  rap- 
port à  la  Cour.    Cette  nouvelle  fit  plus  d'irti-* 
preflion  fur  nos  guides,  qui  s'ertoit  déjàenS 
yvrez^  que  toutes  nos  exhortations.  Ilspri-^ 
rent  nos  hardes  fur  leur  dos,  &  commencèrent' 
4  marcher  vers  un  autre  village  à  quatre  lieuçs^^ 
deceluy-cy.  Nous  les  fui  vions  à  pied  le  bâton  àjv' 
la  main.Il  falloit  marcherpar  lçsbois,où  les  oc-' 
cafipns  de  fouffrir  ne  nous  manquèrent  point  :^ 
mais'aous  apprîmes  en  même  temps  que  cir 
n'eftpasuaechofe  bien  difficile  d'aller  pieds^ 


nuds  parmi  les  caillons ,  quand  on  fe  propofèr 
gloire  de  Pieu  dans  ce  genre  de  vie.  J^ 

Nous  arrivâmes  à  ce  village  nommé  Sam*/ 


la  gloire  de  Pieu  dans  ce  genre  de  vie. 

Nous  arrivâmes  à  ce  village  nomn 

hay  à  une  heure  après  midy ,  &  l'on  nous  me-* 
aa  ^ans  une  çfpcce  de  Pagode  toute  ruinée^  oui' 
;  -  -r      '  '  '     du 
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damoinsnousétions  à  couvert  de  la  pluve.  Il 
femble  qu'on  faiibit  en  ce  lieu  des  facrifi'ces'au 
diable:  car  nous  y  trouvâmes  de  |>etire  a  bou- 
gies à  demy  brûlées ,  &  des  figures  d'élephan?', 
destygreSj  de  rhinocéros  &  de  ces  poifforjsde 
mer  appeliez  communément  efpadons.  Com- 
me les  Siamois  croyent  que  le  démon  feul  eft 
auteur  des  maux ,  qui  regardent  la  corpss  car 
ceux  del'ame  ne  les  touchent  gueres  :' ils  ont 
coutume  de  le  remercier^  lorfqu'ils  ont  été  dé- 
livrez de  quelque  danger  tant  fur  mer  que  fur 
terre ,  s'imaginant  que  c'eft  lui  qui  leur  a  par- 
donné cette  fois ,  &:  qu'ils  doivent  leur  falut  à 
fa mifericorde.  Nousrenverlameslesbougies  > 
&  toutes  ces  figures  ,  pour  remercier  le  vray 
I)ieu  ,qui  feul  avcit  été miferkordieux  envers 
nous,  en  nous  prefervant  du  naufrage  :  mife^ 
rieofriijeDomini  quia  mnfumur  confumptù  ^ ^''<b^ 
Le  chemin  que  nous  avions  fait  le  matin  f 
nous  fit  demeurer  le  refte  du  jour  à  Samhay  p 
pour nousdelafler un  peu, Nous  remarquâmes 
dans  ce  village  quantité  de  perdrix,  quivo- 
loient  en  troupes  par  la  campagne.Nous  avions 
auffi  trouvé  beaucoup  de  paons  dans  les  foreftsi . 
&"Hine  infinité  de  finges.  Les  fourmis  font  en 
Europe  leurs  petits  magafins  fous  terre,  &  elles 
s*y  retirent  durant  l'hy  ver.  C'eft  au  fommet 
des  arbres  qu'elles  fe  retirent  icy,  &  qu'elles 
portent  leursprovifions ,  pour  éviter  \ts  inon- 
dations qui  couvrent  la  terre  durant  %  ou  <5-mois 
de-  l'année.  Nous  voyions  leurs nidsbien  fer- 
mez, &  maçonnez  contre  la  pluye,  qui  pen- 
doientdesextrémitezdes  branches.  Voilà  ce 
que  nous  avons  pu  remarquer  dans  un  pays, qui 
n*a  rien  de  particulier  que  des  fohtudes  affreutes 
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&  dansxintemsoà  nous  nierions  gueresdifpo- 
fez  à  réfléchir  fur  la Philofophie. 

Nous  partîmes  le  jour  fuivant  de  Sattihay 
ilansun  balon  plus  grande  &  plus  commode  que 
k  premier ,  &  tiôusâUâmes jufqu'à  la  mer/  Le 
Gouverneur  s*y  rendit  c[uelque  tems  après 
aous  :  lescivilitez  ordinaireseftant  acherées , 
aous  lui  fîmes  Connoître  qûçnous  étions  mt-* 
contens  de  nos'^meurs ,  qu'ijs  n^avànçoient 
point  X  &  qu'ils  É^ény  vroient  coati nuellemerit. 
Je croyoisqu^il  ksalloic  battre  fur  l'heure ,  <k 
dans  cette  penfée  je  me  prépaiK)is  à  demander 
grâce  pour  eux:  maisitme  répondit  férieufe- 
"ment  qu'en  ^  prel«nce  ils  ne  s'enfwoient 
point ,  &qués'ils  le  fiîifoient  horsde  là  y  'èe 
n*étoit  point  fa  feute.  Ilfallut  venir  ànoft'pè 
chemin,  qui  eftoiti  difoit-il^de  nous  melitre  te 
mér  y  comme  i*<3^àv€^evouki^faire  deiEi' jours 
auparavanr.Nôtre  b^lctoetoic  un  peun^dilleur, 
&  nous  avions  l'exemple  d'un  petit  balon  qui 
venoit  d'arriver  j  &  qui  avoit  tenu  lamëme 
routeque  nous  devions  faire  :  mais  oan^ajou- 
toit  pas  que  les  Siamois  s'expofent  aifemenc  à 
ces  voyagès^^  que  leur  balon  venant  à  fe  rem- 
plir d'eau  3  ils  en  font  quittes  pour  le  vuider  à 
foice  de  bras*  ou  poLir  fe  fauver  fur  le  rivage. 

En  effet  nousn'eûmes  pas  avance  deuxcciis 
pas  dans  k  mer,  que  les  flots  qui  s'élevèrent  ex- 
trêmement ,  penferent  engloutir  notre  balon  , 
&  nous  fumes  trop  heureux  deregagner  incef- 
famment  la  terre.  Jedis  à  Monir.  le  Gouver- 
neur, quiavqit  étéprcfcntà  ce  danger ,  que  je 
le  remerciois  tre&«humbieinent  des  peines  qu'il 
prenoic,  pour  nous  renvoyer  à  notre  Vaiifeau  > 
que  s'il  n'avoit  point  d'autre  moyen  de  nous  y 
'^  ren 
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fendre. je  choiMbis  de  demeurer  à  SamhaVjen 
attendanc  des  nouvelles  de  MonfieurConftan- 
ce,  a  qui  j'allois  écrire.  lime  répondit  qu'il 
étoiten  mon  pouvoir  d'écrire  contre  luy^  mais 
que  )€  voyois  moy  même  qu'il  s'étoitmisen 
marche  pour  l'amour  de  nous.  Te  l'affuray  que 
nous  n'étions  pas  venu  aux  Indes,  pourdçl'or 
bliger  perfonne  ,  beaucoup  moins  un  homme 
comme  luy,  à  qui  nous  avions  de  l'obligation  i 
mais  auiïi  que  ne  pouvant  plusaller  à  la  Chine 
Cette  année ,  rien  nemepreflbit  de  retournera 
Siam  i  &  que  )e  ne  penfois  plus  qu'à  m'y  ren- 
dre rarement  ;  que  le  Roy  qui  nousavoit  honor 
ré  de  tant  de  faveurs,  nous  en  vO)'3roit  indubi- 
tablement une  defesgaleres,  &  que  j'aimois 
mieux  attendre  cette  voye,  que  de  m'expofcr  à 
cdles  qu'il  nous  offroit,  qui  eftoient  toutes  pé* 
HUeufe?.  11  voulut  nous  ramener  à  ChantaW 
Un  :  mais  c'étoit  nous  remettre  dans  les  voya- 
ges, dons  nous  étions  déjà  fort  ias.  Jelepriây 
feulement  de  nous  faire  trouver  une  maifon  à 
Samhay  ,  &  de  nous  donner  un  hommedefa 
main  jqui  put  répondre  de  nous  au  Roy .  Il  nous 
offrit  civilement  ronSecretaire,dontrair  &les 
manières  nous revenoientaiffcT.Ainfî  nous prî-  ^  Séjour 
mes  le  chemin  deSaïTihay ,  où  nous  éprouva-  àSâmncy 
mes  un  jour  après  l'extrême  dureté  d'unCo- 
chinchinois  qui  trafiquoit  avec  fon  miroudans 
ce  village  ;  car  ayant  voulu  traiter  avecluy  de 
nous  mener  a  Siam,  &  le  payer  de  tout  le  profit 
qu'il  pouvoit  tirer  de  fesmarchandifes  ,  afin 
que  rien-  ne  l'empêchât  de  partir,  il  nous  dit  ab- 
Iblument  qu'il  n'en  feroit  rien  ,  quand  nous  lui 
donnerions  tous  les  biens  du  monde ,  &  qu'on 
le  rueroit  fur  la  place.  II  refufa  même  de 
G  4  nou*- * 


?cfl»y. 
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nous  changer  des  pataquès  en  argent  du  pay^ 
dpnt  nous  avions  un  extrême  befoin  ^  pour  ac- 
heter des  vivres  ^  à  moins  que  nous  n'en  don- 
naffionsune  &  demie  pour  un  tical^qui  ne  vaut 
pas  quarante  fols  de  noftre  monnoye  de  Fran- 
ce. Il  n'y  a  rien  de  plus  dur  à  perfuader  que  ces 
peuples  3  quand  ils  ne  fentent  pas  adluellement 
une  autorité  fupérieure ,  &  c'eft  pour  cela  que 
leurs  maîtres  les  traitétT?.ns  pitié  juqu'à  les  fai- 
re m.ourir  quelquefois  fous  les  coups  y  quand  ils 
commettent  quelque  faute, encore  ont-ils  beau- 
coup de  peine  à  les  affujettir  par  cette  féverité. 
Voyage  Ls  Village  OÙ  nous  étions  manquoit  de  tout  j 
(de  sain-  &  Ton  n'y  pouvoit  trouver  des  vivres  pour 
tÏhtL  ^o^^Si  &  pour  ceux  de  nôtre  Balon.  Ainfî  nous 
fumes  contraints  dé  le  quitter  deux  jours  après, 
&  de  fui vr e  1  *avis  du  S ecretaire  qui  nous  propo- 
fa  de  marcher  à  pied  le  long  du  ri  vage,  pendant 
que  des  Siamois  qu'il  alloit  faire  venirjcorkiui- 
roient  noftc  Balon  par  mèr.  Ce  voyage  fut  af- 
fez  doux  à  là  nourriture  présj  qui  n'eftoit  quel- 
quefois qu'un  peu  de  ris  cuit  dans  l'eau.  Vne 
groffe  pluie  npusprit  lefecond,jour,nous  en  fu- 
més tellement  mouillez  parce  qu'elle  dura  fort 
îôh^-cenipsj  que  nous  tremblions  même  de 
fVoid  aùmilieu  de  la  Zone  torride.^fous  ni  pou- 
vions changer  d'habits^ayant  tout  laifTé  dans  le 
V^iffeàti^^  ni  faire  du  feu  pour  nous  réchaufer , 
tôtttiè"t>dîs  étant  moiillé.  Le  quatrième  jour 
nÔLis  firmes  le  phis  r.ffréiix  de  roubles  voyages  , 
march'ant  dans  les  bois  &  enfonçant  dans  une 
boùë'  fort  épàiflfè  jufqu*au  defTiis  des  genoux 
>îous  rencontrions  fouventdes  épines  qui  nous 
piquoient  rudement ,  &  dés  iànglues  q^ifi  nous 
.  faifoieirt  la  guerre.  Le  Soleil  qui  paroiiToir  ce 

jour 
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joiï--lanoiisinGommodott  auffi  beaucoup^^ 
fv)ui  combk  de  peines,il  falloit  fuivre  nos^ii-î 
des  que  la  peur  desbèues  fuâvages  qui  vont  dai]S 
ces  bois  ^faifoic  courir  avec  une  grande  viteffe^ 
Le  Père  deVifdelou^qui  n'eft  pas  le  plus  fort  de^ 
DoustouSjfe  tiroit  le  mieiix  d'iin  fi  méchant  che? 
miq,  Pout  moy  yètois  tellement  abbatud^ 
fueurs  j  que. les  torce^me  manquèrent  après  a^ 
voir  achevé  trois  lieues.  Nousne  laiflamess 
pas  d'arriver  à  nôtre  terme  qui  étoit  un  Village; 
nommé  Peflay  >  Se  nous  y  demeurâmes  k 
relie  du  jour. 

Nos  premiers  guides  nous  quittèrent  en  ce 
lieu,  &:  nous  remirent  entre  les  mains  d'autres 
^ns  que  le  Gouverneur  avoit  nommez  pour 
achever  de  nous  conduire.  Quelque  argent  que, 
nous  leur  donnarrtes  quand  ils.  nous  dirent 
adiejLJjles  remplit  d'une  fi  grande  joye^qu'ils  ne 
£e,tenoient  pas.  Le  bruit  qu'ils  faifoient  dan^, 
toutie  Village  nousdivertit  un  peu.  Vnd'eux^ 
avoitété  vingt  ans  Taiapoin,  &  s'eftoit  retiré, 
des  Pagodes  pour  avoir ,  difoit-il ,  la  liberté  de, 
boire  du  vin.  Le  mal  eft  qu'il  le  fâifoit  un  peu^' 
trop,^  nous  en  avions  fenti  de  rinçommodké" 
dans  le  voyage.  LePéreGerbillon^&lePérc. 
Bouvet  couchèrent  cette  nuit  là  danslafale 
des  Taiapoins ,  qui  n'étoit  qu'un  toit  couvert 
de  rofeaux ,  &  f  oùtenu  par  des  piliers  &:  où  le 
vent  entroit  de  tous  cotez,  te  Père  Videlou& 
moy  allâmes  dans  une  de  leurs  maifons,  où 
nous  fumes  pins  à  couvert.  En  y  entrant  nous 
trouvâmes  un  Taiapoin  qui  faifoit  fa  prière  de.- 
vant  faPagode  ^  c'cft-à-dire  devant  une  petits 
ftatué  pQfée  fur  une  table  fort  haute.  Il  chan*{ 
toit  fans  faire  la  moindre  paufe  ^  &:remaoit 
G   5  fo:i 
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fon  évantail  avec  tant  d*a^ion  qu'on  eut  iit 
qu'il  eftoic  pofledé.  Quand  il  eut  achevé  dt 
prier  je  lui  fis  (îgne  de  demeurer  un  peu  de 
rems  avec  nous ,  &  ayant  appelle  notre  Inter- 
prète ,  je  luy  disque  nous  étions  des  Religieux 
venus  depuis  fix  ou  fept  mois  d'Europe  :  Que 
nous  en  fç  avions  toutes  les  coutumes  &  les  fci- 
cncess  que  lî  la  curiofité  le  portoit  à  fçavoir 
quelque  chofe  de  ce  Payslàjnouslefatisferions 
avec  beaucoup  de  joye:mais  que  nous  le  prions 
de  nous  éclaircir  auflî  fur  quelques  queftions 
que  nous  luy  voulionsfaire.il  nous  répondit  af- 
fez  doueementque  nous  pouvions  l'interroger, 
prières       jg  jg  p^.j^j  ^Jqj^ç  ^ç  j^^^^  eîfpliquer  quelques- 

V^s^^^"  unes  des  paroles  qu'il  chancoit  à  la  prière.  A- 
prés  plufîeurs  quellions  &  répottfes,il  me  fie  en- 
tendre qu'il  y  demandokdu  mérite.  Nous  le 
priamesde  nous  dire  à  qui  il  s'adreffoit  potiren 
obtenir  3  il  répondit  que  c'étoit à  Dieu  ?  Nous 
continuâmes  à  luy  demander^  où  étoit  le  Dteu 
qu'ilinvequoit ,  &  fur  ce  qu'il  nous  répliqua 
qu'il  étoit  depuis  prés  de  deux  mille  ans  dans  le 
Nircupan  ,  c'eft  le  Paradis  des  Epicuriens. 
Nouseiwnes  lieu  deluy  faire  diverfesinitances: 
car  il  youloit  qiie  fon  Dieu  ne  fut  occupé  que  de 
fesplaifîrs,  &néanmoinsqu'rlentendoit  enco- 
-re  fa  prière  j  ce  qui  ne  s'accoxde  pas.  .  Nous  le 
preffames  de  nous  expliquer  nettement  com- 
ment ilconcevoit  que  cela  fe  put  faire  ?  il  no^s 
repartit  que  fi  fon  Dieu  n'entendoixpaSjilavoit 
laiffé  du  moins  un  commandement  de  prier, 
qu'il  accompliffoit  en  priant.  Nouseombati- 
mes  fa  réponfejen  luy  montrant  que  fi  fon  Dieu 
ae  penftwt  plus  à  nous^  l'obfervation  defes 
coaimandçfliçns  étoit  inutile  ,  ^  nous  luy 
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ftouvames  ce  raifonftcitrent  par  une  cotttpa- 
raifon  Familière.  Tamdis  quie  le  maitte  "delà 
maifon  vit ,  les  fefvit^irt  etecuretit  fes  ot»  ' 
drcs,  parce  qu'ils  ieî'pi^retTt  de itry  plaire  ^  (^ 
qu'ils  cmio-ent  â'^en  *tre|Rïnis  :  mais  quand' 
il  e;'^  ^-->o-  •: ,  chacun  fe  retire  defon  lervice ,  les 
twusfervrceui^  ne  pouvant  pte  luy  plaire  ,  ni 
les  mécharrs  en  appréhender  aucune  punittôtt. 
Nous  luy  demanxiamcs  pour  quelle  râifôn  il 
n'en  ufoit  pas  de  laimte  ,  fon  Dieu  étant  hôVs 
d'état  de  luy  faire  du  bien  &  du  mal.  Le  Tâ- 
lapoin  neraifbnnbic  pàsteiucoup  ,  qnoy  que 
nos  raifonnemens  fufîent  fort  clairs.  Nous 
4iiy  dimes  enfuite  que  les  Europeaiîs  prioient 
^'n  Dieu  qui  enrenooit  Se  VDyoirtout ,  &  qui 
gouvernoit  le  Ciel  &  laTtrre,  qu'il  n'avoit 
point  eu  de  commtnaiment ,  &  qu'il  ne  pou- 
voit  ftnir  :  Que  ceux  qui  ne  Pidorôient,&  ne  le 
fervoient  pas  en  cette  vie,  alioient  aprésïèur 
mort  en  Enfer,  où  ils  étoicnt  brûlez  éterneHfe- 
raent,&  que  ceux  qui  le  fefvoient ,  lûlbietitèti 
Paradis ,ou  ils  jouiflbiét  d'un  bonheur  éttitiel. 
Il  prit  congé  de  nduS5fânsA?T3uloir  s'inforftief 
davantage  des  chofes  d'Europe.  En  fe  retffânt 
il  alluma  un  cierge  devant  fon  Fdc^e ,  qcûtiiùh^ 
iîfmes  éteindre  en  faprefence^dirantqtltîïîa' 
miere  nous  empêchoit  de  dormir.  Nousnou^ 
mîmes  à  genoux  dans  un  coin  de  la  thafi^bfe  , 
pour  réciter  les  Litanies  de  lafainte  Vkfgèytç 
pour  prier  le  véritable  Dieu  d^écliiiréT  nnèrtàtj- 
on  quel'efprit  de  tcflebres  aveuglait  tel^en:ieïiÇ 
ftir  ks  premières  notions  de  ta  Dbfinit^  ,^'ëH 
étant  à  Dieu  le  principal  detoUs  fes^ttïibu'râ 
oui  eft  la  Puiffance  ,  il  leur  a\ oit  peffuâdc 
d'adorer  une  Divinité  qui îî'afgit  point  ^  ttt(H\ 
fl'aDulle providence,  G  6         Trots 
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Trois  Talapoins  vinrent  le  lendemain  avani„ 
lecommence;iien,tdujour5&  femirenr  à'chan^  -  . 
ter  devant  PI dole  avec  une  modeftie  extraordi-  - . 
naire.  Je  ne f^ailî nôtre prefence  les excitoit  à  «  : 
faire  paroître  ce  refpeu^l.lls  étoient  ailis  à  terre,  .  ; 
les  mainsjointes,  un  peu  élevées5&  pialmodie-..  '_ 
rent  ajnfi  prés  d'une  heure.chantant  emfembleivi . 
fans  aucune  difcontinuation ,  &  fans  regarder  :  - . 
autre  chofe  que  leur  Idole.  On  vpit  peude  per-    ^ 
ibnnes  en  Europe  qui  montrent  un  iî  grande.^ 
modeftie ,  &  qui  la  confervent  fi  long-tems  de  .y . 
fuite  dans  leurs  priéreso  J'avoue  que  l'exemple: 
de  ces  pauvres  gens  m'a  fait  plus  ientir  que  tous  ■ 
les  fermons,  &  les  livres  fpirituels>  avec  quelle.! 
humilité  ilfaur  fe  comporter  devant  la  Majefté  *.- 
divine,  foit que  nous foypns  en  faprefence  daiiSv 
PEglife  5  ou.  que  nous  iuy  parlions  en  priant^*.: 
Après  deux  autres  jours  de  chemin^  que  p. ou$f 
fifmes  cette  fois  en  char|:ette,fans  en  etrebeaur^, , 
coup  încommodez.j  nous  arriyàiîies  à  la  Baye./; 
de  Cafïbmi5t,ovire  Gouverneur  accompagné  d.c», 
fes  Officiers  nousattendoit.  Il  nousavoit  faitt!; 
préparer  un  petit  lieu  couvert ,  pour  y  pafferla  ^,.. 
nuit.  Nous  hv/  racontâmes  une  partie  de  no^ 
àvantures,  &  despeinesque  nous  avions  cndu- 
riesiaprésquoy  nous  Iuy  ,dimes  qu'elles  nous  a* 
voient  ôté  1  i  penfée  d'aile;:  plus  loin  parle  che- 
min de  terre  5  auffi  bien  n'étoit-il  plus  tems  de, 
joindre  les  Navires  qui  alloient  à  Macaq.  On, 
ne  manqua  pas  dans  la  çonveriation  de  rappel- 
ierPhorloge  à  reffort,  qui  avoir  tant  donné, 
^ans  les  yeux  à  Chantaboun  ,.)e  répondis  que  fi: 
l'on  nous  eût  mené  jufqu'à  la  Barre  pour  le, 
tems  que  nous  avions  marqué  3  j'auroisfait  à, 
.  Monfieur  k  Gouverneur  un  prefent  deux  fois, 
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pkis  conhderable,  Cependant  pour  ne  pasmé- 
GQnnoitrc{hpeine5&  pour  l'engager  à  lecourir 
une^utre  fois  les  Millionnaires  ,  qu'un  pareil 
accident  pourroit  eminener  en fes Terres,  je 
luy  envoyai  dabordune  taiTé  d'argenti&  quel- 
quesautrescuriofîtez  d'Europe  qu'iheçut  avec 
plaiiîr.  J'écrivis  à  M.  Confiance  pour  l'infor- 
mer de  notre.malheur,  &  particulièrement  du , 
voyage  que  nous  venions  de  faire ,  durant  le- 
quel notre  plus  grande  mortification  fut  de  ne. 
pouvoir  pas  entendrcjni  dire  la  Meffe^même  le 
jourde  notre  bienheureux  Père  S.  Ignace,  qui 
fut  le  dernier  de  notre  courfe.  Je  compte  pour  , 
rieîi  toutes  les  autres  incomn:>oditez  que  nous 
eûmes.  On  ne  vient  pas  aux  Indes  pour  cher-;  : 
cher  fes  aifesj   &:  d'ailleurs  nous  étions  auflî-. 
pleins  de fanté  que  (i  nous  euffions  toujours  yé^j 
eu  dansun  des  Collèges  cl*Europe.JeprieDiçU: 
quitîous  aconfervez  parmi  ce  peu  de  peines  3 
de  nous  en  faire  fouffrir  davantage  pour  fou  ; 
amour ,  &  de  nous  difpofer  par  les  voyes  les  • 
plus  convenables ,  non  feulenient  à  cpntenxcr  » 
les 5 çavanspnr nos  obfervationSjmais encore  à , 
bien  perioadei:  aux  Infidèles  de  la  Çhineles  ve-  ' 
ritez  ds  notre  iainte  Foy  :  ce  qui  fera  ,  fi  nous , 
en  pratiquons  nous-mêm.es  les  maximes.-         :^, 
La  baye  de  CaiTomet  s'avance  dans  lesterresi 
prps  d'une  lieaë  &  demie.Eik  eft  fermée  du  cô-/ 
té  de  la  mer  par  une  Ifie  qui  la  met  à  cou  vett  des  .s 
vents  depuis  le  Sud  jufqu'à  l'Odeft.EUe  a  prés  ^ 
de  deux  braffes  d'eau  par  tout ,  à  la  refery c  de  ;. 
fon  entrée;,  .&idri  long  de  l'iflcjdônt  je  viens  à£-\ 
parler^o^  elle  ena  troiéou  quatre,ainfi  que  vous, 
verrez  par  h.  Carte  que  je  vous  en  voye.Si  noué; 
çuflions  fcû  ladirpofition  ^  ks  fondes  4<?  cçtJ 
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te  Baye  ^  nous  n'aurions  pas  été  échouer,  com- 
me nous  ftmes  au<»mmencciiient  en  danger  de 
nou&  perdre.  On  découttrit  enfin  cet  abry ,  a- 
prés  avc«r  envoyé  la  chaloupe  fonder  detoiis 
cotcz^Sc  l'on  y  retira  le  Vaiffeau  le  1 8.de  Juil- 
kc.  Il  étoiten  ce  lieu  le  premier  |oar  d'Aoull, 
quand  nous  y  re'iCAiïnàmes.  MJe  Capitaine  les 
Officiers  &■  tout  i  équipage  qui  nous  avoient 
vus  aller  à  la  dérive,  nous  re(jUrent  avec  une 
grande  joye.Nous  n'en  a^ons  pas  une  moindre 
de  nous  voir  enfin  a ve>ereux>aprés  dix-huit  j  ours 
démarche  &  preAjue  d'uîi  égarement  con- 
tinueL 

La  |M^mi€re  nouvelle  que  nous  apprîmes, 
fut  que  nôtre  Vaiffeau ,  dont  on  avoit  fait  une 
ez^âc  vifite,vak)it  encore  moinsqu'on  n'a  voit 
crû.  En  levant  les  aix  dont  il  é  toit  couvert,  on 
trouvoitde  tous  cotez  beaucoup  de  pourritu- 
re :  ce  qui  nous  mettoic  extrêmement  en  pei- 
ne i  car  le  Vaiifeau  n'étant  plus  en  état  de  fai- 
re de  grandes  bordées  ,  il  falloit  attendre  le 
changement  de  mouflon,  pour  le  ramener  avec 
de  petits  vents  à  Siam.  Nous  ne  manquâmes 
pas  d'occupation  durant  ce  tems- la. Outre  nos 
études  auxquelles  nous  avions  loifir  de  vaquer 
en  cette  folitude,nous  aidions  Téquipagepour 
lefpirituel,  autant  que  desperfonnes  quin'é- 
toient  pas  encore  rompus  dans  la  langue ,  le 
pouvoit  faire.  Nous  nous  aflemblions  réguliè- 
rement après  le  fouper ,  &  tous  recitoient  en- 
femble  le  Chapelet  &  les  Litanies  de  ia  fainte 
Vierge.Ilsentendoient  la  Mefle  tous  les  jours, 
&  plufieurs  fe  confeiTerent  &  communièrent. 
La  paix  avec  laquelle  tous  vivoient  dans  le 
Vaifleau,faHS  avoir  jamais  la  moiadjr€  queiélle, 
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nous  paroiffoit  extraordinaire:  on  n*y  juroit  en 
aucune  maniérejenfin  il  y  auroit  du  plaifir  à  na* 
viger  avec  les  Poi  cugais  de  ce  payS;,s*ih  étoicnt 
auffi  laborieux  que  paifibles.  Nous  n'eûmes  pas 
été  quinze  jours  en  ce  lieujque  l'on  vint  avertir 
le  Capitaine  que  les  ris  manquoit.  Lesfacs& 
les  jarres  qu'on  avoir  )ettez  dans  la  mer  durant 
la  tempête  reduifoient,  plufieurs  Matelots  à  la 
necefli té. Cela  le  contraignit  de  prendre  tout  le 
ris  du  Yaifleaupourkiyj&  d'en  diftribucrtous 
les  jours  à  chacun  une  certaine  quantité.  Les 
groliesproviûonsque  M.Conftance^ousa^'oic 
envoyées ,  furent  bien  utiles  en  cette occafîon, 
pouifoulagerim  peu  l'équipage  5  cari!  ne  fàl- 
loit  pas  efpercr  de  recours  du  coté  des  terres 
voifines ,  oùtoutétoit  cxtrémtcmcnr  pauvre i 
outre  que  le  Capitaine  ne  voiiloit  pas  expofer 
fa  chaloupe*  &<:ïarg:noit  que  1«  gens  ne  dcTer- 
taffentj  fi  on  les  en  voyoit  à  terre. 

Le  Pilote  du  Vaifeau  nous  avertît  le  19.  comçtç 
d*  Aouft  qu*il  avoit  vu  le  matin  une  Comcte 
vers  le  SudEft*  il  nous  dit  qu'elle  avoit  une 
queue  longue,  éparfe,  &:  médiocrement  éclai<!- 
récLe  1 7. nous  h  découvrimcs  environ  les  qua- 
tre heur  es  du  matin  entre  plufieurs  nuages  qui 
couvroientle  ciel ,  &  qui  iK!Vt%  ôtoient  la  vue 
des  petites  étoiles.  La  trtedeh  Comète  me 
paroiffoit  auffi  grartdeque  les  étoiles  delà  pre- 
mière grandeur5&  x  un  desPéres  qui  obier  voit 
avec  moVjCommeceHeî  de  la fecondejmais  be- 
aucoup moins  illuminée.  Avec  une  lunette  de 
deux  pieds  &  demi  on  la  voyoit  comme  un 
nuage  fort  clair  ^  elle  tailbit  un  grand  triangle 
ifofcele  avec  le  pied  d'Orion  nommé  Rigel,& 
labelle  éioite  diJ^grand-diien  nommé  Sirius.De 
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plus  elle  faifoit  un  petit  triangle  ifofcele  avec 
5iriuS;,  $c  le  pied  du  grand  chien  apellé  B.  dans 
Éayer.  Elle  étoit  encore  dans.une  ligne  fenll- 
blement  droite  avec  Sirius  &  Canopus;  La 
queue  touchcMt  l'étoile  duUévre  ,  que  Bayer 
appelle  Z.  &  pafîbit  fur  celle  qu'il  nomme  N, 
On  la  voyoit  jufqu'à  là  première  de  ces  deux 
étoiles  tout  au  plus  d'une  couleur  effacée.  C'eft^^ 
tout  ce  que  Doas  en  pouvions  remarquer  dans* 
la  brune.  Leiciel  fut  toujours  couvert  :  le  1 8.'.'^ 
nous  l'obfervànies  feulement  un  moment:  le] 
1 9.  à  cinq  heures  du  matin  au  travers  des  i^ua-^ 
gos,  en  tirant  une  ligne  droite  depuis  Sirius* 
jufqu'à  Procion ,  elle  demeuroit  au  deffous  en^ 
vironundemy  degré  versl'Orient.  Elle  faifoi^- 
outre  cela  un  triangle  bien  ifçfcele  avec  Rigel^* 
&  l'épaule  droite  d'Orion  nommé  P.  dan5^ 
Bayer.  La  queue  ne  pou  voit  pasfe  voir  à  cau,-^ 
fedes  nuages. 

Leio.la  Comète  paroifîbit  enunautrelieu;^' 
mais  le  mauvais  tems  &  le  crepufcule  nous  em^ 
péchèrent  de  marquer  fa  place  ,  &  nous  ârent: 
juger  quenous aurions  de  la  peine  àl'obfervcn^ 
davantage;  canelles'approchoitdufoleil. .  Lef 
2-3  .d'Aouftle.ciels'étantbien  découvert  fur  lesj 
cinq  heures  du  matin,  nous  donna  tous  le  loifiri 
de  labienconliderer.La^téte  paroiiToitpour  ie^ 
moins  aulfi  grande  que  l'étoile  dupetit  chien  , 
&  d'une  lumière  claire  ^.quiia  faifoit  remar-; 
quer ,  étant  encore  tout  proche  de  ^Horizon  a- 
vecune  lunette  de  z  pieds  &  demy  ,  la  feule 
qu'on  pou  voit  pointer  deffus  dans  le  VaiiTeau.  ' 
ElleparoiiToit  un  nuage  fort  éclairé  principa-' 
kmentau  milieu. Elle  étoit  a  an  côte  dans  une 
ligne  droite  tirée  par  Tépaule  gauche  d'Orion^^r  - 
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qui  eft  de  la  première  grandeur ^S^  par  le  milieu 
dss  deux  étoiles  du  petit  chien  nommé  Procy^ 
on  j  &  celle  du  CoL-deTautre  dans  une  ligne* 
droite  avec  la  plâtre  meridionnak  du  Cancer  y 
que  Bayer  appelle  B.&  avec  l'épaule  des  Jiime- 
aux5qu'il  nomme  X.  La  queue  faifoit  une  ligne 
fenfiblement  parallèle  à  la  partie  méridonnak 
du  C^ncer^S:  à  Procyon.  Il  s'en  falloir  beau- 
coup qu'elle  n'arrivât  jufqu' à  cette  derniereér 
toile.  En  comparant  cette  obiervation  avec  la 
première ,  on  voit  que  la  Comète  avoir  paffé  de 
la  partie  auilrale  duciel  dan5  la  feptentrionik  3' 
&  qu'elle  avoir  coupé  Téquateur  dans  le  troifi- 
de^réd'afcenfion  droite. Le  26.  nousne  pûmes 
plus  la  trouver  au  ciel  :  fa  route  fembloit  la  me,- 
ner  droit  au  folcil.  Votre  Révérence  la  pourra 
voir  dans  la  figure  que  je  luy  en  voye,&'  que  je  h, 
fuplie  de  prefenter  à  MefTieurs  de  l'Académie, 
aprds-en  avor  fait part  au  R.  Père  de  la  Chaize. 
Je  n'ay  rien  de  particulier  à  vous  dire  de  ta 
baye  deCaflbmetjfinon  qu'elle  et  affez  poiflbn- 
neufe.  L'ifle  qui  nous  couvroit ,  eft  une  grande 
forcft  fans  habitations.  Nous  allions  quelques 
fois  nous  promener  fur  le  ri  vage^qui  eft  d'un  fa- 
ble tres-fin.On  y  trouve  quantité  d'huitrcs  at- 
tachées aux  rochers^des  pierres  deponce,&  de 
l'eau  douce.  Toasces  pays  qui  forvticydcsde- 
ferts/eroient  habitez  ea..Europe,où  l'on  a  l'arc 
de  défricher  &  cultiver- les  terres.  Levoifinage 
de  la  mer,  &  le^grandji ombre  des  rivières,  qui 
cpupent  de  tous  cotez  lesforefts ,  porteroiem 
l'abondance  dans  ks  villes  :  maisonn'eftpas^ 
curieux  en  ce  pays ,  &  pour  s'épargner  un  peu 
de  travail ,  on  coafent  aifément  que  la  pliVs 
c^grande  partie  du  Rovaumc  foft  inhabitée. 
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;  '  J'ây  déjà  fait  remarquer  à  vôtre  Révérence 
fjue  le  mauvais  état  de  nôtre  Vaifleau  nous  o- 
Wigeoit  d'attendre  le  changement  de  mouflon  3 
c'eft-à-dire  que  les  vents  d'Oûetl  fuflent  eh- 
tiérement  paffez  :  maisblFamine  qui  nous  me- 
naçoit,  ne  nous  permettoit  pasdedemûrerfi 
long-tems  en  un  même  l9eu^&  cela  même  nous 
4onnoit  une  nouvelle  crainte.  En  effet  un  vent 
de  Nord  s'etant  élevé  le  jo^' Aouft  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit ,  il  n'y  eut  perfonne  qui  ne  con- 
chkt  à  mettre  le  lendemain  à  la  voile*  Onfe 
prépara  le  matin  au  voyage,^  on  leva  après  dî- 
né les  ancres.  Le  calme  nous  prît  dans  le  canal 
même  de  h  Baye  j  de  forte  que  nous  étions  en- 
tre deux  ferres  dans  un  endroit  fort  comm^dç 
pour  mouillcr^mais  aufîi  fort  dangereux^quand 
on  y  efirfurpris  du  mauvaistems.te  lendemain 
floiîseûmesdesvents contraires  toute  k  jour- 
née, ce  qui  ne  nous  empêcha  pas  de  demeurer 
fur  nos  ancres ,  dans  Pefpérance  que  le  veiit  de 
Nord  reviendroit  k  nuit.  Cinq  ou  fix  heiu"es  de 
ce  vent ,  ou  de  celuy  du  Sud  fuffifcHent  >  pour 
nous  faire  doubler  cette  longue  pointe  de 
Siam ,  qui  s'étend  de  l'Eft  à  rOueft  environ 
dix  lieues,  &  qui  nous  tenoit  enfermez  depuis 
prés  de  fix  femaines  à  Caffomet ,  comnie  vous 
verrez  affez  par  la  Carte.  Mais  le  mal  que  nous 
avions  appréhendé ,  nous  arriva  le  foir  furies 
cinq  heures.  Le  furieux  vent  de  Nord- Oùeft 
accompagné  d'orages  nous  vint  prerhlre  dans 
ce  lieu ,  &  nous  chaffa  durant  quelque  tems  du 
côté  de  l'Hîe.  Nous  ne  pûmes  y  remédier  qu'en 
moiiiikntlespKis  grofles  ancres,  pmirnousre* 
tenir.' Mais ce^i  redoubla  nos  craintes,  fut 

que 


DE  SIAM.   LrvRE  IV.      ktj 

^ue  ce  vent  venant  à  diminuer  ^  continua  du- 
rant quelques  heures  du  même  côté  3  de  forte 
que  nous  ne  pouvions  rentrer  dans  la  Baye  t  ni 
en  fortin  -    «C'  -      i      --     '■',''" 

.  Il  s'en  faut  bie»  qu'on  ait  âutàflr<ié  f éfoïti»*  Côm- 
•èion  qu'on  s'imagine  hors  du  péril,  quand  ona  J^'"jef° 
fcnti  les  approches  du  naufrage ,  &  qu'on  fis  dela^re- 
troùve  dans  un  Vaifleau  qui  n'eft  plus  en  état  folution. 
de  fe  défendre.  Le  fou  venir  du  danger  paffé  qui 
tîft  encore  prefent  à  l'efpritj  remplit  de  crainte 
les  plusaîTûrez,&  cela  feremarquoitaflezdans 
tous  ceux  du  navirc^qui  foupiroient  à  tous  mor 
mens  après  la  terre.  C'eiî  en  ces  rencontres 
qu'un  Miflionairequife  voit  éloigné  des  mai- 
ions  réligieufes ,  où  i'obfervation  de  fes  régies 
Ittyfaifoitgoiiter  une  paix  confiante,  conçoit 
évidemment  que  le  feul  moyen  de  pofTeder  fon 
ame  dansles  dangerSjeft  de  fouhàitèr  de  la  per- 
dre. Geluy  qui- prend  d'autres  maximes,quand 
il  eft  à  terre,  fera  bien  étonné,quand  il  fe  trou- 
vera les  mois  entiers  firr  mer>prêt  de  faire  cha- 
que jour  naufrage  :  Un  autre  dans  le  doute  s'il 
fe  fera  ,  fera  cruellement  troublé  de  l'avenir; 
parce  que  tous  ces  appuis  humains ,  &  tous  ces 
motifs  de  fureté  qu'il  avoit  auparavant ,  luy 
iont  entièrement  ôtez.  Le  feul  moyen  de  con- 
fervcr  la  paix  au  milieu  de  ces  peines,  eft  de 
n'aimer  point  cette  vie,  &  de  s'en  détacher  vé- 
ritablement. Un  Religieux  y  parviendra,  con- 
lidérant  fouvent  que  c'eft  elle-feule  qui  nous 
fépare  de  la  vûè  de  Dieu  3  que  s'il  a  méprifé  les 
richcffes  du  monde  parce  qu'elles  font  périffa- 
bles,  il  doit  par  la  même  raifon  perdre  l'afFe- 
dlion  de  cette  vie  qui  eft  le  plus  fragile  de  tous 
lesbien^.   Non  feulement  l'efprit  Ik  le  cœur 
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s'accoutumeront  à  ces  véritez  par  la  médita^ 
tion^  mais  la  nature  même  s'en  accommoder  a 
fînous  vivons  en  véritables  Religieux,  &  d'un? 
manière ,  dit  faint  François  Xavier  ,  qui  nous 
rende  la  vie  véritablement  pénible.    Dieu  qui 
fçâit  que  notre  profeffionabefoin  de  cela  pour 
fe  foûteni revoyant  tous  les  efforts  que  nous  fai»- 
fons  3  ne  manquera  pas  de  nous  élever  à  cet- 
état  heureux  3  qui  a  fes  utilitez  fur  terre  ,  mais 
qui  eft  comme  aéceffaire  fur  mer  ,  pour  ne  pas 
relTentir  une  certaine  trifteffe  quand  les  dangers 
arrivent,  &unfecretdefird'enfortir,  qui  oc- 
cupe perpétuellement  l'ame ,  qu'on  n'eft  plus 
en  état  de  mourir  avec  cette  rellgnatio»- des 
Saints  j  &  des  hommes  Apoftoliques,      ,:■,}  >, 
Le  premier  jour  de  Septembre  nous  retour-7 
nâmes  en  diligence  à  nôtre  premier  abry  :  mais^ 
lacraintôde  la  faim  nous  en  fit  encore  fortir-le 
cinquième  avec  un  vent  de  Sud.    Nous  fûmes 
cette  fois  plus  heureux  :  car  nous  arrivâmes  à; 
làBarre  le  douzième  s  &le  vent  fe  trouvant^ 
favorable ,  nous  entrâmes  en  même  tems  dans 
le  canal ,  le  long  duquel  on  a  planté  de  longues 
perches  des  deux  cotez  3  pour  montrer  le  che- 
min. Nous  avions  déjà  fait  deux  lieu  es,  &  paf- 
fé  le  plus  diflicile  ,  lorfque  nous  fumes  jettez 
mal  heureufementhorsdu  canal  fur  des  basrfon*» 
ds.  Le  Capitaine  fit  mouiller ,  pour  fe  retirer 
de  là  quand  le  vent  auroitce(ré_,craignant  avec 
raifon  que  s'il  avançoit  un  peu  davantage ,  fon 
VaifTeaunefe  perdit  entièrement.  C'efl  ainfi 
que  nous  fumes  arrêtez  au  port-mèmc5GÙ  nous 
efperions  entrer  en  une 'demie  heure,-  Dieu 
nous  voulant  faire  fouvenir  encore  que  nous 
dépendions  de  luy  jufqu'à  la  fin  >  ÔC  qu'après 
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un  danger  paiTé,  c'eft  en  luy  Teul  qu'il  faut  met- 
tre fa  confolation ,  &  non  pas  à  fe  voir  prés  de 
la  terre,  délivrai  du  péril. 

Nous  noustirâmes  le  lendemain  de  ce  mau- 
vais pas^  après  quoy  ce  ne  fut  plus  que  r^joùif- 
faoccs  dans  le  Vaiffisau.  En  entrant  dans  la  ri- 
yiere,nous  rencontrâmes  le  Lieutenant  du  Pa- 
lais qui  nous  yenoit  chercher  de  la  part  du  Roy, 
^  qui  nous  apporta  une  Lettre  de  Moniïcur 
Conftancfo  Nous  allâmes  en  fa  compagnie  juf- 
qu'aBancOqj  où  Monfieur  le  Chevalier  de 
Fourbin  nous  obligea  par  feshonnêtetez  à  d^- 
meurerun  jour  avec  luy.Enfin  nous  arrivâmes 
àSiam  dans  la  Maifon  de  nos  Péres,qui  eurent 
une  extrême  joye  de  nous  voir.  Nous  allâmes 
ic  lendemain  faluer  Mr.  Confiance  ^-^  deux 
jourç  après  faMaj  efté  nous  fit  Thonheur  de  nous 
..ettvoier  de  fon Palais  un  diner  magnifique. 

Voilai  mon  Révérend  Pére^quéUesont  été 
lés  avantures  de  nôtre  voyage.]  e  ne  croyois  pas 
au  commencement  que  le  récit  en  feroit  filong  : 
&  fi  j'écrivois  à  d'autres  qu'à  vous,jetâcherois 
de  l'abrcgerrmaisPamJtié pardonne  toutj  & 
par  ticulier'ement  la  Yotrejquivousfait  aimer  a- 
vec  une  affedion  tendre  toutes  les  chofes  qui 
nous  touchent.  Priez fouvent  Dieu,  que  nous 
foyonsTan  prochain  plus  heureux,afin  que  nous 
allions  exécuter  les  defTeins  de  tant  de  gens  de 
bien,  &  fur  tout  ceux  du  Seigneur  qui  nous  ap- 
pelle depuis  fîlong-temsàiaconyerfîondela 
Chine. 

f e  pafTai  une  partie  de  la  nuit  à  lire  ces  nou-  ^j^"  [^^ 
veues,  aufquelles  le  zèle  &  l'amitié  m'interef-  de  la^ 
foient  plus  que  je  ne  le  puis  dire, Le  lendemain  Rela- 
j'écrivis  à  Monfieur  Confiance  à  Louvopar  JJ<'"<^_« 
jiJ^  exprés^pour  luy  donner  avis  de  mon  retour,  ^^^' 
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&  luy  demander  fes  ordres  pour  Palier  trouver 
où  il  luy  plairait.  Dans  cette  Lettre  je  luy  mar- 
quois  en  général  le  grand  fuccés  des  Ambafla- 
deurs  Siamois,  les  honneurs  qu'ils avoient  reçu 
du  Roy }  &  la  réputation  qu'ils  avoienr  aquis  à 
leur  nation  par  la  fagefle  de  leur  conduite.  Je 
defcendois  un  peu  plus  en  détail  fur  les  hon- 
neurs dont  notre  grand  Roy  l'avoit  comblé 
luy-mêmei  fur  tout  par  l'approbation  que  fa 
Majefté  avoit  donnée  a  fes  vues  ,  &  à  fes  pro- 
jets. Je  luy  expliquoisen  peu  de  mots  les  inten- 
tions de  ce  grand  Monarque  dans  ce  voyage,  & 
les  avances  qu*il  avoit  faites  pour  la  fatisfadtion 
du  Roi  de  Siam,&  pour  Tinterêt  de  fespeuples. 
Qiielque  tems  après  avoir  donné  ma  Lettre> 
dans  l'impatience  que  j'avoisd'exeaiter  les  ox^ 
dres  qu'on  m'avoit  donnez,  je  pris  un  bateau 
furlemidy  ,&"  jem*embarquaipourme  rendre 
à  Louvo.Nous  en  étions  déjà  à  une  demie  lieuë 
le  lendemain  fur  les  huit  heures^lorsqu'un  Oifi- 
cier  du  Roy  de  Siam  qui  défcendoit  en  diligen- 
ce dans  fon  baîon  jno\is  aborda,  &  me  mit  entre 
les  mains  un  ordre  du  Roy  écrit  en  Siamois,que 
je  donnai  à  interpréter  à  Occum  Surina  qui 
nousaccompagnoit.  lime  dit,aprésa-VDirlula 
Lettre ,  que  Monfieur  Conilance-erivoyoit  cet 
exprés  par  précaution ,  pour  empêcher  qu'au- 
cun balon  portant  des  Europcans,  ne  montât  à 
Louvo ,  parcequ'ils  ne  le  trouveroient  pas ,  &" 
qu'il  défcendoit 'luy-même  >  ayant  fçii  que  les 
Envoyez  du  Roy  étoient  arrivez.  Qiiand  les 
Siamois  qui  menoient  le  balon  curant  appris  le 
commandement  du  Miniftre ,  ils  n  e  voulurent 
jamais  donner  un  coup  de  rame.  Le  Gentil- 
homme François  que  Meflieursles  Envoyez  a- 
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voient  fait  partir  avec  moy  pour  le  deffeindont 
j*ay  dé;a  parlé,  chagrin  de  fe  voir  arrêté  fi  prés 
jdu  terme ,  &  obligé  de  retourner  fur  fespas , 
fans  pouvoir  s'acquiter  de  fa  commiiTion  ,  fit 
femblant  de  mettre  la  main  a  l'épéCjpour  obli- 
ger les  rameurs  à  faire  leur  devoir.  Ces  pau- 
vres gens  intimidez  par  ces  menaces,  &  plus 
encore  par  celles  de  rOccum,(ejetterent  dans 
l'eau,  Ou  gagnèrent  le  rivagcC^uelquesPayrans 
d^une  Bourgade  voifine  ayant  apperçù  la  fuite 
de  nos  rameurs ,  prirent  aufli  l'épouvante  3  & 
donnèrent  l'allarme  à  tous  les  habitans>  de 
forte  que  le  Bourg  dans  un  montent  fut  auffi  de- 
fertque  nôtre  Balon.  Deux  Interprètes  Sia- 
mois que  j'a  vois  pris  à  SiamjClloientdemeurcz 
avec  moy.  ]e  les  envoyai  chercher  les  fuiards, 
leur  faifant  promettre  qu'on  ne  leurinfulteroit 
paSj&:  qu'on  n'avoit  aucun  deffein  de  rien  faire 
contre  les  ordres  du  Roy.  Us  revinrent  infenfî- 
blement  l'un  après  l'autre;  &  après  les  avoir 
raffurez  peu  à  peu,  je  leur  dis  que  j'allois  trou- 
ver fon  ExcelleDce  3  pour  luy  donner  dits  nou- 
vcliî^Fés agréables:  Qu'ils  augmenteroient  fa 
joye,s'ilscontribuoient  par  leur  diligence  a  les 
luy  faire  fçavoir  au  pliitoi^. ils  m*tCouroienta- 
vec  beaucojp  de  rerpe(ft  :  mais  ils  ne  purent  ja- 
mais ferefoudre  à  ramer  comnie  auparavant.  A 
Uvuc  de  chaque  Balon  qui  defcendoit  la  riviè- 
re 3  ilslevoientincontinent  leurs  rames  j  &fe 
mettoient  en  pofturede  gens  qui  attendoienc 
quelqu'un  de  pied  ferme.  Ce  manège  ne  dura 
qu'environ  une  demie  heure  ycar  une  foule  de 
Dalons que  nous  vimesparoirre,nousavertitin- 
continent  que  Mr.  Conllance  n'étoit  pasloin. 
Des  qu'il  m*eût  apperçu  du  Balon  où  il  é- 
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toit  il  fit  ramer  vers  moy  pour  me  prendre,  &  il 
me  re  çut  avec  toutes  les  marques  d'une  grande 
aifeâ:ion,&:  d'une  tendréfle  extraordinaire.  Je 
luy  repérai  à  peu  prés  les  mêmes  chofes,  que  je 
luy  avois  dites  dans  la  Lettre  que  je  m'étois 
donné  l'honneur  de  lui  écrire  deSiam  touchant 
la  manière  dont  onavoit  reçu  en  France  les 
Ambafladeurs  du  Roy  fon  Maître,la  confîdéra- 
tion  que  notre  Monarque  avoit  témoigné  avoir 
pour  fa  perfonne  en  particulier,  >&  l'approbati- 
on quefa  Majefté  avoit  donnée  à  fesdeffeinsi& 
comme  jeluy  ajoutai  que. j 'avois des chofes  par- 
ticulières à  luy  communiquer,  il  me  fit  entrer 
avec  luy  dans  un  grand  Balon  cou  vert,oii  nous 
demeurâmes  feulsle  refte  du  jour  &  la  nuit  fiai- 
vante.Dans  l'entretien  que  j 'eus  durant  tout  ce 
tems-làavecluy:ilmeparut  également  attaché 
aux  interefts  de  fon  Roy ,  &  zélé  pour  ceux  du 
noftre.  Il  examina  avec  beaucoupde  fageffe  les 
propofitions  que  Meffieurs  les  Envoyez  luy  fài- 
foient  faire  dans  les  inftruâions  qu'ils  m'ayo» 
ient  chargé  de  luy  rendre.  Après  en  avoit  fait 
un  mémoire-fort  long  &  fort  jaifonné  ,  il  l'en- 
voya au  Roy  de  Siam  qui  le  fit  lire  en  fon  Con- 
feii ,  où  il  fut  approuvé  d'une  commune  voix. 
De  forte  que  dés  le  lendemain  le  Roy  luy  en  vo- 
yafes  ordres  avec  un  plein  pouvoir  d'agir  e?! 
fon  nom ,  luy  recommandant  expreffément  de 
ménager  dans  les  traitez  qui  fe  feroient  avec  la 
France  la  gloire  du  Roy  Tres-Chrétien,  &  les 
interefts  delà  nation  Françoife^avecle  même 
foin  que  les  fiens. 
Traité  -  Monfieur  Conftance  ayant  reçu  de  fa  Ma- 
desiam  jefté  Siamoife  &  de  fon  Confefl  une  réponfe 
avcci^a  fi  favorable  ,  &  "Une  autorité  fiétendué,  s'en 
'^^^^'  fervit  fort  utilement  pour  le  bien  de  la  Reli- 
gion. 
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gion  ,  Se  celuy  des  deux  nations.  Nous  nous  étions 
quittez  pour  quelque  temps,  &  ce  fut  dans  cet  in- 
tervalle qu'il  m'écrivit  une  Lettre,  par  laquelle  il 
me  prioit  d'aller  dire  à  Meilleurs  les  Envoyez 
qu'on  avoit  reçu  avec  refped:,  ce  qu'ils  avoient 
fait  fignifier  des  ordres ,  &  des  intentions  du  Roy , 
&  qu'on  femettoit  en  eftat  de  les  exécuter,  m'af- 
fùrant  de  nouveau  qu'en  toutes  les  occafions,  où 
fon  devoir  &  le  iervice  de  Ton  Prince  ne  feroient 
point  interefTez,  le- Roy  Tres-Chrétien  ne  trou- 
veroit  jamais  perfonne  plus  prompte  à  recevoir  fes 
ordres  Se  plus  zélé  à  les  exécuter.  Il  ne  fe  contenta 
pas  de  donner  fa  parole,  il  ordonna  que  tout  fut 
prêt  le  lendemain  pour  defcendre  à  Bancoq ,  où  il 
Ht  préparer  toutes  choies  pour  y  recevoir  les  Fran- 
çois, (Se  fans  attendre  que  le  traité  fût  figné,  il 
logea  pies  de  deux  cent  foldats  malades  dans  des 
maifons  fort  commodes  qu'il  avoit  fait  bâtir 
exprés. 

Cette  Lettre  mefutrenduë  à  minuit,  &  je  par- 
tis de  Siam  à  deux  heures  du  matin.  On  peut  aifé- 
ment  juger  que  ce  fut  avec  bien  de  la  joyequeje 
me  vis  porteur  d'une  nouvelle  fi  favorable  à  l'éta- 
bliiïèment  de  la  Religion,  fi  glorieafeau  Roy ,  fî 
agréable  à  la  France,  de  au  Royaume  de  Siam. 
Dans  un  jour  &  demi  j'arrivai  à  l'Oifeau  ,  oùj'é- 
tois  attendu  avec  bien  de  l'inquiétude.  Pendant  le 
tems  de  mon  abfence,  nos  Pérès  avoient  fait  une 
efpece  de  Million  qui  avoit  duré  h-iit  jours,  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  bénit  la  négociation  que 
j'allois  ménager  pour  fa  gloire.  Leur  zélé  avoit  eu 
tout  le  bon  fuccés  qu'on  en  pouvoit  attendre. 
Tout  réc|uipage  s'étoit  confeflTé  ,  &  communié 
fuivant  l'exemple  des  premiers  Officiers,  lefouels 
H  s'ac- 
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îi'avoît  pas  eu  à  la  Cour  nouvelle  de  Ton  arrivée,- 
quand  les  Mandarins  en  eftoient  partis ,  on  n'avoit 
point  ordre  de  luy  offrir  des  Balonsdelapartdu 
Roy  ,  pour  luy ,  &  pour  Tes  troupes ,  les  Manda- 
rins fe  contentèrent  dedireàMonfr.  Duquefne, 
&  à  Monfr.  Debritan  qu'ils  feroicnt  mettre  pied 
à  terre  à  leurs  foldats  quand  bon  leur  fembleroit. 

Je  viens  de  dire  qu'on  n'avoit  point  eu  de  nou- 
velles de  l'arrivée  de  Monfr.  des-Fargcslorfqueje 
partis  de  Siam.   En  effet  Monfr.  de  Vaudricourt 
n'arriva  à  la  rade  avec  toute  VEfcadre  que  le  hui- 
tième d^06tobre,  la  veille  qu'on  conclut  toutes 
chofes.   Il  y  avoit  beaucoup  de  malades  dans  les 
Flûtes  ;  de  forte  que  les  rafraîcbiffemens  que  Mon- 
fieur  Confiance  avoit  fait  tenir  prcfls  en  abondan- 
ce, arrivèrent  fort  à  propos  pour  les  équipages, 
qui  en  avoient  grand  befoin.  Tout  le  monde  en  fut 
pourvu  fi  libéralement ,  que  durant  le  féjour  qu'on 
fit  en  cette  rade ,  les  Matelots  &  les  foidats  eurent 
de  la  volaille,  des  canards ,  des  boeufs,  6c  des 
cochons  à  difcretion. 
c<)utun.e     On  n'eut  pas  plùtoft  mouillé  l'ancre  ,  que  les 
tle^  Am-  Ambafladeurs  Siamois ,  impatients  d'aller  rendre 
de  Siam.   compte  de  leur  négociation ,  demandèrent  qu  on 
les  mît  à  terre.   Ils  partirent  dés  le  lendemain  au 
bruit  des  décharges  du  canon,  qu'on  tira  de  tous 
les  Vaifl'eaux ,  &  ils  furent  trouver  Monfieur  Con- 
fiance pour  le  falûer,  &  pour  fçavoir  de  luy,  quand 
•ils  auroient  l'honneur  de  le  voir  :  car  avant  que  d'a- 
voir rendu  compte  à  fa  Majefté  de  tout  ce  qu'ils 
avoient  fait  en  Europe ,  il  ne  leur  eftoit  pas  permis 
d'aller  dans  leurs  maifons^  fans  un  congé  exprès 
qui  ne  s'accorde  gueres. 
Les  Ambaffadeurs  de  Siam  obfervcnt  réligieufe- 
^  méat 
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ment  c'^tte  coutume ,  non  feulement  quand  ils  ar- 
rivent a  Siam  au  retour  de  leur  Arabaifade,  mais 
quand  ils  partent  mefme  pour  l'aV.er  faire.  Car  dés 
que  le  Roy  leur  a  donréfes  derniers  ordres,  ils  ne 
peuvent  plus  entrer  dans  leur  maifon  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  De  mefme  quand  ils  font  ar- 
rivez dans  les  Cours,  où  on  les  envoyé,  ilneleur 
Qi\  pas  permis  d'aififter- aucune  cérémonie,  ny  à 
aucune  aflemblée  publique,  avant  qu'ils  ayent  eu 
sudiencedu  Prince,  comme  on  Tapii  remarquer, 
que  l'ont  obfervé  en  France  les  AmbafTadeurs  dont 
je  parle. 

Dés  qu'ils  virent  Monfieur  Conftance  ,  ils  fe 
profternerent  a  fes  pieds ,  luy  difant qu'ils venoient' 
fçavoir  de  luy  ,  s'ils  a  voient  eu  le  bonheur  de  con- 
tenter fa  Majeilc,  &  fon  Excellence.  Aprésque 
ce  Miniftre  leur  eut  témoigné  la  (atisfadtion  qu'on 
avoit  d'eux,  il  leur  demanda  ce  qu'ils  penfoient 
des  belles  chofes  qu'ils  avoient vues,  &furtout 
du  grand  Roy,  auquel  on  les  avoit  envoyez.  Ils 
répliquèrent  qu'ils  avoient  vîi  des  Anges ,  non  pas 
des  hommes  ,  &  que  la  France  n'eftoit  pas  un 
Royaume,  mais  un  monde.  Ils  étalèrent  enfuitc 
d'un  air  touché  la  grandeur,  laricheffe,  la  poli- 
telle  des  François ,  mais  ils  ne  purent  retenir  leurs 
larmes ,  quand  ils  parlèrent  de  la  perfonne  du  Roy, 
dont  ils  firent  le  portrait  avec  tant  d'efprit,  que 
Monfr.  Confiance  m'avoua  depuis  qu'il  n'avoit 
rien  entendu  de  plus  fpirituel. 

Le  premier  Ambafladeur  eut  ordre  de  fu ivre  le 
Minifire,  pour  luy  faire  fon  journal  tout  entier. 
Aprçs  quoy  les  ayant  fait  venir  tous  trois ,  il  les 
prefenta  au  Roy.  Ce  Prince  les  reçut  fort  bien, 
Ôc  donna  ordre  au  premier  de  refter  a  ia  Cour, pour 
H  3  luy 
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luy  faire  tous  les  jours  a  certaine  heure  la  lecture  de 
fa  relation.  Les  deux  autres  furent  occupez  auprès 
de  MefTieursles  Envoyez ,  afin  de  reconnoirre  par 
la  bonne  chère  &  les  honneurs  cju'ilslear  feroient 
rendre  ceux  cju'ils  avoient  reçus  eux-mêmes  en 
France. 
leiijires      Le  1 8.  d'Odobre,  c'eft  à  dire  le  lendemain  après 
^fT^f^'!^  quetouteschofeseurenteftedéterminces,  Monfr. 
Louvo.^   des  Fargesalateftedetoutes  fes  troupes  s'embar- 
qua dans  les  Chaloupes  de  l'armée,  pour  fe  rendre 
^.  1  embouchure  de  la  rivière  ,  où  les  balons  du  Roy 
de  Siam  Tattendoient,  pour  le  porter  a  Bancoq 
avec  les  Officiers.    On  mit  les  foldats  fur  des  demy 
•Caleres:  j'avois  pris  le  devant  le  jour  précédent, 
6c  j'avois  informé  Monfr.  Confiance  de  ce  qui  s' é- 
toit  paflé  dans  les  Vaifleaux ,  en  îuy  remettant  en- 
tre les  mains  les  papiers  qu'on  m'a  voit  donnez.  Je 
le  trou  vay  a  Tembouchûre  de  la  rivière ,  où  il  étoit 
Y€nu  m'attendre  ,   &  où  il  avoit  demeuré  deux 
jours  entiers  avec  une  extrême  impatience  de 
içavoir  le  fuccès  de  cette  negotiation.   Il  m'en  pa- 
rut fort  fatisfait ,  &  pour  commencer  par  l'exécu- 
tion des  chofesquileregardoient,  il  remonta  in- 
continent à  Bancoq ,  &  m'obligea  de  le  fui  vre. 

Nous  y  fumes  reçus  le  lendemain  au  bruit  du  ca- 
non de  la  Forterefle.  Monfr.  Desfarges  y  arriva 
prcfqu'âuiTi'tôt  avec  une  partiedes  troupes  &  des 
Officiers ,  &  le  refte  ne  tarda  pas  long-temps  à  ve- 
rir.  Quelques  heures  après  que  tout  fut  arrivé, 
Monfr.  Confiance  ayant  ordonné  au  Gouverneur 
de  faire  mettre  la  garnifon  PortugaifeSc  Siamoife 
Ib'is  les  armes,  leur  commanda  de  la  part  du  Roy 
de  Siam  de  reconnoître  Monfieur  Desfarges  pour 
leur  Général  ,  &  pour  Gouverneur  de  la  pbce , 

êcde 
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5c  de  luy  obeïr  comsne  à  fa  propre  perfonnc' 
De  plus  ce  Miniftre  fçachant  qu'il  feroit  une 
choie  agréable  au  Roy,  s'il  niettoit  des  François 
•c:  la  telle  des  Compagnies  Siamoifes  :  il  demanda 
le  lendemain  a  M.  le  G  néral  quelques  jeunes  Offi- 
ciers, &  des  Gentils-hommes  qui  étoient  dans  les 
Compagnies  Françoifes  ,  &  les  fit  reconnoître 
pour  Capitaines ,  Lieutenans  &  Enfeignes  de  cha- 
que Compagnie  compofèe  d'environ  cent  hom- 
mes. Monfieur  de  Frettcville  Enfeignedu  VaifTeau 
que  Monfieur  Confiance  avoit  demande  de  la  part 
du  Roy  de  Siam ,  fut  déclaré  Colonel  de  fes  trou- 
pes, auxquelles  on  fit  faire Texercice^Ja manière 
de  France  i  car  elles  Tavoient  appris  de  quelques 
Officiers  du  premier  voyage  ,  qui  étoient  reftez 
à  Siam.  Elles  y  reulFirent  d'une  manière  qui  furprit 
tout  le  monde  ,  faifant  tous  leurs  mouvemens, 
leurs  évolutions  &  leurs  décharges  avec  une  ju- 
ftefîe  qu'on  eut  loiièe  dans  de  vieux  foldats  Euro* 
peans.  Le  Miniltre  fit  donner  a  chaque  foldat  un 
iical,c'eft  à  dire  environ  quarante  fols,  &fitpayer 
les  Officiers  quelques  jours  enfuitc  fur  le  même 
pied  que  lesFrançois. 

Tout  le  monde  s'efloit de j- retiré,  aprc? avoir  .^^*^* 
attendu  tout  ce  jour-li  Meilleurs  les  Envoyez  :  ^^^q"^^^^ 
mais  comme  on  eut  nouvelles qu'ilss'écoientem-  deFunw 
barquez  un  peu  tard,  on  crut  qu'ils  pafTeroient  la 
nuit  au  même  endroit  où  ils  avoient  diné.    Ils 
étoient  fortis  de  leur  bord  le  19,  du  mois  au  bruit 
du  canon  de  tous  les  VaifTeaux ,  &  avec  un  grand 
cortège  de  la  marine  &  des  troupes  qui  fe  mirent  a 
leurfjite.    Les  chaloupes  dePefcadre  les  conduifi- 
rentjufquM'embouch..rede  la  rivière,  où  lis  trou- 
vèrent les  balons  du  Roy  pour  leurs  perfonnes ,  6c 
H  4  pour 
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luy  faire  tous  les  jours  à  certaine  heure  la  Icffcure  de 
fa  relation.  Les  deux  autres  furent  occupez  auprès 
de  Meflieursles  Envoyez ,  afin  de  reconnoitre  par 
la  bonne  chère  &  les  honneurs  qu'ilslear  feroient 
rendre  ceux  qu'ils  avoient  reçus  eux-mêmes  en 
France, 
lefuires      Le  i8.  d'Oftobre,  c'eft  à  direîe  lendemain  après 
comment  cjuetouteschofescurentefté déterminées,  Monfr. 
LouN^."^   des  Farges  à  la  tefte  de  toutes  fes  troupes  s'embar- 
qua dans  les  Chaloupes  de  l'armée,  pour  fe  rendre 
Ti  1  embouchure  de  la  rivière  ,  où  les  balons  du  Roy 
de  Siam  l'attendoient,  pour  le  porter  à  Bancoq 
avec  les  Officiers.   On  mit  les  foldats  fur  des  demy 
■Galères:  j^avois  pris  le  devant  le  jour  précédent, 
&  j'avois  informé  Monfr.  Conftance  de  ce  qui  s' é- 
toit  pafîc  dans  les  VailTeaux ,  en  luy  remettant  en- 
tre les  mains  les  papiers  qu'on  m'avoit  donnez.  Je 
le  trou  vay  à  l'embouchure  de  la  rivière ,  oii  il  étoit 
Tenu  m'attendre  ,   &  où  il  avoit  demeuré  deux 
jours  entiers  avec  une  extrême  impatience  de 
fça  voir  le  fuccès  de  cette  negotiation.   Il  m'en  pa- 
rut fort  fatisfait ,  &  pour  commencer  par  l'exécu- 
tion des  chofesquileregardoient,  il  remonta  in- 
continent à  Bancoq ,  &  m'obligea  de  le  fui  vre. 

Nous  y  fùmesreçCis  le  lendemain  au  bruit  du  ca- 
non de  la  Forterefle.  Monfr.  Desfarges  y  arriva 
prcfqu'aufii-tôt  avec  une  partie  des  troupes  &  des 
Officiers ,  &  le  refte  ne  tarda  pas  long-temps  à  ve- 
nir. Quelques  heures  après  que  tout  fut  arrivé, 
Monfr.  Conftance  ayant  ordonné  au  Gouverneur 
de  faire  mettre  la  garnifon  Portugaife&Siamoife 
Ib'is  les  armes,  leur  commanda  de  la  part  du  Roy 
de  Siam  de  reconnoitre  Monfieur  Desfarges  pour 
lear  Général  ,  &  pour  Gouverneur  de  la  place , 
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&:  de  luy  obeïr  comsne  à  fa  propre  perfonner 
De  plus  ce  Miniftre  fçachant  qu'il  feroit  une 
choie  agréable  au  Roy,  s'il  mettoit  des  François 
^  la  telTe  des  Compagnies  Siamoifes  :  il  demanda 
le  lendemain  à  M.  leG  néral  quelques  jeunes  Offi- 
ciers, &  des  Gentils-hommes  qui  étoient  dans  les 
Compagnies  PVançoifes  ,  &  les  fit  reconnoître 
pour  Capitaines ,  Lieutenans  &  Enfeignes  de  cha- 
que Compagnie  compofèe  d'environ  cent  hom- 
mes. Monlieur  de  Frettcville  Enfeignedu  Vaifleau 
que  Monfieur  Conftance  avoit  demande  de  la  part 
du  Roy  de  Siam ,  fut  déclaré  Colonel  de  fes  trou- 
pes, aifquelles  on  fit  faire  l'exercice  a  la  manière 
de  France  i  car  elles  Tavoient  appris  de  quelques 
Officiers  du  premier  voyage  ,  qui  étoient  reltez 
à  Siam.  Elles  y  réulfirent  d'une  manière  qui  furprît 
tout  le  monde  ,  faifant  tous  leurs  mouvemens, 
leurs  évolutions  &  leurs  décharges  avec  une  ju- 
ftefîe  qu'on  eût  louée  dans  de  vieux  foldats  Euro- 
peans.  Le  Minillre  fit  donner  a  chaque  foldat  un 
lical ,  c'eft  à  dire  environ  quarante  fols,  &  fit  payer 
les  Officiers  quelques  jours  enfuitc  fur  le  même 
pied  que  lesFrançois. 

Tout  le  monde  s'efloitdèj' retiré,  après  avoir  .^^*^* 
attendu  tout  ce  jour-la  Meffieurs  les  Envoyez  :  eh^o^cz 
mais  comme  on  eut  nouvelles qu'ilss'étoientem-  deFianc^ 
barquez  un  peu  tard,  on  crut  qu'ils  palTeroient  la 
nuit  au  môme  endroit  où  ils  avoient  dîné.    Ils 
étoient  fortis  de  leur  bord  le  19.  dumoisaubruic 
du  canon  de  tous  les  VaifTeaqx ,  &  avec  un  grand 
cortège  de  la  marine  &  des  troupes  qui  fe  mirent  à 
leur  fuite.    Les  chaloupes  de l'efcadre  les  conduifi- 
rent  jufqu'-.  remboucharedela  rivière ,  où  ils  trou- 
vèrent les  balons  du  Roy  pour  leurs  perfonnes,  & 
H  4  pour 
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pour  toute  leur  fuite  avec  un  très-grand  nombre  de 
Mandarins,  &  toutes  les  autres  marques d'hon- 
reur  qu'on  avoit  rendu  le  voyage  précèdent  à 
Monfr.  le  Chevalier  de  Chaumont.  Car  les  Gou- 
verneurs deslieax  par  oîi  ils  pafîoient ,  les  venoient 
recevoir,  &  les  complimenter  à  l'entrée  de  leur 
Gouvernement.  Le  nombre  des  Mandarins  s*au- 
gmentoit  chaque  jour ,  le  Roy  en  envoyant  conti  - 
nuellement  de  nouveaux,  &  des  plus  qualifiez, 
pour  fçavoir  de  leurs  nouvelles.  Depuis  la  barre 
jufqu'à  Siam  on  leuravoitfaitbâtiravec  une  dili- 
gence incroyable  des  maifons  de  repos  de  quatre 
en  quatre  lieues,  où  ils  trou  voient  des  logemens, 
des  meubles  &  des  lits  magnifiques  pour  eux  & 
pour  quarante  perfonnes  de  leur  fuite,  &  on  leur 
taifoit  fournir  abondamment  les  vivres  néceffaires 
pour  une  fi  qrofle  table.  Le  Roy  de  Siam  voulut 
bien  fonger  a  nous.  Ce  bon  Prince  renvoya  à  nos 
Pérès  un  bajon  d'une  propreté  admirable  avec  dix- 
.neuf  rameurs  &  un  Mandarin  qui  les  commandoit. 
Il  y  pouvoit  tenir  douze  perfonnes  fort  à  l'aife.  II 
etoit  couvert  d'un  dôme  de  la  hauteur  de  fix  pieds 
&  demy  en  forme  d'Impériale  de  carrofTc  avec  des 
.  rideaux  à  côte ,  &  une  baludrade  tout  autour , 
qui  luydonnoit  beaucoup  de  grâce,  nous  enflions 
refufè  de  nous  y  mettre ,  fi  Mr.  Confiance  ne  nous 
eut  dit  qu'on  nous  l'envoyoit  par  ordre  du  Roy, 
qui  vouloit  recevoir  avec  quelque  diflinârion  les 
•  Miniftres  de  la  loy  Chrétienne,  que  Sa  Majellé 
luy  envoyoit,  qu'il. trou veroit  mauvais  qu'on  ne 
voulût  pas  s'en  fervir ,  ajoutant  que  l'honneur  que 
le  Roy  faifoit  en  cette  occafion,  ferviroit  à  l'œu- 
vre de^Dieu. 
Les  Envoyez  extraordinaires  ayant  appris  des 
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Mandarins  qui  eftoient  allez  au  devant  d'eux 
qu'on  les  atten-Joit  àBancoq,  où  les  troupes  s'e- 
ftoient  déjà  rendue.^   Te  mirent  en  chemin  après 
diner ,  cjuoy  qu'il  ùt  de'jà  fort  tard  ;  de  forte  qu'ils 
ne  p.irent  arriver  que  fur  les.  huit  heures  du  foir. 
yay  déjà  dit  qu'on  ne  les  attendoit  plus,  &  qu'on 
avoit  n)ême  envoyé  des  lits  au  heuoùihavoient 
dîné.    Ainfi  on  Fut  extrêmement  furpris  d'appren- 
dre par  les  Mandarins,  qui  prenoient ordinaire ' 
ment  les  devants,  pour  voir fi leurs appartemenî 
étoient  prêts,  qu'ils  étoient  a  un  demy  quart  de 
lieuëdelaForterefTe.    Monfr.  Confiance  futem- 
barradè  ,   &  faifant  appeller  Monfr.   Desfarges 
avec  les  prinripaux  OdBciers,  il  lear  demanda  ce 
qu'il  falioit  faire  dans  cette  conjoncture.   Tout  le 
monde  fut  d'avis  que  Mellieurs  les  Envoyez en- 
traficiit  ce  [oh-~\kmc:i^>2!îo  dans  la  place ,  &  que  le 
lendemain  on  les  y  traitât  conformément  à  leur  ca- 
ractère.  Cela  fît  exécuté  comme  on  avoit  réfoîu. 
Les  Envoyez  furent  reçus  le  foir  fans  cérémonie, 
&  le  jour  fuivant  paiTerentdufortquiertdueôté 
de  l'occident  dans  celui  qui  eO:  du  côté  de  l'orient , 
au  bruit  de  plus  de  quatre- vingt  pièces  de  canon 
des  deux  forterefi'es ,  ik  avec  toutes  les  marques  de 
rfifpeâ:  (]u'on  devoit  ^l'augufte Monarque,  dont 
ils  reprefcrntoient  la  perfonne.  Monfieur  Desfarges 
qui  faifoit  d  ;jà  la  fondion  de  Général ,  &  de  Gou- 
verneur de  Bancoq  ,  les  reç  -t  i  la  têre  de  la  garni- 
fon,  lorfqu'iis  defcendv^ient  de  leur  Balonfur  un 
pontàl'entréedelci  Place. 

Ces  Melheurs  s'citan;:  promenez  quelque  temps 
dans  les  dehors ,  entrèrent  dans  une  efpe;  e  de  For- 
tin ,  qui  efl  feul  revêtu  ,  ^  ew  état  de  dére-  fe ,  où 
les  François  écoieut  en  ga:  de ,  undis  que  Monfi€ur 
H  5  '  Con- 
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Confiance  qui  ètoitlà  incognito^  les regardoit du 
logis  de  Monfieur  le  Général.  Je  luy  dois  rendre 
cette  juftice,  qu'il  ne  m'avoit  jamais  paru  fi  con- 
tent, quecejour-là;  &  je  puis  dire  que  je  n'ai 
gueresaulTi  fenti  en  ma  vie  plus  de  joye  que  j'en 
♦■eilentis  en  voyant  enfin  une  négociation  fi  diffici- 
le, &  fi  délicate  terminée  avec  tant  de  facilité. 
Car  quiconque  fait  réflexion  que  le  Roy  de  Siam 
en  donnant  la  garde  de  Bancoq ,  &  de  Merguy  aux 
François,  leur  a  confié  les  deux  poftes  les  plus  im- 
portants de  fes  Etats ,  &  les  clefs  de  Ton  Royaomc, 
vl\çc  une  confiance ,  à  la  generofité  du  Roy  qui  ne 
luy  permit  pas  de  prendre  prefqu'aucune  précau- 
tion. Qui  ne  fera  pas  furpris  que  ce  Prince  Indien, 
qui  ne  manque  ni  de  lumières  néceflaires  pour  pré- 
roir  les  fuites  de  cet  engagement,ni  de  forces  pour 
fe  difpenfer  de  le  prendre ,  ait  fi  facilement  conclu 
&  exécuté  un  pareil  traité  ? 

Comme  les  ordres  du  Roy  appelloient  Monfieur 
Conftanceà  la  Cour  avec  beaucoup  d'empreflé- 
ment,  il  partit  fur  les  dix  heures  du  foir;  &  com- 
me il  voulut  que  je  raccompagnaflcàSiam  où  le 
Roy  devoit  fe  rendre,  je  pris  congé  de  MefTieurs  les 
Envoyez, &■  je  me  mis  dans  fon  Balon  pour  voguer 
toute  la  nuit.  Le  Roy  n'était  pas  encore  defcen- 
du  à  Siam,  ainfi  le  Seigneur  Conftance  pafTa  ou- 
tre, &allaàLouvo.  Désqu'il  y  fut  arrivé,  ilal- 
h  au  Palais  rendre  compte  au  Roy  de  tout  ce  qui 
s'étoit  pafféj  &  après  qu'il  l'eut  fait  dans  un  fort 
grand  détail  ,  fa  Majefté  luy  demanda  en  plein 
Confeil,  fi  Mefileurs  les  Envoyez  de  France  n'a- 
Toient  pas  été  bien  furpris  de  trouver  leur  chemin 
fiapplani,  &  tant  de  facilité  à  faire  les  chofes  dont 
ils  étoient  chargez.  Monfieur  Conftance  ayant  ré- 

pon- 
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pondu  qu'il  étoit  impofTible  qu'ils  ne  le  fufïent  pas. 
}e  fuis  fur,  ajouta  le  Roy,  que  ma  conduite  a  l'é- 
gard de  la  France,  doit  paioître  fort  extraordi- 
naire à  des  Miniftres  Europeans. 

MefTiCurs  les  Envoyez  nous  fui  virent  de  peu  de 
jours;  &  quand  ils  furentarrivez  trois  lieues  de 
la  Ville  de  Siam  dans  la  Tabanque,  où  ils  dévoient 
attendre  le  jour  de  leur  audience,  le  Roy  quitta 
Lou  vo ,  où  il  étoit  à  la  chafTe ,  pour  leur  venir  don- 
ner leur  première  audience  dans  la  Capitale  de  Ton 
Royaume.  Danscet intervalle,  lesbalotsdespre- 
fens  du  Roy  arrivèrent  dans  les  Mirous  qu'on  avoit 
envoyez  à  bord  ,  pour  les  prendre,  &  il  fallut  en- 
core refter  quelque  tems  pour  en  accommoder  plu- 
(leurs  qui  avoient  été  aflez  maltraitez.  Environ  ce 
tems-lâ  Monfieur  Confiance  alla  rendre  vifite  m- 
çognito  à  Meilleurs  les  Envoyez,  après  en  avoir 
demandé  permilTion  au  Roy  fon  Maitre.  Comme 
il  partit  de  Siam  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  étoit  plus 
de  neuf  heures  quand  il  arriva  à  la  Tabanque.  Il 
voulut  que  je  luy  tinfle  compagnie  avec  quelques 
Officiers  Frarçois  qui  fe  trouvèrent  là  par  hazard 
auprès  de  luy  ,  quand  il  s'embarqua.  Dés  que  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre,  je  pris  les  devants,  &  al- 
lai avertir  Meilleurs  les  Envoyez  ,  que  ce  Minière 
les  vercit  voir.  Ils  reprirent  aulli-tôt  leurs  habits , 
car  ils  étoient  fur  le  point  de  fe  coucher ,  &  vinrent 
le  recevoir. 

Cette  entrevnë  fut  d'environ  deux  heures,  on 
n*y  parla  néanmoins  que  de  chofes  indifférentes  ; 
après  quoy  on  fefepara  avec  beaucoup  de  témoi- 
gnages d'e[l:ime,  &  d'amitié  mutuelle.  Le  lende- 
main Meilleurs  les  Envoyez  rendirent  cette  vifite 
à  MonfieiK  Confiance  ,  &  fouperent  avec  luy. 
H  6  Quoy 
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Quoy  qu'il  ne  les  attendit  pas ,  il  ne  fut  pas  farpris. 
Sa  Table  étant  foir&  matin  de  trente  ou  quarante 
couverts,  on  la  fervit  fans  v  rien  augmenter  :  ce- 
pendant la  groîTe  chère  qu'on  y  fart,  &  fur  tout 
rabondance.de  vin  qu'on  y  boit  tout  com.me  en 
Europe,  furprit  extrêmement  ces  Mefiieurs.  Mon- 
fi  eur  Ceberet  m'a  avoué  allez  fou  vent  dans  la  fuite, 
qu'il  avoit  eu  quelque  peine  à  croire  ceux  qui  luy 
cifoient  que  Monfieur  Confiance  dépenfoitpcur 
plus  de  dix  ou  douze  mille  écus  en  vin ,  mais  qu'a- 
prés  ce  qu'il  a  vu  durant  le  fejour  qu'il  a  fait  àSiam  ; 
il  ne  fçauroit  fe  perfuader  qu'il  en  fût  quitte  tous 
les  ans  pour  quatorze  mille.  Ce  n'efl  pas  feulement 
par  la  dépenfe  de  fa  Table  qu'il  paroît  magnifique, 
il  n'y  a  gueresdegrand  Seigneur  qui  vive  plus  no- 
blement. Le  Roy  luy  ayant  permis  d'avoir  des 
Gardes  pour  la  fureté  defaperfonne,  il  en  a  pris 
vingt-quatre  Europeans,  qui  font  toujours  fenti- 
i7elle  devant  fa  porte ,  &  qui  l'accompagnent  dans 
tous  les  voyages,  fans  conter  un  fort  grand  nom- 
bre de  domeftiques. 

Mefiieurs  les  Envoyez  fe  retirèrent  fort  tard  à  la 
Tabanque,  où  ils  reçurent  quelques  jours  après 
toutes  les  nations  Orientales  qui  font  a  Siam  ,  dont 
îes  principaux  vinrent  un  jour  les  uns  après  les  au- 
tres par  ordre  du  Roy ,  les  complimenter.  M.  l'E- 
véque  de  Metellopolis,  &  Monfieur  de  Rofalie 
s'y  rendirent  auŒ»-Ie  lendemain  avec  leurs  Mifîlo- 
riâires ,  êc  deux  jours  api  es  ils  y  envoyèrent  les 
écoliers  de  leur  Collège,  qui  les  haranguèrent  en 
divcrfes  Langues.  Le  nombre  de  ces  écoliers  s'elt 
;îugmenté  depuis  que  Mr.  Confiance  a  pris  le  def- 
fèin  de  fonder  ce  Collège ,  auquel  il  donne  tous  les 
ans  quinze  cent  écus  pour  leur  entretien ,  les  four- 

niflai:^ 


DE  SIAM.  Livre  IV.  igj 

rilTant  d'habits,  &  d'ornemens  pour  leur  Eglife. 
Le  Roy  de  Siam  avoit  quitté  Louvo  avec  peine  à 
caafcde  la  chare,&  il  n'étoitdefcer.da  à  Siam  que 
pour  y  donner  audience  aux  Envolez  extraordi- 
naires du  Roy,  dans  le  defTein  d'en  repartir  aufli- 
tôr.  Ainfi  dés  qu'il  fçutqu'jlsétoient  prêts,  illear 
fit  dire  que  dans  deux  jours  il  la  leur  donneroit. 

Cette  cérémonie  fe  pafTa  de  la  même  manière. 
Se  on  leur  rendit  les  mêmes  honneurs  qu'on  avoit 
fait  le  voyage  précédent  à  l'Ambafladeur ,  avec 
cette  feule  différence  que  Mr.  de  îaLouberequi 
portoit  la  parole  parla  toujours  découvert.  Il  a- 
voit  fait  demander  le  jour  précédent  de  parler 
alTis,  ce  qu'on  luy  avoit  accordé:  mais  étant  en  la 
préfence  du  Roy  ,  il  changea  de  fentiment ,  &  fit 
en  François  un  tort  beau  compliment,  dont  voici 
les  propres  termes  que  Mr.  Confiance  répéta  au 
RoyenSiam.oi?. 

GRakd  Roy,  plus  vcritablementRoy par 
compliment  des  envoyez  de  France.  l'E- 
clat de  vos  éminentes  vertus  ,  que  par  la  gran- 
deur de  vôtre  redoutable  puiffance  ,  nous  por- 
tons à  vôtre  Majefté  de  nouvelles  afiùrances  de 
l'eftime,  &  de l'affeâ:ion  Royale  de  l'un  des  plus 
fages,  &  des  plus  pniffqnts  Monarques  que  la  Pro- 
vidence Divine  ait  jamais  établi  au  deflus  des  hom- 
mes, Ôc  nous  aurions  lieu  de  craindre  que  nosex- 
prelfions  ne  fiffent  tort  à  la  vérité,  fi  les  fentimens 
du  Roy  nôtre  Maître  &  Seigneur ,  pour  vôtre  Ma- 
jelte,  ne s'ctoier.t expliquez  eux-mêmes  par  défi, 
éclatans  témcigiiages ,  que  perfoni.e  en  toute  la 
terre  ne  l'j.^  ignorera.  Vôtre  Ma  iefté  en  voit  elle 
même  un  j  grande  p:«rtie  par  cette  Efcadre  qui  nous 
a  portez  fur  ces  bords ,  par  les  prefens  que  nous  a- 
vonsrhoni.eur  de  luy  ofirir,  &  par  ces  fça vans  llé- 
tr  7  ligieuXj 
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ligieiix,  cette  NoblefTe  d'élite,  &  tous  ces  autres 
brèves  François  que  nous  avons  amenez  à  Ton  fervi- 
ce  Royal.  Et  d'ailleurs  nous  ne  doutons  point 
cjueles  AmbafTadeurs  de  vôtreMajeftén'ayent  em- 
ployé cette  vive  éloquence  .  que  la  plus  belle  partie 
de  l'Europe  vient  d'admirer  en  eux ,  pour  faire 
comprendre â  vôtre  Majedé  avec  quel  éclat,  & 
quels  honneurs  extraordinaires  ils  ont  été  reçus  de 
la  Cour  de  France  dans  tous  les  lieux  de  leur  pafTa- 
ge,  &jufqucs  dans  ces  belles  &  riches  Provinces 
aufquelles  une  longue  domination  étrangère  a  voit 
fait  perdre  le  nom  de  Françoife,  &  que  le  Roy 
nôtre  Maître  &  Seigneur  a  gloiieufement  recon- 
quifes.  Sa  Majeftéa  entendu  delà  bouche  de  ces 
fages  Ambafladeurs  ce  qu'ils  luy  ont  dit  des  rares , 
&  excellentes  qualitez  de  vôtre  MajelU,  de  la 
fuperbe  magnificence  de  fa  Cour ,  de  la  grandeur 
de fes forces  toujours  viftoricufes,  &  de  la  pro- 
fonde fagefl'e  de  Ton  gouvernement,  fource  cer- 
taine de  la  félicité  de  fes  Peuple.s-  &  ce  glorieux 
récit  a  fait  un  renfible&  nouveau  plaifir  à  fa  Ma- 
jefté,  quoi  qu'elle  fut  déjà  inftruite  de  tant  de  gran- 
des chofes  par  la  renommée  :  car  la  terre  peut  bien 
faire  obftacle  à  la  lumière  du  Soleil ,  &  en  dépou- 
iller la  furface  de  la  Lune,  mais  elle  ne  peutéclip- 
fer  les  vertus  des  Roys  qui  repande=t  leur  éclat  au 
de-là  des  plus  values  mers,  &  dans  les  Relions  les 
plus  éloignées.  Aufli  ofcrons-nous  dire  à  vôtre 
Majefté  qu'il  falloit  aux  Indes  un  Roy  m .^gnanime 
comme  elle,  pour  y  attirer  une  nanon  comme  la 
nôtre ,  laquelle  nourrie  depuis  plufieurs  fiecles  fous 
les  douces  loix  de  Cqs  Prince^  naturels,  qui  ont 
toujours  établi  la  juftice  pou.  boi  nés  de  leurs  puis- 
fances,  n'a  jamais  abandonné  les  champs  tempé- 
rez 
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rc2&  fertiles  qu'elle  a  accoutumé  de  cultiver, 
pour  courir  après  l'or  des  étrangers  &  porter  tiran- 
niquement  à  des  nations  inconnues  &  innocentes , 
la  mort,  ou  la  fervitude.  Et  il  falloit  en  même 
tems  en  France  un  Roy  aufli  amoureux  de  la  véri- 
table gloire  que  Teft  notre  Maître  &  Seigneur,  qui 
après  avoir  donné  par  tant  de  vidoires  une  jufte  & 
fohde  paix  à  Tes  Sujets ,  &  à  toute  !a  Chrétienté  , 
renonçant  déformais  à  de  nouvelles  conquêtes  qui 
en  nggrandiffant  fes  Etats ,  n'auroient  pu  augmen- 
ter fa  gloire,  acrù  ncpouv^oier  rien  faire  de  plus 
digne  de  fes  Royales  inclinations,  que  de  corref- 
fpondreàl'eftime.  iSc  à  l'amitié  du  plus  grand  Roy 
des  Indes, &  de  donner  à  vôtre  Majefté  par  la  feule 
confideration  des  vertus  héroïques  qui  éclatent  en 
elle ,  tout  ce  que  les  autres  Roys  ne  fe  croyent  de- 
voir qu'après  les  traitez  d'alliance  les  plus  folem- 
nels.  Pour  nous  qui  avons  été  choifis  par  le  Roy 
nôtre  Maitre  &:  Sr.  pour  porter  fon  augufte  parole 
à  vôtre  Majefté  ,  à  quoy  pouvions  nous  être  defti- 
nez  de  plus  glorieux,  étant  nez  ,  comme  nous 
fommesSujetsdu  plus  grand  Roy  de  l'Occident, 
que  de  venir  chargez  de  l'honneur  defordres  à  l'au- 
tre extrémité  de  la  terre ,  admirer  en  vôtre  Maje- 
fté ce  que  le  jour  naiflant  voit  de  plus  noble,  de 
plusexccllent,  &  de  plus  élevé,  &  goûter  pen- 
dant nôtre  fejour  en  fes  floriflants Etats,  les  dou- 
ceurs de  fa  Royale  proteârion. 

Pendant  cette  harangue ,  le  fils  de  Monfieur  Ce- 
beret  qui  portoit  la  Lettre  du  Roy  ,  fe  tenoitaufli 
toùjou-rs  debout  entre  fa  Majefté,  &  Meflieurs 
les  Envoyez,  jufqu'à  ce  que  Monfieur  de  la  Lou- 
bere  ayant  achève  de  parler,  alla  prendre  la  Lettre, 
la  porta  au  Roy,  6c  ia  luy  mit  luy  même  dans  la 
t  main 
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main  comme  on  en  étoit  convenu.  Le  Roy  de 
Siam  la  reçut  avec  les  mènies  demonftrations  d'e- 
(\\me  &  de  refpect  qu'il  avoit  fait  paroîtrc  le  vo- 
yage pafle ,  en  recevant  celle  qui  luy  fut  prefentéc 
par  Monfieur  le  Chevelier  de  Chaumont.  Voicy  u- 
ne  copie  fidelle  de  cette  Lettre. 

Te  ne  fçai  pas  par  quel  bonheur  le  Roy  de  Siam 
liond.s  voulut  que  j'accompagnafie  Melîieurs  les  Envo- 
Oinciers.  ^^^  ^  ^  ^^^  j'entrafle  immédiatement  après  eux 
danslafaUe  d'audiance,  ce  qui  fe  pratiqua  dans 
toutes  les  autres.  La  cérémonie  étant  finie,  Mon- 
fieur Confiance  laifla  Mefiieurs  les  Envoyez  dans 
lafalle,  de  fans  perdre  de  tems^  il  fut  trouver 
Monfieur  Desfarfres  en  un  autre  endroit  du  Palais 
aflez éloigné»  oùil  devoit  donner  audience  â  ce 
Général.  ]e  l'y  accompagnay,  &  nous  n'y  fû- 
mes pas  plutôt  arrivez  ,  que  le  Roy  de  Siam  parut 
à  la  porte  d'un  Pont-levis  qu'on  avoit  abaiffé.  Ce 
Prince  étoit  afTis  dpns  un  fauteuil  couvert  de  lamci 
d'or,  &  porte  fur  les  épaules  de  huit  MandariijS. 
Il  s'avança  furie  Pont ,  ayant  douze  Gardes  armés 
de  lances  ,  fort  richement  vêtus,  dont  les  quatre 
premiers  qui  éroier.t  entre  ce  Prince  &  nous,  luy 
tournoient  levjfnge,  &  a  nous  le  dos,  ce  qui  nous 
parut afiez  extriordJnaire :  Peut- ê:re qu'ils obfer- 
vent  cette  coutume,  pour  être  plu?  crj  état  de  re- 
cevoir &  d'exécuter  Tes  ordres  au  ncir.dre  ligne 
qu'il  leur  en  donne.  Des  qu'il  vit  Monfieur  Des- 
farges,  quiluy  fitdeloin  une  très-profonde  révé- 
rence avec  tous  kc  Oliîciers  qui  l'accompaoîioîent, 
gensclioifis.  Lien fjjts&  fuit  pi-cpres,  iî  luy  dit 
de  s'approcher,  qu'il  étoit  bien  aife  de  voir  Ic- 
François  depuis,  h'onfieur  Desf^rges  répondit; 
ài'honaéteiédecePnuceavec  beaucoup  de  pre- 
.  fence 
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■fenced'efprit,  qu'il  remercioit  très  humblement 
Sa  Majefiéen  Ton  particulier,  «Se  au  nom  de  tous 
fes  Officiers  de  Thonnear  qu'elle  leur  faifoit,  & 
qu'il  ofoit  même  ralTCirer  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
qui  ne  s'efforçât  aulTi  bien  que  luy  de  mériter  par 
leurs fervices,  &au  péril  même  de  lur  vie,  une 
faveur  fi  particulière:  il  ajouta  enfuite  beaucoup 
d'antres  fentimens  qu'il  expliqua  fort  noblement. 
Sa  bonne  mine  ,  fon  air  ouvert,  fes  manières  na- 
turelles plurent  extrêmement  au  Roy  de  Siam  , 
qui  crût  voir  dans  le  fond  du  cneur  de  ce  Général 
encore  plus  de  couraî^e,  de  fidélité  &  d'attache- 
ment qu'il  n'en  faifoit  paroître  par  toutes  (qs  ex- 
preflions. 

Ce  Prince  ayant  témoigné  enfuite  combien  il 
étoit  obligé  au  Roy  de  France  fon  bon  amy  de  luy 
avoir  envoyé  de  fi  braves  gens,  il  fe  prît  à  me  re- 
garder avec  un  foùris  fort  obligeant.  C'eft  à  vous , 
monPcre,  me  dit-il,  que  je  dois  toutes  ces  mar-- 
quesdcbontezduRoy,  je  vous  en  remercie  très- 
fort,  ce  qu'il  répéta  par  trois  fois.  MonfieurDes- 
fargcs  avoit  fait  dire  que  non  feulement  il  étoit  ve- 
nu par  ordre  de  fon  Souverain  confacrer  le  refte 
de  fa  vie  au  fervice  de  Sa  Majefté ,  mais  qu'il  avoit 
encore  amené  Czs  enfans ,  lefquels  avoient  le  même 
2ele  que  luy  ,  &  qui  étant  plusjeunes  feroient  aufii 
plu?  capables  d'en  donner  plus  long-tems  des  mar- 
ques contre  les  ennemis  de  Sa  Majeftc.  Le  Roy  de 
Siam  voulut  les  voir ,  &  leur  dit  a  chacum  en  par- 
ticulier pUifieurschofes  fort  honnêtes,  &  tresfpi- 
rituelles,  Monfieur  Confiance  en  fuite  fit  l'éloge  de 
Monfieur  de  B.inn  deftiné  Gouverneur  deMerguy 
&  des  autres  Officiers  que  MonfieurDesfarges  pre- 
fentoitau  Roy  ,  6c  qui  s'avançoicnt  les  uns  aprés 
^      '  les 
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les  autres,  pour  luy  faire  la  révérence,  Sa  Maje- 
{\é  s'iiiformant  du  mérite  perfonel  d'un  chacun,  de 
leur  qualité  &  de  leurs  fervices.  A  la  fin  ce  Prince 
les  ayant  tous  confiderez  àloifir ,  &  leur  ayant  fait 
mille  carefTes,  il  leur  dît:  Meflîeurs  les  Envoyez 
vont  arriver  bien-tôt  icy  ;  carileft  temsde  dincr; 
il  faut  vous  en  donner  le  loifir.  Jefouhaiteque  vous 
faflîez  bonne  chère  :  après  quoy  il  fe  retira  au  Ton 
des  trompettes,  des  tambours  &  des  autresinflru- 
mens  qui  l'accompagnent  toujours  de  la  même 
manière  qu'il  a  voit  paru. 

Auffi-tôtqueleRoy  fe  fut  retiré,  onfervitdans 
un  petit  bois  fur  le  bord  des  fofTez  de  la  dernire  en- 
ceinte du  Palais.  Les  arbres  qui  compofoient  ce 
cabinet,  étoient  fort  hauts,  &  d'une  belle  verdu- 
re, &  quoy  qu'ils  fuflent  fort  épais  ,  on  ne  lailîa 
pas  de  tendre  d'un  côté  du  cabinet  à  l'autre  des  toi- 
les élevées ,  pour  empêcher  l'incommodité  du  fo- 
ieil*  Monfieur  Ceberet  s'ètant  trouve  attaqué 
d'une facheufe colique*  comme  on  s'alloit mettre 
a  table,  fut  obligé  de  fe  retirer  avant  la  fin  du  re- 
pas; de  forte  que  Monfieur  de  la  Loubere  reçût 
feul  les  honneurs  qu'on  luy  rendit  en  fortant  du  Pa- 
lais. Les  Mandarins  l'accompagnèrent  avec  leurs 
balons  d'Etat  jufqu'a  l'entrée  de  la  ville,  oi'i  il  trou- 
va un  éléphant  magnifiquement  enharnaché,  qui 
le  porta  fuivi  d'une  grande  foule  de  Mandarins  au- 
fli  montez  fur  des  clcphans.  Se  parmi  une  grande 
multitudedepeuplesjusqu'àl'hôtelqu'onluy  avoit 
préparé. 

Le  lendemain  de  l'audience  Mefïleursles  Envo- 
yez rendirei 't  vifite  en  cérémonie  à  Monfieur  Con- 
fiance. Ils  luy  donnèrent  la  Lettre  que  le  Roy  luy 
faifoit  l'honneur  de  luy  écrire,  un  riche  Portrait 

de 
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de  dianians  de  Sa  Majeftè ,  divers  autres  prèfens . 
&  toutes  les  marques  de  bonté  &  de  protection  que 
leRoy  avoit  bien  voulu  luy  donner. Il  reçut  ces  bon 
neursextraordinaris  avec  tout  le  refpeà  &  la  re- 
connoiflknce  qu'ils  mèritoient ,  6c  il  pria  Meilleurs 
les  Envoyez  d'afTeurer  le  Roy  qu'il  fe  rendroit  di- 
gne de  tant  de  faveurs. 


Fin  du  Quatrième  Livrt, 
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SECOND 

VOYAGE 

D    U 
PERE    TACHARD 

AU     ROYAUME 
D    E 

S     I     A     M. 

LIVRE    CINQUIEME. 

Remarques  diverfes  fur  le  Roiaume 
de  Siam. 

E  Roy  n'eftoit  venu  à  Siam ,  que  pour 
donner  Audiance  aux  Envoyez ,  com- 
me nous  avoos  déjà  dit.  Il  n'eftoit  oc- 
cupé que  de  la  chafTe  des  Elephans,- 
a'infi  Tau  diance  donnée,  il  partit  le  lendemain 
pour  continuer  la  chaOe.  A  une  lieiie  de 
Louvo  ce  Prince  a  fait  bâtir  un  Palais  fort  fpa- 
cieux.  Il  ell:  entouré  de  murailles  de  briquez 
affez  hautes.  Le  dedans  n'efl  fait  que  de  bois.  Le 
lieu  eft  fort  agréable  p?.r  fa  fituation  naturelle.  Il  y 
a  une  grande  pièce  d'eau  qui  en  fait  une  prefqu'Ifle 
où  le  Roy  de  Siam  a  fait  bâtir  deux  Frégate*  defix 
petites  pièces  de  canon  d'une  livre  de  balles,  fur 
lesquelles  ce  Prince  prend  plailîr  à  fe  promener. 

-   Au 
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Audc-Udececanal  eft  une  foreft,  oui  a  quinze 
ou  vingtlieuesd'étendiie,  pleine  d'Eièphans,  de 
Rhinocéros,  deTygres,  de  Cerfs  Cïc  de  Gazel- 
les. 

Ces  fortes  de  chaflcs,  que  nous  avons  décrites  r.j^^, 
dans  le  premier  Voyage  ,  paroitront  fans  doute  faïu-a^es 
fortdangercufes,  parce  qu'en  effet  il  n'y  a  point  ^  pries 
d'animal  plus  furieux,  &  qu'on  puiffe  moins  évi-  g^J^  " 
ter  que  l'Éléphant,  lorfqu'ilelt  en  colère.  Quel- 
que léger  -  la  courlè  qu'un  homme  puiffe  eftre ,  cet 
animal  l'attrape  aifément  j  &  quand  un  feroit  aflez 
habile  pour  grimper  fur  les  arbres  de  la  foreft ,  ou- 
tre que  l'Eléphant  les  rcnverfe  ^  moins  qu'ils  ne 
foient  fort  gros ,  il  y  en  a  peu  qui  foienr  afTez  hauts, 
&  où  la  trompe  de  l'Eléphant  ne  puifle  atteindre. 
Car  dans  ces  bois  il  y  a  des  Eléphans  de  douze  &  de 
tre'ze  pieds  de  haut  :  les  ordinaiies  font  de  dix  ou 
douze.  Lçs  Rhinocéros  ne  font  guérea  moins  dan- 
gereux, &  ne  font  jamais  de  quartier  quand  ils  ren- 
contrent quelqu'un.  Pour  le^  Tygres,  on  peut 
s'en  garentir  plus  facilement,  quoyqu'ils  foient 
d'une  grandeur  énorme.  On  m'a  afi'euré  qu'on  en 
a  voit  vu  d'aufli  gros  &  d'auffi  grands  que  des  Che- 
vaux. Pour  vu  qu'on  ne  les  attaque  pas,  ils  ne  fe 
jettent  pas  ordinairement  fur  les  paffans  ;  &  quand 
on  fait  du  bruit,  fur  tout  avec  des  armes  à  feu  ,  ils 
prennentd'abord  la  fuite,  à  moins  qu'on  ne  les  ait 
bleffez.  Car  alors  ils  font  plus  à  craindre  que  les  E- 
léphansméme:  Et  l'on  m'a  dit  qu'un  Tygre  fçait 
démêler  parmy  cent  perfonnes  celuy  qui  l'aura 
blefle. 

Mais  quand  on  prend  les  précautions  dont  fc 
fertleRoy  deSiam  dans  ces  fortes  de  chafles,  il 
n'y  a  rien  de  fi  agréable,  ôc  de  moins  à  craindre. 
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Il  fait  mener  deux  ou  trois  pièces  de  canon  d'envi- 
ron quatre  livres  de  balles ,  &  il  n'entre  jamais 
dans  les  bois  que  monté  fur  un  Eléphant  de  guerre, 
accompagné  de  plus  de  quatre  ou  cinq  cens  hogi- 
mes ,  dont  plus  de  cent  font  montez  fur  de  fembla- 
bles  Eléphans,  Quand  on  eft  fur  un  de  ces  ani- 
maux, on  ne  craint  rien.  Iln'y  apointdebeftes, 
quelques  furieufes  qu'elles  foient ,  qui  ofent ,  ou 
qui  puifTent  nuire  à  un  Eléphant. 
Séjour  (  Les  Envoyez  Extraordinaires  n'allèrent  à  Lou- 
ccL  r""vo  que  quelque  temps  après  le  Roy.  Monfr.  Con- 
Louvo.  ftance,  qui  a  foin  des  plus  petites  chofes  comme 
des  plus  grandes,  voulut  les  prévenir  de  quelques 
jours ,  afin  de  donner  fes  ordres ,  &  que  tout  fu.ft 
preft  à  leur  arrivée.  Il  leur  fît  préparer  une  très- 
belle  maifon  ,  qu'il  avoit  fait  bâtir  depuis^  deux 
ans  tout  auprès  de  celle  qu'il  avoit  déjà  fait  faire  le 
voyage  précèdent,  &  où  Mr.  l' Ambafiadeur  eftoit 
logé.  Celle-là  eftoit  bien  plus  magnifique  &  plus 
logeable  que  la  première.  Elle  eftoit  fuperbement 
meublée,  &  avoit  des  appartemens  fort  commo- 
des &  fort  propres  pour  plus  de  trente  Officiers, 
fans  compter  quarante  ou  cinquante  valets,  qui 
eftoient  tous  placez  à  leur  aife.  Monfieur  des  Far- 
ges,  que  le  Roy  vouloit  retenir  plus  long-temps 
a  la  Cour,  avoit  une  maifon  feparée,  laquelle  fut 
meublée  par  Tordre  deSaMajeftéSiamoife.  Ce 
General  vouloit  au  commencement  tenir  table  ou- 
verte ,•  mais  Mr.  Conftance  le  fit  prier  de  n'en  avoir 
point  d'autre  que  la  fienne,  parce  qu'y  ayant  déjà 
deux  grofles  tables ,  les  Officiers  feroient  trop  par- 
lefliîtes  t3gcz ,  &  ainfi  elles  de  viendroient  inutiles, 
ecrrmer  t  Nous  avions  eu  Ordre  de  fuivre  la  Cour  à  Louvo, 
mitez  à    &  le  Roy  eut  la  bonté  de  prendre  un  foin  particu- 


DE  SIAM.  Livre  V.  2^5 

lier  de  nous  y  faire  loger  afiez  commodément  pour 
nos  Fondions.  Mr.  Confiance ,  qui  nous  avoit  pla- 
cez à  Siam  dans  la  plus  belle  Maifon  de  la  Ville  a- 
prés  la  Tienne,  qui  pafleroit  en  Europe  pour  très- 
belle,  fi  les  appartemens  eftoientaulli réguliers, 
&  aulli  bien  dirpofez  ,  qu'ils  font  grands  &  magni- 
fiques chacun  en  particulier,  nous  fit  mettre  à  Lou- 
ve dans  une  Maifon  baftie  à  la  manière  des  Per- 
fans,  où  TAmbafiadeur  de  Perfe  avoit  logé  avec 
toute  fa  fuite.  Nos  Pères  s'étoient  plaint  à  Siam 
de  la  beauté  des  meubles  qu'on  avoit  mis  dans  la 
Maifon  qu'on  leur  avoit  donnée  ,  parce  qu'ils 
cftoient  trop  riches.  Ils  renouvellerent  leurs  plain- 
tes à  Louvo,  &  reFuferentmefme  quelque  temps 
des'enfcrvir,  mais  il  fallut  enfin  obeïr.  Mr.  Con- 
fiance leur  dit  de  la  part  du  Roy,  qu'ils  ne  dévoient 
pas  avoir  tant  d'ci^ard  à  leurs  perfonnes  particuliè- 
res, &  à  leur  eftat,  qu'à  la  dignité  de  celuy  qui 
vouloir  ainfi  marquer  combien  il  eftoit  fenfible  aux 
bontez  du  Roy  de  France ,  qui  les  avoir  envoyez , 
qu'ils  prendfoient  d'autres  emmeublemers  quand 
ils  feroient  dans  leur  Collège,  qu'on  baftiflbitin- 
ceflamment,  &  qu'ils  y  pourroient  vivre  confor- 
mément à  leur  ProfefhOn  :  mais  qu'à  prefent , 
quoyqu'ils  en  pûflent  dire,  ce  Prince  vouloitles 
loger,  &  les  traiter  d'une  manière  qui  convînt  à 
Taftedion  qu'il  leur  portoit.  En  effet  durant  tout 
le  temps  que  nous  fufmesàLouvo,  les  Officiers 
du  Roy  nous  firent  fournir  tous  nos  bef(:)însnous 
défrayant  pour  noftre  table,  pour  nos  habits,  & 
pour  tout  noftre  entretien  avec  une  profufion  ,  une 
bonté,  &  des  foins  incroyables.  CarfaMajefté 
ne  fe  contentant  pas  d'avoir  eftabli  des  Officiers 
particuliers  pour  prévenir  nos  befoins ,  nous  en  en- 

voyoit 
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voyoit  d'autres  de  temps  en  tems ,  pour  s'informer 
fi  les  premiers  failbiert  leur  devoir,  &  fi  nous  man- 
quions de  quelque  chofe.  Quelques-uns  de  nos  P»- 
res  eftant  tombez  malades ,  le  Roy  leurenvoyoi£ 
fes  deux  Médecins  Chinois  deux  fois  le  jour ,  avec 
ordre  de  luy  rendre  compte  chaque  fois  de  l'eltat 
où  ils  avoient  trouvé  les  Pères  malades.  Nous  n'a- 
vions pas  befoin  que  ce  Prince  defcendit  dans  un  fi 
grand  détail,-  Ton  Miniftre,  auquel  il  nousavcit 
recommar.dez  ,  prenok  de  nous  des  foins  fiobli- 
geans  &c  fi  particuliers,  que  nous  avions  chaque 
jour  de  nouveaux  fujets  de  confufion  &  de  recon- 
rioiflance.  Ne  fe  contentant  pas  de  nous  avoir  pro- 
curé par  fon  crédit  la  bienveillance ,  la  tcndrefle , 
la  protedion  &  la  faveur  duRoy  fon  Maître,  il 
encheriflbit  encore  luy-même  par  fes  bienfaits  fur 
toutes  les  boiitez  de  ce  Prince. 

Auprès  de  la  Maifon  que  nous  avoit  donnée 
Monfieur  Confiance,  il  y  en  avoit  une  autre  plus 
petite,  qu'il  donna  à  quelques  Domeftiques  que 
nous  avions  amenez  deFrance,&  qui  nous  eftoient 
neceflaires  pour  deiliner ,  &  peindre  au  naturel  le? 
Plantes  &  les  Animaux  curieux ,  &  pour  raccom- 
moder nos  Inftrumens.  C'elloit-U  où  nos  Pères 
François  avoient  logé  la  dernière  année  av  ant  leur 
fécond  embai-quement  pour  la  Chine.  On  pourra 
voir  une  partie  de  ces  Remarques  dans  un  Livre 
intitulé  Obfervations  Phyfiques  &  Mathemati-' 
ques,  pour  fervir  à  THiftoire  naturelle,  &  à  la 
perfedion  de  l'i\fl:ronomie  &  de  la  Géographie., 
Ce  Livre  a  efté  imprimé  Tan  1 688.  chez  Martin  au 
Soleil  d'Or,  par  lesfoinsdu  FeredeG(3uye,  en- 
richi des  fçavantes  Reflexions  de  •MM.  Cafiini 
6c  de  la  Hire  &  du  mefrae  Père  Gouye ,  aufqueJ- 

les 
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les  je  renvoyé  le  Lcdeur  curieux  de  ces  fortei 
d'Ouvrnges. 

Quand  Mefïleurs  les  Envoyez  furent  arrivez  à 
Louvo,  ils  firent  demander  au  R' y  deSiam  une 
Audience  particulieie  pour  donner  les  Pr-^fei  sde 
Monleigneur ,  laquelle  ils  obrinrent  fort  ail'itnent. 
Je  n'ay  rien  dit  de  tout  ce  qui  le  pafla  la  première 
Audience qu'ilseurent  Sam,  parcequej'ay  par- 
le fort  au  long  dans  mon  premier  Voy  nge  de  celle 
que  Mr.  le  Chevalier  de  Chaumonty  avoiteue, 
6c  que  celle  de  Mellieurs  les  Envoyez  fe  pafla  à 
peu  près  avec  les  mefmes  cérémonies  :  mais  coin- 
me  A  Louvo  il  y  eutquelquechofedepa'-ticulier, 
je  rendray  compte  de  ce  que  j'y  ay  remarqué  de 
principal. 

La  Salle  d'Audience  du  Palais  de  Louvo  eft  tou-     Saie 
te  entourée  de  grandes  glaces,  queleRoy  deSi^m  ■\'^u^U 
a  fait  venir  de  France.  Les  entre- deux  qiii  joignant  ^''■'-''^/^s 
les  compartimens  font  de  mefme  matière  .  àl'ex-  ^'^^°' 
ception  de  quelques  uns  qui  font  d'or  bruni,  ce 
qui  fait  voir  dans  chaque  M'roiropp^fi  aneper- 
fpedtive  nouvelle  de  tres-agré  \ble.  Elle  peut  avoir 
quatorze  ou  quinze  pas  geometriq  :es  de  longueur, 
éc  fept  à  huit  de  largeur  fur  trente  ou  trente-cinq 
pieds  de  haut.    Il  y  avoit  encore  quelques  endroits 
d'efpace  en  efpace  qui  n'eftoient  pasgarni'^:  Jepuis 
que  les  derniei  .:s  Pièces  qu'on  attendoit  de  France 
font  arrivées,  on  y  travaille  inceflammcnt,  &  elle 
fera  bien-toft  achevée.  Cette  Salle  fera  la  plus  cu- 
rieafe  qu'on  voye  dans  tous  les  Palais  d'Oiieit.  Le 
Trône  y  eft  tout  couvert  de  lames  d'or  en  fig^r^s 
rondes,  dont  la  moitié  fort  environ  de  fix-. fept 
pieds  dans  la  Salle  vis-.;- vis  la  plus  grande  porte, 
qui  donne  fur  une  cour.    Le  fommet  s'élevf»  en 
I  Dôme 
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Dôme  jufqu'au  lambris;  mais  le  Siège  du  Roy  n'a 
pas  plus  de  quinze  à  feize  pieds  de  haut.  Il  y  a  cinq 
ou  fixmardies  qui  fervent  comme  de  baze,  parce 
qu'on  n*y  peut  monter  que  par  derrière  hors  de  la 
Salle.   Son  Archiredture  n'eft  pas  fort  régulière , 
mais  elle  ne  laifle  pas  d'eftre  agréable.    L'on  y  voit 
plufieurs  fortes  de  fleurs  en  relief,  à  chaque  côté 
font  trois  parafols  à  plufieurs  étages  de  la  mefme 
matière  que  le  Trône,  dont  les  deux  plus  proches 
touchent  prefque  au  plancher,  &  les  autres  dimi- 
nuent peu  à  peu ,  en  faifant  néanmoins  un  demy- 
cercle.   Ces  ornemens  regardez  tous  enfemble  pa- 
roiflent  dans  une  fymetrie ,  qui  furprend  d'abord , 
&quiplaift. 
Recep-       Meilleurs  les  Envoyez  eftoient  encore  dans  une 
tion  des    cour  hors  de  cette  Salle ,  lors  qu'ils  apperçûrent  le 
dè^Frarce  ^^Y  ^^  ^^^^  '  ^"^  ^^^  attcndoit  fur  fon  Trône. 
àLouvo.  Auiii-toft  ils  luy  firent  une  profonde  révérence,  à 
laquelle  ce  Prince  répondit  par  une  inclination  de 
corps  aflez  bafle.   Ils  en  firent  une  féconde  en  en- 
trant danslaSalle,  où  l'on  monte  par  un  Efcalier 
de  fept  à  huit  marches ,    &  enfin  une  troifiéme 
eftant  auprès  de  leurs  fieges  avant  que  de  commen  ■ 
cer  leur  compliment ,  que  Monfieur  de  la  Loubere 
fit  en  ces  termes. 

C^  R^ND  ROY  y  dorîtVatnitié^  Valliance 
y  feront  toûjoHTf phi f  efiimées par  hf  Princes ,  qui 
auront  plus  de  véritable  grandeur.  Z.  E  Dty^JJ- 
P  H  IN  de  France  nous  a  chargez  de  témoigner  à 
Voftre  Majefîé  Vejlime  extraordinaire  qu'il  fait  de 
fa  Royale  amitié  ^  de  fes  magnifiques  Prefens  ; 
Vils  unique  CS^  héritier  prtfomptif  de  LOUIS 
LE  GRt^N  Dy  il  met  P  alliance  ^  Pamitié  de 

Voftr: 
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T'o/lre  Majeflé  au  rang  des  plus  grands  avantages 
que  la  plus  haute  naiffance  du  mo'ide  lui  ait  atti- 
rez '  Sa  Magnanitnitd  ^/^  Sageffe  en  mefureyit  le 
prix  par  les  grandes  ^  royales  qualitez  de  Vojlre 
Ma/c/îd  ^  qui  comme  le  parfum  h  plus  exquis  ont 
ti^pandu  leur  odeur  jufquaux  extrémité^  de  la  Terre. 
Il  efpers  que  Fojhe  }^ajejîe  agréera  les  Prufens  qu'il 
lui  envoyé ,  ^  il  dcftre  avec  pajjïon  ,  que  par  ce  té' 
moignage  ^  par  toutes  les  affurances  qu'ail  nous  a 
chargez  de  donner  de  fa  part  à  Voflre  Majeflé  ,  elle 
foit  entièrement  perfuadt'e  de  la  haute  ejhme  {!/  de 
l'affiiBion  extrême  qu'il  a  pour  Elle  ,  'O  dans  la- 
quelle  pour  le  bien  des  deux  Royaumes  il  veut  dli- 
ver  les  augujles  Princes  fes  Lnfans. 

Le  Roy  de  Siam  répondit  à  ce  difcours  d'une 
manière  Fort  obligeante ,  Qu'il  recevait  avec  bien 
de  l'efime  ïj  de  la  reconn'oi^ance  1er  Prefcns  d'un 
aujji  grand  Prince  ,  qu'ail  ne  doutoit  pas  qu'il  ne 
fut  le  digne  Héritier  des  incomparables  vertus  ^  e? 
des  grandes  qualitez  du  Roi  fin  Père  ,  ^  qu'il 
efperoit  qu'il  conferveroit  toujours  entre  les  Fran- 
çois ^  les  Siamois  la  correfpondance  que  le  Roi  il) 
lui  avaient  ft  bien  efiablies  ;  qu^il  avoit  appris  avec 
plaifir  la  nombreufe  pofterité  que.  Dieu  donnait  à 
Monfeigneur ,  que  la  France  ^  PUnivers  ne  fçau' 
raient  affez  avoir  d'Héritiers  de  LOUIS  LE 
GR^^ND.  Apres  cela  ce  Prince  fit  diverfes 
queftions  à  Mefîiecns  les  Envoyez  fur  la  fanté, 
ràc^e,  c^  les  emplois  de  Monfieur  le  Dauphin,  6c 
deMa.^amelaDauphine,  -aquoillsfatisfirent,  & 
enfuite  le  Roy  fe  retira. 

]*ai  parlé  des  deux  belles  Maifons  que  Monfieur   Cli?.pd. 
Conftance  avoit  fait  bâtir  dans  laVjlledeSi:ini ,  1^  "^ 
I  1  dcà^"''^' 
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&àLoavo:  Il  faut  parler  ici  d'une  autre  encore 
plus  belle  qu'il  a  fait  bâtir  -  Dieu.  Cette  Chapelle, 
qui  efl:  à  Louvo,  eftoit  prefque  achevée,  quand 
Monflenr  le  Chevalier  de  Chaumonty  aniva  ,  & 
on  y  dit  toujours  la  Méfie  tandis  qu'jl  y  demeura, 
mais  elle  n'avoit  encore  aucun  ornement.  On  peut 
dire  à  prefent  qu'il  ne  fe  peut  oueres  voir  de  Cha- 
pelle  dans  la  maifon  d'un  particulier  ni  plus  riche 
riplusfpacieufe.  Elle  n'a  pas  cette  régularité  ,  & 
cette  fymetrieqai  efl:  au  goufi:  des  Expert  en  l'Ar- 
chitcdure,  parce  que  Monfieur  Confiance  n'ayant 
point  d'Architedte  l'a  fait  bâtir  a  la  fantaifie  ;  mais 
mal-aifcmont  y  peut-on  trouver  à  redire.  Le  mar- 
bre fi  précieux,  fi  peu  connu,  «&  fi  eftimé  dans 
les  Indes  n'y  efl:  pas  épargné.  De  quelque  côté 
qu'on  jette  les  yeux,  depuis  le  fommet  de  cette 
Chapelle  jufqu'à  Ton  fjndament ,  on  n'y  voit  qu'or 
^peinture.  Les  tableaux  où  font  reprefentez  de 
fuite  &  par  ordre  les  principaux  Myfteres  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  Teftament  ne  font  pas  exquis, 
mais  les  couleurs  en  font  furprerantes  ;  &  le  Pein- 
tre, quiefl  Japonoisde  nation  ,  y  a  fait  connoi- 
ftre,  que  files  beaux  Arts  eftoientauflTi  efiimez& 
aufii  bien  cultivez  aux  Indes^qu'ils  font  en  Europe, 
les  Peintres  Indiens  6c  Chinois  ne  cederoient  peut- 
eflre  pas  aux  plrs  habiles  Maiflres  Europeans.  Le 
Tabernacle  ,  auquel  on  travaille  inceffamment, 
fera  fort  grand.  Se  tout  d'argent  mafiif  II  n'y  a  pas 
de  broderie  fur  les  Ornemer.j;  mais  l'étoflè  dont 
ils  font  fait  ell  extrêmement  riche  &  légère.  Le 
toit  de  cetteChapelle  efl:  triple  à  la  manière  dcsPa- 
godes ,  &  il  efl  tout  couvert  de  Câlin,  qui  efl:  une  e- 
ipece  de  métail  fort  blancentre  l'eflain&le  plomb, 
&  beaucoup  plus  léger  que  Tun  &  l'autre.  Une  Ba- 
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luftrade  à  hauteur  d'appui  en  environne  le  corps, 
&  la  fepare  des  deux  ^-laifons  que  Mr.Conftance  a 
fait  bâtir  à  Louvo,  parce  que  les  Siamois  gardent 
cette  précaution,^  prétendent  marquer  leur  véné- 
ration pour  les  lieux  facrez,  en  les  fepaiant  de  tous 
les  autresEdifices  qui  fervent  a  Tufage  de>  hommes. 
Au  devant  de  la  porte  qui  répond  à  la  rue, il  y  a  ur.e 
afiez  grande  cour  faite  en  Amphitesîte,  où  l'on 
monte  par  douze  ou  quinze  marches ,  au  milieu  de 
laquelle  paroifl  une grandeCroix  de pierre^qui  doit 
eftre dorée,  pofee  fur  un  large piedeftail.dont les 
ornemensS:  la  Hructure  font  d'une  Architedut-e 
bien  différente  de  la  noftre.  Tout  autour  de  cette 
cour  règne  une  efpece  de  galerie  de  trois  pieds  de 
haut ,  où  l'on  voit  de  petits  enfoncemens  ménagez 
d'efpace  en  efpace,pour  y  mettre  des  lampes,qu'on 
tient  allumées  depuis  les  premiers  Vefpres  des 
grandes  Feftes  jufqu'au  lendemain. 

On  fera  peut-eltre  furpris  que  je  rapporte  tous 
ces  détails,-  maisonnelaiffera  pas  de  les  approu- 
ver y  quand  on  fera  reflexion  ,  que  toutes  ces  cho- 
fes  fe  font  au  milieu  du  Paganifme ,  dans  une  V  il!e 
Capitale  de  la  plus  fuperftitieufe  Nation  de  l'O.i- 
ent ,  où  la  Cour  du  Prince  refide  ordinairement.  Se 
qui  eftdévottie  d'une  manière  toute  particulière  a 
ridolatrie.  Car  à  Louvo  on  ne  voit  que  des  Pa- 
godes ,  &  des  maifons  de  Talapoins;  deibrte  qu'on 
l'appelle  affez  fouvent  la  Ville  des  Pagodes.  Ain- 
fi  il  femble  qu'en  érigeant  publiquement  des  Croix 
de  des  Eglifes ,  on  dreffe  des  triomphes  à  Jefus- 
Chrift  dans  l'empire  du  Démon,  &  on  accùtums 
ainfi  infenfiblement  les  Siamois  à  la  veuë ,  éc  à  l'e- 
ftime  de  la  Croix ,  qu'ils  ont  en  horreur  ,  parce  que 
les  Talapoins  leur  prêchent  que  le  Fiere  de  leur 
I  3  Dieu 
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Dieu  eft  crucifié  dans  l'enfer  à  caufe  de  Tes  impie- 
tez,  comme  nous  l'avons  expliqué  afTez  au  long 
danslefixiéme  Livre  du  premier  voyage. 

Les  perfonnes  de  pieté ,  pour  la  fatisfaftion  def- 
quelles  nous  écrivons  ces  fortes  d'ouvrages,  fe- 
ront encore  bien  aifes  d'apprendre ,  que  la  dédicace 
de  cette  Chappelîefe  fit  à  Louvo  aufll  publique- 
ment, &  avec  autant  de  folemnitè  qu'on  l'eût  pu 
faire  dans  la  Ville  la  plus  Chatolique  de  l'Europe. 
îi  n'y  avoit  pas  à  la  vérité  un  fort  grand  concours  de 
peuple,  parce  que  les  Siamois  ne  font  pas  encore 
Chrétiens ,  &  qu*on  n'y  voyoit  que  quelques  Fran- 
çois Se  Portugais  qui  eftoient  à  Louvo.     Pendant 
Vodave  de  la  cérémonie  on  y  prêcha  chaque  jour , 
on  chanta  la  grande  Meffe ,  &  on  y  dit  Vêpres.  I^s 
trois  derniers  jours  il  y  eut  tous  les  foirs  un  feu  d'ar- 
tifice. On  en  voit  peu  de  femblables  en  Europejcar 
il  faut  avolter  que  les  Chinois  &  les  Mogols  excel- 
lent dans  la  compofition  de  ces  fortes  de  feux, 
Monfieur  Conftance  ne  voulut  rien  épargner  de 
tout  ce  qui  pouvoit  rendre  cette  Fefte  magnifique  > 
afin  de  donner  du  crédit  à  la  Religion  par  ces  fpec- 
tacles,où  tout  le  monde  accourroit  de  quelque  i^ec- 
te  &  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent.  Monfieur  de 
Mctellopolis  dit  laMefle  pontificalemét  le  dernier 
jour  de  Toda  ve ,  qui  eftoit  la  Fefte  de  la  Prefenta- 
tion  de  Nôtre-Dame ,  après  avoir  fait  toutes  les  cé- 
rémonies de  la  dédicace  de  cette  Chapelle  confa- 
crceàDieufouslenom  deNôtre-DamedeLaurette. 
Un  jour  de  cette  folemnitc,  Monfieur  Conftance 
ayant  voulu  aflîfter  au  Sermon  &  à  la  grand  Mellè 
avant  que  d'aller  au  Palais,  il  fe  rendit  tard  au  Con- 
feil.Le  Roi  lur  ayant  demandé  la  raifon  de  fon  re- 
tardement ,  il  prit  delà  occafion  de  lui  expliquer  ce 
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qas  le  Prédicateur  avoit  dit,  à  quoi  Sa  Majefté  prit 
unf]  grand  plaifir ,  qu'elle  témoigna  publiquement 
fouhaicter  que  les  Pères  François  fceuffent  le  Sia- 
mois pour  les  entendre. 

On  fe  fert  Siam  de  àcut  Langues  aflez  difFeren-  ^^^^^^ 
tes.  Il  y  a  la  Langue  du  Peuple,  qui  s'appelle  en^ 
Portugais L'mgtia  de  Fora,  &  la  langue  des  Manda- 
rins &  du  Palais ,  qui  s'appelle  Lingua  de  Dentro , 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  grands  qui  approchent  la 
perfonne  du  Prince  qui  la  fçachent  parler.  Ce  fe- 
roitmêmetine  fort  grande  groflïereté,  que  de  fe 
fervir  en  parlant  au  Roi ,  des  expreflions  du  vulgai  - 
re.  Les  Siamois  ont  tant  de  refped  pour  la  perfon- 
nede  leur  Roy  qu'ils  ont  des  paroles  confacrées 
pour  lui ,  lesquelles  ils  n'ofent  pas  adreffer  à  d'au- 
tres. Les  Talapoinsfeuls  ont  ce  privilège,  &  ce  qui 
efl:  encore  finguîicr ,  c'eft  que  le  Peuple  employé  les 
mêmes  termes  quand  il  les  faluë  en  les  abordant  que 
quand  ils  prient  Dieu,  &  qu'ils  commencent  ainfî 
leurs  prières  5^'  toufd ,  qui  efl:  une  exprefTion  du 
Balie,  laquelle  eft  une  troifiémeefpece  de  Langue 
particulière  des  Sçavans,  qu'on  apprend  à  Siam, 
comme  le  Latin  en  Europe.  Il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  remarquer  que  prefq,-  toutes  leurs  prières 
font  en  la  LangueBalie.connucs  feulement  des  plus 
habiles  Talapoins,  parceque,difent-ils,  une  Lan- 
gue qui  doit  expofer  tant  de  my  fteres  doit  efl:re  elle 
mèmemyfterieufe,  &  n'eftre  en  ufage  que  parmi 
quelques  gens  d'élite  pour  n'eftre  pas  profanée. 

Comme  il  n'y  avoit  que  les  Talapoins  qui  fceuf- 
fent pirler  laLangue  du  Palais, «Se  dont  on  put  l'ap- 
prendre, que  d'ailleurs  il  eflioit  pour  nous  de  la  der- 
nière confequence  de  l'étudier ,  le  Roi  fouhaittaot 
que  quelques  Jefuïtes  s'y  appliquafTent  inceflam- 
1 4  ment, 


XI4  SECOND  VOYAGE 

inent,  MonfieurConft-^rce  me  témoigna  que  peur 
appie  :dre  aifément  cette  Langue,  nos  Pères  dévo- 
ient s'éloigner  de  tout  commei  ce  les  uns  des  autres, 
&  n'entendre  jamais  parler  François,  afin  que  ne 
voyant ôc  ne converfant  qu'avec  des  Siamois,  ils 
fu  fient  obi  ii;ez  par  necellité  de  le  faire  entendre, 
deTappreiiârw  &de1aparler.  Il  m'ajouta  que  les 
Ta)n">oinslapsiluient  ordinairement  entre  eux, 
que  ce  ierf.it  un  fort  grand  avantage  s'ils  pouvoient 
demeurer  parmy  eux  dans  leurs  mairon|^&  qu'il  en 
pa  Ici  rit  au  Roi  pocir  obtenir  un  ordre  aux  Tala- 
poins  de  recevoir  chez  eux  trois  ou  quatre  de  nos 
Pères.  |e  trouvai  cette  ouverture  fort  avantageu- 
fe,&  ^e  le  conjurai  de  nous  rendre  ce  bon  orhce  au- 
près de  Sa  Ma  jefié  Ce  Prince  y  eftnit  de  luy  même 
dirpclé.  Audi  tôt  qu'on  lui  en  eut  parlé,  il  fit  venir 
deux  Sancrâs  les  plus  fçavans  de  Siam  6c  de  Louvo, 
^  leur  oi  donna  d'apprendre  la  Langue  du  Palais 
aux  Pei eb  de  nôtreCumpagnie,  qui  iroient  demeu- 
rer chez  eux.  Cet  ordre  ne  fut  pas  fort  agréable  à 
ces  Prélats  des  Talapoins,-  mais  il  fallut  y  obeïr 
fans  réplique. 

La  vie  que  mènent  ces  folitaires  eft  extrêmement 
auftere,&ilfalloitpourne  les  pas  fcandalifer  que 
les  Pères  qui  demeureroient  chez  eux  s'y  confor- 
maffent  dans  les  chofes  licites.  Quelque  extraordi- 
naire que  parut  cet  eftat  fi  différent  du  notre  ,  on 
n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des  perfonnes  qui  vou- 
luflent  l'embrafler.On  choifit  les  Pères  le  Blanc ,  de 
la  Breiiille  &  du  Bouchet  pour  commencer  une  é- 
preuve  i\  rigoureufe.  Le  premier  n'étoit  pas  encote 
dans  la  Talapoinicre, parce  que  l'appartement  que 
le  Roi  lui  faifoit  bâtir  par  honneur  auprès  de  celui 
duSancrâ  n'eftoit  pas  encore  achevé  quand  j'en 
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partis  :  les  deux  autres  vi voient,  il  y  avoiÈdeja  prés 
d'an  mois,  parmi  lesTalap:  lorrq;je  quittaiLouvo. 

Avant  mon  départ  je  voulus  leur  rendre  vifitc,&   v'fîte 
en  même  temps  au  Sancrâ  qui  leur  apprenoic  la  ^j'f^x'^T^ijj^ 
Langue,   &  qui  le  fafoit  avec  une  honnêtetés  un  poins. 
zelc  extraordinaire.  Monfieur  Confiance  pour  fai* 
reconnoitieauxTalapoins&  aux  autres  Siamois 
Teftime  qu'il  faifoit  de  ces  Pères,  fe  mit  de  la  partie 
avec  deux  ou  trois  autresjefuites. 

Le  Sancrà  qui  avoitefté  averti  de  nôtre  deflein, 
nous  attendoit  dans  Ton  appartement.  A  fa  pf)rte 
il  y  avoit  un  grand  badin  de  terre  plein  d'eau,  où  les 
TalapoinsS  les  Siamois  fe  vont  laver  les  pieds  a- 
vant  que  d'entrer  dans  fa  chambre.  Monfieur  Con- 
fiance quitta  fesfouliers  à  la  porte,  &  nousfuivî- 
mesfon  exemple.  C'eft  une  honnêteté  qui  fe  pra^ 
tique  chez  les  Grands  du  Pais  quan  don  leur  marq; 
beaucoup  de  refped.Lorfq;nous  entrâmes, leTala- 
poin  qu'on  falua ,  ne  fe  leva  point  du  fiége  où  il  Qi 
(toit  all^s  les  jambes  croifées  :  c'eftoit  une  petite  e- 
ftiadc  élevée  d'un  demi  pied, &:co'j  verte  d'un  rapis 
de  Perfe  de  quatre  pieds  en  quarré.  Le  reftedela 
chambre  eftoit  convert  d'une  natte  fine,  fur  laquel- 
le nous  nous  aQifmes  auprès  de  lui  les  jambes  croi- 
fées. Je  remarquai  qu'il  avoit  mis  au  dellus  de  fa  tê- 
te le  portrait  de  nôtre  grand  Roi  qu'un  de  nos  Pè- 
res lui  avoit  donné.  Il  en  parla  avec  des  fentimens 
d'un  refpeft  extraordinaire  ,  faifant  aflez  voir 
combien  il  eftoitinftruit  des  grandes  vertus  de  ce 
Monarque.  Quand  on  lui  eut  dit  que  le  Roy  de 
Siam  me  renvoyoit  en  France  ,  il  ne  manqua  pas 
de  me  féliciter  de  l'honneur  que  j'allois  avoir  en 
approchant  encore  une  fois  d'un  fi  grand  Prin- 
ce fi  necefiaire  à  la  France  &  à  tout  l'Univers. 
I  5  C'eftoïC 
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C'eftoit  pour  nous  une  joye  bien  particulière  de 
voir  que  la  réputation  du  Roi  avoir  pénétré  juf- 
ques  dars  les  folitudes  des  Talapoins ,  &  que  leurs 
Supérieurs  accoutumez  à  recevoir  les  adorations 
du  peuple  &  des  grands ,  &  à  méprifer  tous  les  au- 
tres hommes,  avoient  une  fi  grande eftime  3  &  une 
vénération  fi  profonde  pour  SaMajefté.  Nous  par- 
lamez  quelque  temps  à  ce  Sancrâ  de  l'exiftence 
d'un  feul  Dieu  ,  de  fa  grandeur,  &  de  quelques-uns 
de  Tes  attributs ,  qui  frappent  le  plus.  Il  en  convint 
aifément ,  &  il  nous  avoua  qu'il  s'étudioit  particu- 
lièrement à  chercher  la  vérité.  Nous  l'exhortâmiCS 
à  la  chercher  dans  le  deflein  de  la  fuivre  ,  des  qu'il 
l'auroit  rencontrée ,  lui  difant  que  pour  la  trouver, 
il  falloir  fur  tout  s'sdrcfler  àDieu,qui  en  efl:  la  four- 
ce,  &  la  lui  demander  avec  confiance  par  de  fré- 
quentes prières.  Au  commencement  il  nous  pre- 
fenta  du  bétel  qu'il  màchoit  continuellement,  & 
pendant  tout  nôtre  entretien  ,  il  y  avoit  deux  per- 
fonnesquirévantoient  pour  lui  donner  du  frais, 
TunefloitTalapoin,  &  rautreTavoitefié  durant 
vingtans  :  mais  n'ayant  pu  pratiquer  plus  long- 
temps une  vie  fi  fainte  ,  il  s'éroir  fair  pêcheur, 
comme  ils  parlent ,  c'eft  à  dire  qu'il  s'cftoir  marié. 
Nous  forrîmes  delà  fort  fatisfaits  de  la  modeftie 
&  de  la  douceur  du  Sancrâ  ,  &  nous  allâmes  tnfui- 
te  dans  la  chambre  des  deuxPeres  qui  demeuroient 
auprès  de  lui.  Ces  chambres  n'ont  que  dix  pieds  de 
iong  fur  neufde  large  ou  environ.  Le  foleft  cou- 
vert d'une  petite  natte,  ^<.  les  murailles  tapiflees 
d'une  toille  peinte  à  l'Indienne  ;  il  n'y  a  pour  tout 
ornement  qu'une  petite  eftrade  de  deux  pieds  ce 
long  ,  Si  d'un  demy  pied  de  haut  qui  fert  d'O- 
ratoire avec  un  Crucifix  au  devant,  à  côté  d'une 
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petite  fenêtre  fort  étroite ,  &  un  petit  lit  fans  fié- 
ge,  ni  table,  ni  aucun  autre  meuble.  Les  Pères 
font  toujours  dans  leur  chambre  à  prier,  à  lire,  & 
à  eftudier.  ou  ils  font  chez  le  Sancrà,  pour  ap- 
prendre à  lire,  a  écrire,  &  à  parler  la  Langue  de 
la  Cour.  Us  n'en  fortent  qu'à  dix  heures  du  matin  , 
pour  venir  dire  la  Meiïè  à  notre  Chapelle  de  Lou- 
voie pour  diner  avec  nous,  &  s'en  retournent  à 
une  heure  après  midy  pour  recommencer  leurs  mê- 
mes exercices  jufqu'au  lendemain,  ne  faifant  qu'un 
repas  par  jour ,  &  ne  beuvant  jamais  de  vin  pour 
nepasfcandalifer  lesTalapomsou  les  autres  Sia- 
mois. 

Pendant  Todave  de  la  dédicace  dont  nous  ve-  AuJi-nce 
nons  de  parler ,  le  Roy  de  Siam  voulut  donner  une  ',!„x"r- 
Audience  à  tous  les  Jéluites  enfemble.  Monfisur  fuiteà.^' 
Confiance  fut  nôtre  Introducteur ,  &  nôtre  Inter- 
prète. Avantque Sa  Majeflé parut,  nous  eftions 
déjà  aflTis  fur  un  tapis  de  Perfe,  &  fous  une  efpéce 
de  dais  tous  de  fuite  fur  la  même  ligne  à  troisou 
quatre  pas  d*une  grande  fenêtre ,  où  le  Roy  devoit 
fe  faire  voir.  La  lettre  que  le  R.  P.  de  la  Chaize  a- 
voit écrite  à  Sa  Majefté  Siamoife,  les  deux  ma- 
chines de  Romer  qu'il  luienvoyoit  avec  dejx  lu- 
nettes, dont  l'une  eftoit  de  fix  pieds,  &  l'autre 
de  douze ,  eftoient  fur  une  table  d'argent  qui  tou- 
choit  prefque  la  muraille  un  peu  à  côte  de  la  fene- 
ftre,  que  le  Roi  ouvrit  quelque  temps  après.  Ce 
Prince  s'étant  allis  fur  un  fauteuil  de  Tambac  nous 
dit  d'un  vifage  riant  en  nous  regardant,  Qne  j'ai 
de  joye  de  voir  tous  ces  Pères  auprès  de  moi  arri- 
vez en  bonne  fanté  !  Apres  que  nous  eûmes  re- 
mercié Sa  Majeflé  de  Thonneur  qu'elle  nous  a  voit 
fait ,  en  nous  demandant  au  Roi  nôtre  Maitre ,  Se 
I  6  de 
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de  celui  qu'elle  nous  faifoit  en  nous  admettant  en 
fa  prefence,  nous  lui  dîmes  que  nous  avions  eu  à 
la  vérité  beaucoup  de  peine  à  quitter  le  plus  grand 
Roi  du  monde,  nos  amis  &  nôtre  chère  Patrie; 
mais  que  cette  peine  avoit  efté  bien  adoucie  par 
refpérance  que  nous  avions  eu  de  retrouver  à  Siam 
dans  le  plus  grand  Roi  deTOrient ,  les  mêmes  bou- 
tez &  la  môme  protedion  royale ,  dont  le  Roi  nô- 
tre Maître  honoroit  toute  nôtre  Compagnie  ;  que 
les  bienfaits  dont  Sa  MajeftéSiamoifenouscom- 
bloit  chaque  jour ,  nous  avoient  fait  oublier  toutes 
les  fatigues  d'un  fi  pénible  voyage  que  nous  avions 
entrepris  pour  fon  fervice;  mais  que  nous  nous  eftî- 
merions  heureux  d'employer  le'reftedenosviesà 
apprendre  la  Langue  du  Pais ,  pour  comniuniquer 
enfuite  plus  facilement  Tes  Peuples  les  fciences  de 
TEurope ,  &  fur  tout  la  connoiflance  du  vrai  Dieu. 
J'ajoutai  que  tous  nos  Pères  en  Europe  ertoient  in- 
finiment touchez  de  fesbontezj  &  que  le  Père  de 
la  Chaife  en  particulier,  pour  marquer  fa  recon- 
noiflance,  &  pour  la  remercier  du  Crucifix  d'or 
que  je  lui  avois  donné  de  fa  part,  avoit  pris  la  li- 
berté de  lui  envoyer  quelques  curiofitez  d*Europe; 
que  ce  prefent  offert  à  un  fi  grand  Prince ,  n'eftoit 
confiderable  que  par  le  profond  refped ,  &  l'ex- 
trême affedion  qui  Taccompagnoient  ;  &  qu'on 
ne  le  faifoit  que  pour  contenter  lacuriofitédefa 
Majefté  ,  qui  aimoit  extrêmement  l'Aftrono- 
mie.  Le  Roy  fouhaita  qu'on  lui  expliquait  l'u- 
fage  de  ces  Inftrumens,  montrant  y  prendre  un 
plaifir  fingulier  :  il  fit  même  approcher  fon  Aftro- 
logue  qui  eftoit  derrière  nous  ,  lui  ordonnant  d'e- 
ftre  bien  attentif  à  ce  qu'on  difoit ,  &:  de  nous  aller 
voir  pour  l'apprendre  encore  mieux,  ôc  l'en  in- 

ftruire 
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ilruire  aux  heures  qu'il  lui  marqueroit.  Enfuitefe 
levant  de  Ion  f;îuteuili]  s'approcha  de  la  feneftrej 
&  s'avançant  un  peu  dehors  comme  pour  voira 
loifir  tous  nos  Pères.  11  nous  ditqueces  Prefens 
elloient  très-beaux ,  &  qu'il  les  eftimoit  beaucoup, 
&  par  leur  valenr ,  6c  par  le  mérite  de  la  perfonne 
quileslaienvoyoit:  mais  qu'il  eftimoit  infiniment 
davantat^e  cet  autre  prefent ,  movitrant  tous  les  Pè- 
res que  le  Père  Confefleur  lui  avoit  envoyé  de  la 
part  du  Roy;  qu'il  mefçavoitbongrédera'eftre 
il  bien  acquitte  de  ma  commiflion;  qu'au  refte  il 
pouvoit  afiùrer  que  nous  trouverions  enlui  toute 
Pafièdion  dont  le  Roi  noftre  Maiftre  nous  avoit 
honorez,  tandis  que  nous  ellions  en  France,  & 
qu'il  tâcheroit  de  nous  faire  oublier  toutes  les  dou- 
ceurs que  nous  avions  laiflees  en  Europe  pour  l'a- 
mour de  lui,-  que  peut-eftre  nous  ne  trouverions 
pas  toutes  les  facilitez  qu'on  pourroit  cfperer  pour 
réullir  dans  le  principal  motif  qui  nousamenoit: 
mais  que  la  patience  &  la  douceur  viennent  à  bout 
avec  le  temps  des  chofes  les  plus  difficiles.  Alors 
nous  priâmes  Monfieur  Conftance ,  de  témoigner 
a  fa  Majefté  combien  nous  eftions  tous  pénétrez 
de  fes  grands  fentimcns  ,•  &  que  nous  la  conjurions 
de  vouloir  bien  nous  regarder  comme  les  plus  fi- 
dèles de  fes  Sujets ,  &  les  plus  affedionnez  à  fon 
fervice. 

On  avoit  reprefent^  le  Roi  deSiam  comme  un 
Prince  qui  ne fecommuniquoit à  perfonne;  mais 
nos  Pères  furent  eftonnez  de  le  voir  defcendre  avec 
tant  d'affabilité  dans  les  plus  petits  détails  fur 
ce  qui  les  regardoit.  Il  nous  fit  demander  par 
Monfieur  Confiance  fi  quelques-uns  de  nous avo- 
ient  fait  de  grands  Voyages ,  6c  en  quelle  partie  du 
I  7  mondes 
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monde  ;  on  lui  repondit  qu'il  y  en  avoit  parmi  nous 
quiavoient  veuTItalie,  1* Allemagne,  TEfpagne, 
le  Portugal,  &  une  partie  de  l'Amérique.  Il  nous 
fit  plufieurs  queftions  fur  tous  ces  Païs  ,•  il  fallut  en- 
core lui  rendre  compte  des  Langues  Etrangères 
que  nous  avions  apprifes.  Il  voulut  connoiftre  les 
trois  Pères  qu'on  deftinoità  apprendre  la  Langue 
du  Palais  chez  lesTalapoins,  &  les  ayant  regar- 
dez ,  il  eut  la  bonté  de  leur  dire  qu'il  leur  feroit  bâ- 
tir à  chacun  un  appartement  auprès  du  Sancrâ& 
qu'il  recommenderoit  efficacement  qu'on  eût  pour 
eux  tous  les  égards  polTibles;  qu'il  auroitunfin- 
gulier  plaifir  de  s'entretenir  en  particulier  avec 
nous,  quand  nous  fçaurions  afTez  de  Siamois  pour 
lui  parler,-  qu'il  fe  feroit  expliquer  au  plûtoftla 
Lettre  du  Père  ConfefTeur  ;  j'omets  mille  autres 
chofes  obligeantes,  &  pleines  de  tendreffe  que  ce 
Prince  nous  dit  alors. 

Cette  première  Audience  dura  prés  de  deux 
heures,  quoyque  le  Roi  fût  incommodé:  Il  nous 
témoigna  en  nous  quittant,  qu'il  nous  verroit  fou- 
vent,  &  plus  long- temps ^  que  fon  rhume l'obli- 
geoit  de  fe  retirer ,  &  qu'il  nous  laifToit  en  de  bon- 
nes mains.  Mr.  Confiance  par  ordre  du  Roi,  nous 
avoit  fait  préparer  un  magnifique  regale  dans  la 
mefme  Salle  du  Palais,  où  Monficur  l' AmbafTa- 
deur  ,  &  enfuite  MelTieurs  les  Envoyez  avoient 
mangé  &  nous  y  fufmes  fervis  par  les  Officiers  du 
Roi.  A  peine  nous  fufmes-nous  mis  à  table,  que 
fa  Majefté  envoya  un  Mandarin  demander  a  Mon- 
fieur  Confiance,  fi  nous  n'avions  pas  efté  treize  Je- 
fuïtes  à  l'Audience,  &  pourquoi  il  n'y  en  avoit  que 
douze  à  table.  Ce  foin  efl  bien  fingulier  en  un  Prin- 
ce payeu  de  l'Inde.  Nous  l'en  remerciafnies,  &  on 

lui 


DE  SIAM.   Livre  V.  m 

lui  fit  dire  qu'un  des  Pères  s'eftant  trouve  malade 
avoit  eftéobllî^é  de  fortir. 

Le  Roi  de  Siam  ne  fe  contenta  pas  de  nous  avoir 
régalez  dans  Ton  Palais  ;  quelque  temps  après  il 
nous  envoya  un  diner  magnifique  qui  avoit  erté 
préparé  par  Tes  Officiers  ,•  &  pendant  le  peu  de 
temps  que  je  demeurai  à  Louvo ,  fa  Majefté  nous 
fit  cet  honneur  cinq  ou  fix  fois.  Les  cinq  Pères  de 
noftre  Compagnie  qui  eftoient  partis  pour  alle-r  à 
la  Chine  avant  que  nous  arrivaliions  a  Siam ,  a- 
voient  receu  aflez  fouvent  cette  mefme  marque  de 
bonté  j  voici  comme  le  Père  Fontenay  en  parle 
dans  une  Lettre  écrite  de  Louvoie  2.3'janvierde 
l'année  1686. 

T     E   Roy  nouf  a  fait  Phonneur  de  nouf  envoyer   Civilité 

-^  ce  mois  Jeux  foix  à  dtner ,   Î5  toûjourf  magni-  si'am*^aux 

fiquement.   Il  y  avoit  environ  quarante  pJatx  ,    ^  Jefuhes. 

quelques-uns  préparez  à  la  manière  d'Europe.    On 

apportoit  tout  du  Pal  ait ,  jufqu'à.  la  nappe  ^  aux 

ferviettet  de  table.     Deux  Officiers  dont  l'un  ejl 

Lieutenant  du  Palais  ,    15  Vautre  Maijlre  d'Ho- 

Jîel,  accompagnaient  le  diner.    Ils  ne  mangeaient 

point  avec  nous  ,    mais  feulement  ils  y  affifioient 

pour  en  faire  leur  rapport.    Pour  nous  après  avoir 

donné  la  btncdiHion  de  table ,  nous  nous  tournions 

fuivant  la  coutume  du  coté  du  Palais  ,    ^  nous 

faiftons  trois  inclinations  profondes  ,    comme  pour 

dire  trois  fois  je  vous  remercie,    fj^prés  cela  nous 

nous  mettions  à  table  gotîtant  de  tout  ,    autrement 

ce  ferait  manquer  de  refpeSi  pour  les  dons  de  fa 

Ma/cjîd  ;  fi  nousfçavions  la  Langue  du  Pais  ,  toU' 

tes  ces  faveurs  nous  donneraient  lieu  de  parler  de 

la  Religion  aux  Mandarins ,  qui  en  font  térrwins, 

Kgus 
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TJouf  pourrions  rnefme  en  conférer  avec  flufteurs 
*Talafoiits  y  qui  viennent  voir  nos  infirumenr  de 
JAathematiquef  ,  far  curioftté  ^  mait  nousnenfça- 
vouf  pas  un  mot;  ainft  l'on  ne  doit  pas  s"*  étonner  fi 
nous  ne  convertirons  perfonne.  Les  Pères  qui  vien- 
dront commenceront  cet  ouvrage^  pendant  que  nous 
irons  aux  Peuples  que  la  Providence  nous  deftine. 

En  même  temps  cjue  le  Roi  nous  envoyoir  à  dî- 
ner la  piemierefois ,  il  en  faifoit  porter  chez  Mon- 
iteur DesParges  pour  lui,  pour  Monfieurdu  Brlian, 
&■  pour  les  autres  Officiers  François  qui  Taccom- 
pagnoient  ;  avec  cette  différence  néanmoins,  qu'il 
y  avoit  deux  couverts  d'or,  &plufieursa(îicttes 
du  mefmemétaiK  pour  en  changer  aux  deux  Com- 
mandans  des  troupes. 

AraxOf-     Sur  ces  entrefaites  Mr.deVaudricourt&Monfr. 
f ciers      jjy  Quefne  arrivèrent  à  Louvo ,  où  ils  eftoient  fort 

r^ntois.  a|-{-çndus.  Le  Roy  les  voulut  voir  quelque  temps 
après  dans  fon  Palais.  Ce  Prince  leur  fit  mille  ca- 
refTcs,  &  remercia  Mr.  de  Vaudricourt  du  foin 
qu'il  avoit  eu  de  fes  AmbafTadeurs.  Enfin  après 
qu'il  eut  veu  les  Officiers  deMarine  les  uns  après  les 
autres  >  que  ces  Meflieurs  avoient  menez  avec  eux, 
il  fit  donner  -  chacun  des  deux  Capitaines  une  vefte 
de  brocard  d*or  &  d'argent,  avec  des  boutons  de 
filigrame  d'or  fort  bien  travaillez.  Il  ajouta  pour 
Mr.  du  Quefne  un  Sabre  fort  riche  avec  une 
chaîne  de  filigrame  d'or  fort  pefante  &  d'un 
travail  exquis  ,  femblable  à  celle  qu'il  avoit 
donnée  à  Monfieur  de  Vaudricourt  le  Voya- 
ge précèdent,  ordonnant  en  particulier  à  Mr. 
Confiance  de  donner  à  Mr.  de  Vaudricourt  un 
prefent  de  diverfes  curiofitez  du  Japon  &:  de 
Ja  Chine,  jufqu'à  la  concurrence  de  mille  écus. 

Ce 
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Ce  fat  dans  cette  occafion  que  Mr.  des  Farges ,  qui 
cfloit  prefent ,  ayant  dit  à  ce  Prince  qu'il  reflentoit 
la  mefme  joye  en  voyant  fa  Maje(té,  que  celle 
qu'il  avoit  autrefois  en  France,  quand  le  Roi  fon 
maiOre  l'honoroit  de  fa  prefence.  Vous  ne  voux 
■tromfcz  fAs^  répondit  le  Roi  de  Siam  ,  hRoinejl' 
pas  ft  loin  que  vous  pourriez  vous  imaginer.  Si  vous 
voyiez  ^''«J"  ''i^on  cœur ,  vous  y  découvririez  fou  Por- 
trait biengra  vë ,  ^  ciuiy  tient  la  première  f  lace.  En- 
fuite  remarquant  beaucoup  d'Officiers  François, 
dont  la  plùparteftoient  jeunes,  il  leur  recomman- 
da d'apprendre  inceflam  ment  la  Langue  Siamoife, 
pour  traiter  avec  lui  fans  Interprète,  parce  qu'ils 
n'en  trouveroient  peut-eftre  pas  toujours  un  fi  fa- 
vorable ,  &  fi  amy  des  François ,  que  celui  qui  leur 
en  fervoit  alors,  qui cftoit^Monfieur Confiance: 
ajoutant  qa'il  eftoit  très-important  pour  l'intereft 
des  deux  Rois,  &  des  Nations,  que  les  Officiers 
François  fceùfTent  parler  eux-mefmes  aux  Siamois 
qu'ils  commandoient. 

Nous  eufmes  peu  de  jours  aprésleplaifirdela  ^^'^tf^ 
Chafle  des  Eléphans.  Les  Siamois  font  fort  adroits  pha^s'^^' 
à  cette  Chaffe ,  &  ils  ont  plufieurs  manières  de 
prendre  ces  animaux,  La  plus  facile  de  toutes,  & 
qui  n'efl  pas  la  moins  divertiiïante  fe  fait  par  le 
moyen  des  Eléphans  femelles.  Quand  il  y  en  a  une 
en  chaleur  on  la  meine  dans  les  bois  delaForeft 
de  Louvo.  Le  Pafleur  qui  la  conduit  fe  met  fur  fon 
dos  ,  &  l'entoure  de  feuillages  pour  n'eftre  pas 
apperceu  des  Eléphans  fauvages.  Les  cris  de  la 
femelle  privée,  qu'elle  ne  manque  pas  de  faire  à 
un  certain  fignal  du  Pafteur,  attire  les  Eléphans 
d'alentour  qui  l'entendent  ,  &  qui  y  répon- 
dent aulli-toft  &  fe  mettent  à  fa  fuite.  Le  Pafteur 

ayant 
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ayant  pris  garde  à  ces  eris  mutuels  reprend  le  che- 
min de  Lou  vo ,  &  va  fe  rendre  à  pas  lents  avec  tou- 
te fa  fuite ,  qui  ne  le  quitte  point ,  dans  une  encein- 
te de  gros  pieux  faite  exprés  à  un  quart  de  lieuë  de 
Louvo,  &  affez  prés  delà  Foreft.  On  avoit  ainfi 
ramaffé  une  afîez  grande  troupe  d'Eléphans ,  par- 
mi lefquels  il  n'y  en  avoit  qu'un  grand,  &quifuft 
difficile  à  prendre  &  à  dompter.  Le  Roi  en  ayant 
receu  la  nouvelle,  fit  avertir  MefFieurs  les  Envoyez 
&  Monfieur  des  Farges  >  qu'il  vouloit  leur  donner 
leplaifirdecectepriïe  d'Eléphans,  quincleurfe- 
roit  pas  défagreable. 

Tout  le  monde  fe  rendit  au  lieudeftiné,  Mef- 
fieurs  les  Envoyez  fur  des  Eléphans,  &  les  autres 
à  cheval.  Le  Roy  y  arriva  lui  même  quelque  temps 
après.  Aufli-toft  fa  Majefté  ayant  fait  figne  qu'on 
commençât,  le  Pafteur  qui  conduifoit la  femelle 
fortit  de  cet  enclos  par  un  pafîàgc  étroit  fait  en  al- 
lée de  la  longueur  d'un  Eléphant.  Aux  deux  bouts 
il  y  avoit  deux  portes  à  couîifle,  quis'abattoient 
&  fc  levoient  aifément.  Tous  les  autres  petits 
Eléphans  fuivirent  les  uns  après  les  autres  les  tra- 
ces de  la  femelle  à  diverfes  reprifes  :  mais  un  pafla- 
ge  fi  étroit  étonna  le  grand  Eléphant  fauvage ,  qui 
fe  retira  toujours.  On  fit  revenir  la  femelle  plu- 
fieurs  fois.  Il  la  fuivo'it  bien  >ufques  à  la  porte;  mais 
il  ne  voulut  jamais  paiTer  outre ,  comme  s'il  eût  eu 
quelque  prefTentiment  de  la  perte  de  fa  liberté  qu'il 
y  alloitfaire. 

Alors  plufieurs  Siamois  qui  eftoient  dans  leParc, 
s'avancèrent  pour  le  faire  entrer  par  force ,  &  vin- 
rent l'attaquer  avec  de  longues  perches, de  la  poin- 
te defquelles  ils  luy  donnoient  de  grands  coups. 

L'Eléphant  en  colère  les  pourfuivoit  avec  beau- 
coup 
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coup  de  fareur  &  de  vîtefle  ,  6i  aucun  d'eux  ne  luy 
auroit  afîeurément  échappé,  s'ils  ne  fe  fufîent 
promptement  retirez  derrière  les  pilliers  quifor- 
moient  lapalifTade,  contre  lefquels  cette befte  ir- 
ritée rompit  trois  ou  quatre  fois  Tes  grofles  dents. 
Dans  la  ctialeur  de  la  pourfuite,  un  de  ceux  qui 
Tattaquoient  le  plus  vivement  &  qui  en  eftoitauflî 
le  plus  vivement  fuivi ,  s'alla  jetter  en  fuyant  entre 
les  deux  portes ,  ou  l'Eléphant  courut  pour  le  tuer: 
mais  dés  qu'il  fut  entré,  le  Siamois  s'échappa  par 
un  petit  entre-deux ,  &  cet  animal  s'y  trouva  pris, 
les  deux  portes  s'eftant  abatuës  en  riiême  temps  ; 
&  quoyqu'il  fe  debattift  il  y  demeura.  Pourl'ap- 
paifer  on  luy  iettoit  de  l'eau  à  pleins  fceaux,  & 
cependant  on  luy  attachoit  des  cordes  aux  jambes 
&  au  cou.  Quelque  temps  après  qu'il  fe  fut  bien 
fatigué ,  on  le  fit  fortir  par  le  moyen  de  deux  Elé- 
phans  privez,  qui  le  tiroient  pardevant  avec  les 
cordes ,  &  par  deux  autres ,  qui  le  pouffoient  par 
derrière ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  attaché  à  un  gros  pil- 
lier,  autour  duquel  il  luy  eftoit  feulement  libre  de 
tourner.Une  heure  après  il  devint  fi  traitable,qu'un 
Siamois  monta  fur  fondos,  &  le  lendemain  on  le 
détacha  pour  le  mener  à  l'écurie  avec  les  autres. 
^Ce  fpedacle  fut  fuivi  d'un  autrcbien-tôt  après,  Combaf 

où  l'on  fit  combattre  deux  Eléphans  de  guerre  en  i.j^^^fj" 
prefence  du  Roy  de  Siam  &  de  Meilleurs  les  En-  ^ 
voyez.  Ces  deux  animaux  excitez  par  les  cris  de 
deux  femelles ,  &  par  les  paroles  de  leurs  Pafteurs, 
qui  les  animoient  au  combat,  s'elançoient  l'un  con- 
tre l'autre  avec  tant  de  fureur  &  de  force ,  qu'ils  fe 
f.iiTent  bien-  tôt  tuez  l'un  l'autre ,  fi  on  ne  les  eût  re- 
tenus. On  leur  avoit  attaché  aux  pieds  de  derrière 
un  gros  cable ,  que  plufieurs  Siamois  tendent  par 

le 
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le  bout,  ne  leur  en  laiflant  filer  qu'autant  qu'il  en 
faîloit  pour  les  laifTer  approcher  à  la  portée  de 
leurs  greffes  dents ,  lefquelles  furent  bien-tôt  en 
pièces  par  les  coups  qu'ils  fe  donnoient ,  entre-laf- 
fant  ces  dents  les  unes  avec  les  autres.  Ce  fut  dans 
cette  occafion  que  le  Roy  de  Siam  vit  Meflieurs  de 
Saint-Clair  &  de  Joyeux  Capitaines  de  fregatte  lé- 
gère ,  &  MelTieurs  de  la  Levé  &  Dandennes ,  dont 
le  premier  eftoit  Lieutenant  de  VaifTeau ,  &  l'autre 
Capitaine  de  brûlot.  Il  fit  donner  à  chacun  d'eux 
une  vefte  de  brocard  garnie  de  boutons  d *or ,  &  fit 
encore  un  prefent  particulier  à  Meflieurs  dejoy eux 
&  Dandennes,  comme  Capitaines  des  VaifTeaux 
qui  a  voient  amené  lestroupesàSiam.  Monfieur 
Dandennes  eut  un  fabre  ôc  une  chaîne  d'or  qui  fer- 
voit  de  baudrier ,  toute  pareille  à  celle  que  Ton  a- 
voit  donnée  à  Monfieur  dejoyeux  le  voyage  pafle, 
&  celuy-cy  eut  des  curiofitez  de  la  Chine  &  du  Ja- 
pon par  ordre  du  Roy  qui  leur  vouloit  témoigner 
par-là  fa  reconnoiffance.  Monfieur  de  Courcelles, 
qui  commandoit  la  Normande ,  n'ctoit  pas  encore 
a  Lou vo  quand  ces  chofes  s'y  paflbient ,  parce-que 
n'eftant  arrivé  qu'après  nousàBatavie,  ôceftant 
obligé  d'y  prendre  del'eau  dont  il  avoit  un  extrême 
befoin ,  il  n'en  pût  partir  que  huit  jours  après  nous. 
Ce  retardement  fut  caufe  qu'il  perdit  lamouçon 
c'eft  à  dire  les  verts  propres  pour  venir  à  Siam ,  & 
qu'il  demeura  plus  de  80.  jours  à  faire  un  voyage 
de  400.  lieues,  qui  fe  fait  ordinairement  en  vingt- 
cinq  ou  trente  tout  au  plus ,  quand  on  vient  dans  la 
bonne  faifon.  Ainfiil  nepùt  voir  leRoy ,  quelorf- 
qu'on  fut  fur  le  point  de  partir  pour  s'en  retourner 
en  France.  &  ce  fut  dans  une  Audiance  particu- 
lière que  Sa  Majefté  Siapioife  donna  a  Monfieur 
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des Farges ,  que Monfietir  de Couicelles lui eftant 
prefenté  par  Monfieur  Confiance  ,  elle  lui  fit  don- 
ner un  prefent  femblable  à  celui  de  Monfieur  Dan- 
dcnnes. 

Le  Roy  n'aflifta  pas  à  un  autre  combat ,  qui  fe  fit 
d'un  tygre  contre  un  éléphant  devant  Meilleurs  les 
Envoyez.  J'ay  parlé  de  cette  forte  de  combat  dans 
mon  premier  voyage ,  &  je  n'ay  rien  à  y  ajouter. 
Au  contraire  ce  fpedacle  fut  moins  agréable,-  le 
tygre  n'étant  nî  aufli  fort  ni  aulli  grand  que  celuy 
de  la  premieie  fois,  &  ne  faifantprefqu'aucune 
refiftance. 

Parmi  tous  ces  divertiflemens  qne  le  Roy  de 
Siam  faifoit  donner  à  Meilleurs  les  Envoyez,  il 
leur  accorda  une  nouvelle  Audiance  particulière 
dans  fon  Palais  de  Louvo.  Dans  cet  entretien  , 
où  j'allîftai  par  fon  ordre  ,  il  s'informa  fort  de 
Mr.  de  la  Loubere  ,  qu'on  lui  avoit  dit  avoir 
ménagé  diverfes  négociations  délicates  en  Suifle 
&  en  Allemagne,  des  différent  interefts  des  Prin- 
ces de  l'Europe,  de  leur  manière  de  gouverne- 
inent,  &  de  leurs  forces.  Cet  Envoyé  en  fit  un 
fort  long  détail  à  Sa  MajeftéSiamoife,  laquelle 
fit  paroitre  combien  ce  récit  lui  eftoit  agréable, 
voiant  le  Roy  Tres-Chrétien  fon  bon  ami  di- 
ftingué  fi  glorieufement  des  autres,  &  fa  Fran- 
ce fi  élevée  au  defTus  de  tous  les  Royaumes  du 
monde. 

Environ  ce  temps-là  ,   deux  ou  trois  de  nos    Mines 
Pères  ayant  appris  que  le  Roy  de  Siam  faifoit '^^^^^"^^ 
travailler   à   quelques   mines  d'or  &  d'argent, 
ils  eurent   la  curiofité  de  les  aller  voir  ,   pour 
informer   Mefïicurs  de  l'Académie  Royale  ,   fi 
«Ji  effet  on  y  trouveroit  des  minéraux  ,  com- 
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me  ils  nous  en  avoient  chargé  par  leurs  inftradî- 
ons.  Le  fieur  Vincent  François  de  nation ,  à  qui  le 
Roy  de  Siam  avoit  donné  mille  écus  pour  l'encou- 
rager à  la  recherche  de  ces  métaux,  les  y  mena 
luy-même,  &  leur  fit  voir  une  partie  des  travaux 
qu'il  avoit  commencez  pour  les  faire  fondre.  Ils  en 
rapportèrent  quelques  morceaux  qui  avoient  la 
plus  belle  apparence  du  monde:  mais  comme  nous 
ne  nous  connoiflbns  par  à  ces  fortes  de  chofes ,  Se 
que  les  mines  qui  frappent  le  plus  d'abord  ne  font 
pas  fouvcnt  les  meilleures,  je  creus  que  pour  ne 
tromper  perfonne ,  je  devois  apporter  ce  qu'ils  me 
donnèrent ,  afin  qu'on  en  fit  l'eflai  en  France. 

Le  Roy  de  Siam  s'eft  perfuadé  depuis  long- 
temps que  fon  Païs  eftoit  fertile  en  mines,  parce 
qu'outre  les  apparences  favorables  qu'on  trouve 
dans  celles  qu'on  y  voit,  ce  Royaume eft  parfai- 
tement antipode  à  Tendroit  du  Pérou  où  fe  tire  Tor 
&  l'argent  en  plus  grande  quantité  !  Et  pour  quoy, 
dit  ce  Prince ,  le  Soleil  ne  produiroit-il  pas  les  mê- 
mes effets  dans  cette  partie  Septentrionale,  qu'il 
opère  dans  la  Méridionale!  A  quoy onpourroit 
répliquer,  que  peut-eftre  la  terren'auroitpasen 
ces  deux  lieux  les  mêmes  difpofitions  :  mais  quoy 
qu'il  en  foit ,  il  eft  vrai  qu'on  y  voit  en  plufieurs  en- 
droits des  Mines  dont  les  Siamois  mêmes  en  ont 
tiré.  Plufieurs  perfonncs ,  qui  fedifoientcftre  fort 
habiles  à  fondre  &  à  feparer  les  métaux ,  r/ont  ja- 
mais pu  réuHlr  aux  Mines  de  Siam.  je  neveux 
pourtant  pas  par  ces  eflais  juger  de  la  bonté  de  ces 
Mines,  ni  auffi  accufer  ces  connoifTeurs  &  ces  Chy- 
miftes  de  fupercherie  ou  d'ignorance.  Avant  mon 
départ  on  me  chargea  de  la  part  du  Roy  de  Siam 
de  quarante-fix  petites  caifTes  pleines  de  ce  qu'on 
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tire  de  ces  Mines,  pour  prier  le  Roy  de  permettre 
qu'on  les  éprouvaft  en  France  :  plufieurspeifon- 
res  y  travaillent.  Je  n'ai  pas  encore  pu  fçavoir  le 
fuccés  qu'ils  ont  eu. 

Ces  mefines  Pères  avoient  dcfîein  d'aller  à 
deux  mines  d'ayman  ,  que  deux  de  ceux  qui 
cftoient  partis  pour  la  Chine  avoient  vifitées 
quatre  ou  cinq  mois  auparavant;  parce  que  dans 
les  Mémoires  qu'ils  nous  laifTerent,  ils  nous  re- 
commendoient  extrêmement  d'y  aller  encore  fai- 
re des  obfervations.  Le  temps  cftoit  trop  court 
pour  faire  ce  voyage  :  Ils  fçavoient  que  je  de- 
vois  partir  dans  dix  ou  douze  jours  pour  m'en 
retourner  en  France ,  &  il  leur  en  falloit  autant 
pour  faire  ce  cberoin  ,  ainfi  ils  ne  le  firent  pas 
alors.  Comme  les  obfervations  des  deux  pre- 
miers furent  fort  exaâres  ,  &  qu'ils  ont  laifle 
une  Relation  de  leur  Voyage  qui  eft  aflez  cu- 
rieufe,  j'ai  crû  en  attendant  les  remarques  qu'on 
fera  dans  la  fuite  ,  devoir  donner  au  public  ce 
Mémoire  de  la  même  manière  qu'ils  nous  l'ont 
laifTé  à  leur  départ  pour  la  Chine. 

Le  P.  de  Fontenay  le  rapporte  tout  entier  dans 
une  efpece  de  Journal  qu'il  a  fait  de  ce  qui  s'eft 
pafFé  de  plus  remarquable  à  Siam  :  &  comme 
ce  Journal  eft  rempli  de  plufieurs  nouvelles  édi- 
fiantes ,  j'ai  crû  qu'on  feroit  bien  ai fe  d'en  lire 
icy  toutes  les  particularitez.  Voicy  ce  qu'il 
en  écrit  au  R.  P.  Verjus  de  Louve  le  1 2^ 
May  1687. 
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JVl^^N  REFE^REND  PERE, 
La  Paix  de-  Jefux-  Chrift. 

Au  commencement  de  Novembre  de  Tannée 
paflee,  peu  de  temps  après  que  nous  fumes  de  re- 
tour à  Siam  ,  nous  fîmes  un  petit  Cbfervatoire  dans 
la  Maifon  que  nosPeres  Poitugaisy  ontaucamp 
de  cette  même  Nation.  Noftredeffeineftoitd'y 
travailler  en  attendant  le  temps  d'un  fecord  em- 
barquement plus  heureux  que  le  précèdent,  tant 
afin  d'envoyer  plus  d'obfervations  à  l'Académie 
Royale ,  que  pour  eftre  plus  i»  Dieu  dans  une  Mai- 
fon religieufe.  L'année  d'auparavant  nous  avions 
fouffert  de  grandes  incommoditcz  àLouvo,  n'a- 
yant qu'une  grande  chambre  pour  tous,  où  nous 
n'avions  nulle  liberté  pour  nos  dévotions  particu- 
lières. 

Le  8.  Novembre  à  deux  heures  du  matin  le  pau- 
vre Père  Fucity  nous  quitta  pour  aller  en  Europe , 
il  nous  dit  adieu  avec  la  même  douceur  avec  la- 
quelle il  avoit  vécu  parmi  nous  depuis  un  an  &  de- 
my.  Son  occupation  étoit  l'Oraifon  &  la  Solitude; 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  aimable  que  lui,  toujours 
honnête  di  modefte  dans  Tes  manières  ,  faos  fe 
plaindre  jamais  du  procédé  qu'on  avoit  tenu  con- 
tre lui.  Quand  il  entendoit  dire  que  ceux  du  Tun- 
quin.  regretoient  l'abfence  de  nos  Pères ,  il  com- 
patiflbit  à  leur  douleur,  fans  montrer  le  moindre 
defir  de  retourner  vers  eux.  C^eft  une  belle  leçon 
pour  nous ,  d'eftrc  contens  quand  Dieu  nous  retire 
des  emplois  où  nos  inclinations,  &  même  nôtre 
zelc  nous  portent.  Les  miracles  d'humilité  dans  la 
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vie  privée  font  auffi  grands  devant  Dieu ,  cjuc 
ceux  de  la  converUon  dtîmonde  dans  l'état  A- 
poftolique.-  Dieu  veut  que  nous  foyons  à  lui 
(ans  rélerve  i  s'il  ne  veut  que  cela  nous  devons 
l'en  remercier  humblement ,  &  n'af^irer  point 
de  nous  mêmes  à  d'a'utre.N  états  j  où  nous  ne  lui 
ferions  peut  erre  pas  ii  lidcles. 

Les  Pères  Gerbillon  &  Vifdelou  prêchèrent 
le  premier  Dimanche  del'Avent,  Se  le  jour  de 
la  Conception  dans  notre  Eglife  de  Siam .  c'c- 
toit  la  première  fois  que  nous  prêchions  en  Por- 
tugais ,  &:  ces  Pères  le  tireur  avec  une  fati  s  faction 
univerfellej,  étant  bien  maîtres  de  leurs  paroles 
&:  de  leur  fuiet ,  le  Père  Gerbillon  fit  le  Caté- 
chilmc  tous  les  Dim.anches  aux  enfins. 

En  même  temps  les  Amba-'^adejrs  deperfe 
fe  mirent  en  cheniin  pojr  retourner  chez  eux. 
M.  Conitance  m  écrivit  afin  de  venir  as'ecnos 
Pères  pour  demeurer  dans  leur  Maifon  de  Lou- 
\Oy  qui  étoit  vuide  par  leur  départ.   Nous  pri- 
mes le  devant  le  Père  Bouvet  &:  moy,  &  nous 
yarjivâme^  la  nuit  de  Noël  com.me  il  entendoic 
la  iMeile  de  minuit  en  fa  Chapelle ,  les  autres  Pè- 
res ne  vinrent  que  huit  jours  après.  Il  nous  coii- 
duilit  dans  nôtre  Maifon ,  de  donna  tous  les  or- 
dres pojr  l'accommoder  à  nos  manières.    Cette 
Maifon  contenoit  un  beau  Divan  avec  quatre 
chambres  qui  donnoient  deiîus.    Il  y  avoit  un 
Jardin  devant  le  Divan  ,  &  d'un  côté  du  JarJin 
un  corps  de  logis  po  jr  les  Oiiices ,  &  de  l'autre 
un  fécond  corps  de  logis  où  l'on  pou  voit  faire 
plufieurs  chambres  :  dans  Tune  defquelles  nous 
mimes  la  Chapelle  &  dans  l'autre  PObfcrvatoi- 
re  j  de  forts  que  nous  pouvions  dire  la  IMefi'e , 
K  fans 
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lans  fortir  de  la  Maifon.  Mais  ce  qui  la  ren- 
doir  extrêmement  commode  pour  nous  j  c'ell 
qu'il  n\  avoir  que  la  largeur  de  la  rué  a  paffer 
pour  entrer  chez  Moni.e'ar  Conilance. 

Nous  y  avions  demeuré  jufques  à  prefent, 
n'ayant  point  d'autres  Domeltiques  que  les 
fens.  C'cil  de  chez  ce  Ivliniilre  qu'on  nous  a 
fourni  toutes  les  chofes  aécefiaires.  E  n'y  a  pomc 
eu  de  feniâines  que  iMadame  Confiance  ne  nous 
ait  envoyédiversprefens  de  fruits  èc  rafraichiire- 
mens  ;  nous  l'avons  Couvent  vif  tée  ,  car  M.  Con- 
ftance  nous  avoit  dit  d'abord  qu'il  faîoit  vi',  re 
chez  luy  félon  les  coutumes  de  France.  C'ell  une 
Dame  qui  a  bien  du  naturel  Se  de  VeCpriz  '6z  beau- 
coup de  cœur.  Elle  a  deux  petis  enfans  bien  faits, 
civils,  que  vous  verrez  en  France  quelque  jour. 

Depuis  que  nous  fomm.es  icy  nous  avons  vu 
venir  en  cette  Cour  les  AmbaMadeursde  Cam- 
boje  êc  de  Laos  ,  qui  font  li  peu  fpirirueis  , 
qu'il  eft  diiHciîe  d'en  tirer  aucune  connoilfan- 
cc.  La  Salle  de  Moniieur  Conliance,  parce 
qu'elle  étoit  ornée  de  Tableaux,  de  ÎNliroirs, 
éc  de  Lufrres  >  leur  piroi'Joit  un  Paradis.  Nous 
les  avons  a^ez  c.ueilionnez  j  mais  je  nc.fçayii 
nous  oferons  rien  envoyer  à  TAcadémie  de  ce 
qu'ils  nous  ont  appris. 

Le  Père  Vifdelou  allant  avec  le  fieur  de  la 
Mare  &  le  Perc  Bouvet  pour  viiîter  une  mine 
d'Aiman  ,  tomba  de  delTus  fon  Eléphant  &:  fe 
fît  une  entorfe  au  pied,  qui  fa  incommodé 
prés  de  trois  mois.  La  Relation  de  cette  Mine 
cii  aTez  curieufe  ;  &  )C  croi  que  vous  lerez  bien- 
aife  d'en  fcavoir  le  détail ,  je  vous  Penvoye  é- 
crite  de  leurs  mains  >  elle  mérite  allurément 
d'être  lue. 

Lç 
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Le  principal  motif  «de  ce  X'ovaçcfut  detra- 
vaihcr  a  la  rdoIur:on  de  cet  imporcanr  prcb.e-  j^,j 

ine  i  i~\  la  variation  de  l'aimant  cil  cauîee  par  i>Ai 
l'artraclion  ni-gale  des  parties  aimantées  du  man. 
globe  ren élire. 

Nous  el'périons  que  faifant  pinceurs  ohfcrva- 
tions  à  melure  que  nous  apprcw:hcrions  de  cet- 
te .Mine  ,  qui  fuivant  le  rapport  qu  on  nous  en  a- 
voit  faitdevoit  avoir  aflez  de  force  pour  produire 
des  eftets  fcn  blés  à  vingt  ou  trente  lieues  à  la 
ronde,  nous  remarquerions  des  changemens  dans 
la  variation  ,  qui  ne  pouvant  être  atnibuez  qu'à 
la  uiiterenrc  diipo^îtion^oii  l'on  feroit  a  l'cgard  de 
Tes  pôles  j  donneroit  lieu  de  conclure  univerfelle- 
tTiCnc ,  que  toutes  les  irrcgularirez  de  la  variation 
viennent  de  quelque  principe  femblrib'e. 

Nous  jugions  aullî  que  11  l'on  pouvoir  une 
fois  ven  r  a  bout  de  bien  vérifier  ce  point ,  oa 
rendroit  un  fervice  eHcniiel  au  public  en  le 
dtcharge^.nt  du  foin  fuperflu,  qu'il  prend  de- 
P-iis  long  lemps  de  faire  des  cbfervaiions  pour 
chercher  une  période  réglée  de  variations,  qui 
félon  toutes  les  apparences  ne  le  trouve  poinc 
dans  la  nature. 

Car  foit  que  la  vertu  magnétique  ,  qui  pro- 
duiroit  cet  effet,  foie  répandue  dans  tout  le 
co:ps  de  la  terre ,  qui  par  conlequent  fe  doit 
confidt^rer  dans  cette  opinion  comme  un  grand 
Ayman ,  ainfi  que  le  prétend  Gilbert ,  &  la 
plupart  des  Modernes,  foit  que  cette  vertu ré- 
(îde  dans  les  feules  Mines  d'Ayman ,  qui  pa- 
roiiTent  fur  la  fur  face  de  la  terre ,  ou  qui  font 
cachées  dans  Ton  fein  i  il  eftconftant  que  la  varia- 
lion  par  une  néceifité  abfolué  fuiyra  toutes  les  ir- 
K     z  rég«- 
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rtgjlaritez,  qui  naiiTent  des  dirTei entes-  altéra- 
tions 5  que  les  parties  de  la  terre ,  ou  fi  vous 
voulez  les  mines  d'Ayman,  dont  elle  eft  rem- 
plie, reçoivent  en  difierens  temp?.  De  forte 
que  comme  ce  feroit  une  entreprife  téméraire  , 
de  vouloir  à  force  d  obfcrvations  renfermer  dans 
les  bornes  d'une  période  réglée  les  inégalitez  des 
changemens ,  qui  font  produits  dans  la  terre , 
par  cette  foule  de  caufes  que  fa  profondeur  déro- 
be à  nos  yeux  :  de  même  nous  pouvons  bien  dire 
qu'on  fe  tou^menteroir  en  vain ,  de  prétendre 
afTaettirades  régies  i'Ciktdetaut  deciufes  qui 
n'en  ont  point. 

Les  Aiirologues  réiifTiroienr  bien  plûtoH:  à 
prédire  l'avenir  fur  la  difpoftion  des  ?iftres, 
do;:t  après  îO'Jt  les  combinaifonsfont  bornées  ^ 
ë.  les  révolutions  réglées ,  que  les  Géographes  à 
inarquer  le  changement  qui  doit  arriver  à  la  va- 
riation chaque  année  dans  chaque  point  de  la 
terre  à  la  fuite  du  temps  ,  par  des  tables  auflî 
fures  &  aulîi  exades  que  celles  des  éclipfes  : 
puis  que  les  caufes  >  dont  la  variation  dépen- 
droit,  font  capables  parleur  multitude  de  rece- 
voir un  nombre  prefque  infini  de  com.binaifons , 
dont  chacune  doit  palier  pour  une  Anomalie 
dans  la  circulation  des  effets  de  chaque  caufe  par- 
ticulière. Car  comme  cette  combinaifon  ne  fe 
forme  que  par  le  concours  fortuit  de  quelque 
ca.-.fe  étranger*,  qui  trouble  la  fuite  naturelle 
des  Cifets  de  la  première,  &  peut-être  que  ja- 
mais elles  ne  trouveront  le  bout  de  leur  révo- 
lution ,  &  que  continuant  toujours  à  s'inter- 
rompre les  unes  les  autres,  le  ir.onde  finira  a- 
vant  qu'elles  ayent  eu  le  temps  de  revenir  au 
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point  d'où  elles  font  parties,  je  veux  dire  au 
même  état  où  elles  étoicn:  quand  Dieu  leur  im- 
prima le  premier  mouvement  au  commence- 
ment du  monde. 

Venons  prefcntement  aux  obfervations  que 
rincommodiié  du  voyage  nous  a  permis  de  faire 
fur  ce  lùjet  ,  laiffant  à  chacun  a  juger  ce  qu'on  en 
peut  conclure  en  faveur  de  Topinion  i^'on  a  in- 
diqu  'e. 

Les  Inftrumens  dont  on  fe  fervit  fut  un  grand 
Anneau  Albonomiqje  ,  6c  un  petit  demi  cer- 
cle }  tjui  nous  avoient  donné  à  Louvo  4.  deg.  45. 
min.  de  variation  Nord-Oueft. 

Nous  partîmes  de  Louvo  le  tS.  Janvier  a- 
vec  ]\lon(:eiir  de  la  Mare,  IngénieurdeSi  T^la- 
jjiléXrcs-Chr^  tienne,  que  le  Roy  de  Siam  cn- 
\o-  oi:  pour  tracer  quelques  Fortincations.  Nous 
pi  ii-nes  la  voye  de  la  rivière  »  que  nous  remontâ- 
mes jufques  a  Innebourie ,  petite  bourgade  re- 
marquable par  la  réunion  qui  s'y  fait  de  trois 
grandis  chemins,  qui  mènent  aux  Royaumes  de 
de  Pegou,  de  Laos  &  de  Camboje ,  où  nous  ar- 
rivâmes le  ip.  après  midy.  Tandis  que  Monteur 
de  la  Mftre  choifiiX)it  un  lieu  propre  pour  tracer 
un  fort  de  campagne  de  cinquante  toifes  de  coté 
c  xrérieur ,  nous  no.is  occu pâmes  a  prendre  la  va- 
I  :.v:ion ,  ce  que  nous  fifmes  pluCeurs  fois ,  toutes 
nos  obfervations  donnèrent  con.iamment  au 
moins  7.  d.  30.  m.  au  Nord-  Oueft.  L'aiguille  du 
petit  demi  cercle  en  marquoit  un  peu  davantage, 
mais  cet  excès  pouvoit  s'attribuer  a  ce  que  nous 
ne  pouvions  placer  fa  bou'Toîe  parallèlement  à 
celle  de  rAnncau  ,  ne  la  pouvant  détacher  com- 
me il  eut  été  néceflaire  pour  cet  efiec-  Ce  qui 
K     3  fut 
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fut  caufe  que  dans  la  fuite  nous  ne  nous  fervînies 
plus  que  de  Panneau. 

Le  2  0.  au  matin  ,  nous  commcndriies  par 
prendre  la  largeur  du  Menam  vis  -  à  -  vis  du 
grand  chemin  de  Cambo;e  ;,  oCi  le  Fcrt  doit 
être  bâti.  Nous  mefurâmes  un  côté  de  4*). 
toifes,  qui  nous  donna  un  angle  de  ^5.  de- 
grez  24.  minutes ,  &  pour  la  largeur  de  la  ri- 
vière pS  toifes  &  un  quart.  Apres  cela  nous 
montâmes  en  Eléphant  pour  aller  vifiter  la  pla- 
ce j  où  le  Roy  de  Siam  vouîoic  que  M.  de  la 
Mare  fit  faire  une  Forterefle  de  300  toifes  de 
long  far  200.  de  large  pour  oppoferaux  Cam- 
bojiens,  aux  Laos  &  aux  Pegouans  en  cas  d'ir- 
ruption. Ce  Heu  gît  à  Eli  (^lart  Sud-Eft  de 
Innebouries  à  quelques  2000  toifes  de  di (lance. 
Nous  y  trouvâmes  9.  degrcz  de  variation  au 
Nord  Oàefl.  Ce  fut- là  que  nous  vîmes  pour 
la  première  fois  des  Coroniers,  des  Oùatiers 
&  des  Poivriers  t  dont  nous  donnerons  la  def- 
cription  à  la  fin  de  ce  Recueil. 

A  peine  fumes  -  nous  de  retour ,  que  nous 
fongeâmes  à  nous  rembarquer  pour  aller  à  la 
mine,  ce  que  nous  fifmes  fur  les  cinq  heures 
du  foir ,  Monfleiir  de  la  Mare  remettant  à  tra- 
cer fon  fort  au  retour.  Avant  que  de  partir , 
on  nojs  avertit  de  prendre  garde  aux  Crocodi- 
les qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  partie 
de  h  rivière.  En  effet,  le  lendem.ain  21  furies 
fept  heures  du  marin  dans  l'efpace  d'une  petite 
lieiiè"  un  peu  ati  deffous  d'un  petit  Village  appelle 
Talat  Càou  3  nous  voyons  a  chaque  pas  les  verti- 
ges encore  tout  frais  que  ces  animaux  avoient 
laillc  fur  la  boue  ,  fur  laquelle  ils  s'croient  traî- 
nez 
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nez,  &  les  marques  de  leurs  on^^lesétoicnt  im- 
primées fur  le  rivage  le  long  duquel  ils  s'étoient 
coulez  pour  s'aller  jetter  dans  les  roleaux  qui 
bordent  la  rivière. 

Sur  les  dix  heures /nous  mîmes  pied  à  terre 
à  Ban  Kjèùtâne ,  où  nous  ne  trouvâmes  aucune 
variation.  Sur  les  trois  heures  après  midy  3  nous 
arrivâmes  à  Hehainàtbourie, 

Tcbéiinàtbourie  ,  fi  l'on  en  croit  les  Siamois, 
a  été  autrefois  une  Ville  confîdérable  &  la  Ca- 
pitale d'un  Royaume.  Au)ourd  huy  c'eft  une 
peuplade  de  deux  à  trois  mille  âmes  fuivantle 
rapport  de  ceux  du  Pais.  Sa  iiiuarion  efl  trés- 
agréable  fur  le  bord  du  Mcnam  qui  cil  iosz 
large  &  peu  profond  en  cet  cndroit-là.  Nous 
en  mefurâmes  la  largeur  avec  le  demy-cercle, 
&  nous  la  trouvâmes  de  plus  de  ico,  toifes. 
Ko  us  y  trouvâmes  au  moins  40.  de  varia- 
tion au  Nord  OUeft  dans  le  lieu  où  nous  ë- 
tions.  La  montagne  Caou  lem ,  derrière  la- 
quelle cil  la  mine  d' Aimait,  nous  reftoit  au 
Nord  Eft  Quart-Eil  un  peu  au  Nord,  comme 
on  le  verra  dans  la  petite  carte  qu'on  a  faite  dans 
ce  voyage. 

Le  22.  nous  prîmes  la  voye  de  Terre. 
Nous  allâ,mes  à  un  Village  qui  eft  à  iîx  ou 
fept  mille  toifes  de  Tcbainàtbcurie  droit  au 
Nord.  11  eft  fîtué  entre  deux  montagnes  au  pied 
de  celle  qu'on  nomme  Cchu  Ksiai  y  d'où  il  a  pris 
le  nom  de  Bankctai  :  nousytrouvames5G.de- 
grez  30.  minutes  de  variation  au  num. 

De  la  tirant  au  Nord-  Eft  quelque  fîx  mille 

toifes  nous  allâmes  coucher  à    Lonpeen    petit 

Village  de  douze  ou  treize  maifons  fur  le  Lac  de 

K     4  mê- 
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mêrtie  nom.  Ce  L:\c  a  200  Sèn  de  long  fuivant 
le  compte  des  Siamois  >  ce  qui  revient  a  quatre 
mille  de  leurs  toifcs, qui  font  un  peu  plus  petites 
que  les  nôtres.  Il  nourrit  du  poifon  8v:  des  Cro- 
codilles.  A  utrefois  il  y  a  eu  une  ville  fur  le  bord , 
que  les  Siamois  dirent  avoir  été  la  Capitale  d*ua 
Royaume  que  leurs  Kois  ont  conquis ,  il  y  paroit 
encore  qu-'lque  refte  de  rempart. 

Le  23.  après  avoir  fait  fix  ou  fept  mille  toifes 
Manié-  ^^  chemm  vers  l'Orient ,  nous    arrivâmes   au 
re  de      Village  de  Ban  fi  lin  compolé  de  10.  ou  12.  mai- 
travail-  fons.  '  'Les  environs  de  ce  Village  font  pleins  de 
^^ '  ^^      mines  de  fer.    Il  y  a  une  me'cha?7\:e  forge  où  cha- 
Sia-^     que  Habitant  eft  obligé  de  fondre  un  pic,  c'efl- 
mojs.     à-dirc  125.  livres  de  fer  pour  le  Roy.'     Toute 
la  forge  confliioit  en  deux  ou   trois  fourneaux 
qu'ils  rempliîTent,  en  fuite  ils  couvrent  le  char- 
bon de  la  mine,  ScAc  charbon  venant  à  fe ré- 
duire en  cendre  peu  à  peu ,  la  mine  fe  trouve 
au  fonds  en  une  efpécc  de  boulet.     Les  louf- 
fiets  dont  ils  fe  fervent  font  atTez  fîcguliers  :  ce 
font  deux  cylindres  de  bois  creufé,  dont  îe 
diamètre   peut    être  de  fept  à    huit   pouces. 
Chaque  cylindre  à  fon  piiton  de  bois  entouré 
d'une  pièce  de  toille  roulée  qui  eil  attachée  au 
bois  du  pifion  avec  de  petites  cordes.     Un 
homme  feul  élevé  fur  un  petit  banc,  s'il  eneft 
befoin  ,   prend  un  de  ces  piitons  de  chaque 
main  par  un  long  manche  pour  les  bai'Jer  & 
les  élever  l'un  après  l'autre.     Le  pilîon  qu'il 
élevé  laiife  entrer  l'air ,  parce  que  le  haut  du 
cylindre  efl:  un  peu  plus  large  que  le  bas  :  le 
même  quand  on  le  baifTe  le  pouffe  avec   force 
dans  un  Canal  de  Bambou ,  qui  aboutit  au  four- 
neau. 
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ncau.  Nous  ttouvamss  auprès  de  ce  \'i]]<içe 
quatre  degjez  de  variation  au  Noid-Ouen-. 
De  11  nous  alUmes  coucher  dans  les  bois  à 
^ooo.toifcsde  lamineou  environ  au  pied  d'u- 
ne montagne  faire  en  pain  de  fucre,  qu'on 
nomme  pour  ce  fuiet  Caou  Icm.  Nous  rrou- 
v.i.mes  en  cet  endroic-la  2.  degrez  de  variation 
au  Nord-Oueft. 

Le  24.  nous  partîmes  de  grand  matin  pour  al- 
ler a  la  mine. 

Cette  mine  e(l  à  rOiiefl:  d'une  affez  haute  moîi-  De^^cri- 
tagneappellce  Caou-Pcti'w-dcc ,  à  laquelle  elle  P,"^'"" 
eitprerqueattachéej  tant  elle  en  eft  proche.  Elle  ^"?^ 
paroïc  partagée  en  deux  roches, qui  apparemment  d'aiœan 
font  unies  fous  la  terre.  La  grande  dans  fa  plus 
grande  longueur  qui  s'érend  de  l'Orient  a  l'Occi- 
dent peut  avoir  20.  ou  25.'pasge'ométriques,  & 
4.  OM  %.  de  largeur  du  i\lidy  au  Septentrion. 
Dans  fa  plus  grande  hauteur ,  elle  aura  neuf  à 
dix  pieds  :  elle  va  beaucoup  en  talu ,  &  cil  fore 
raboteufe.  La  petite  qui  t\  au  Nord  de  la 
grande  ,  dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  fept  à 
h.:it  pieds  j  a  trois  toifes  de  long,  peiidehau- 
reur  &  de  largeur.  Elle  e.l  à'un  ayman  bien 
plus  vif  que  Tautre.  Elle  attiroit  avec  une 
force  extraordinaire  les  inllrumens  de  fer  dont 
ton  fe  fefvoit.  On  fit  tous  les  efforts  poiTibles 
pojr  en  détacher  3  mais  ce  fut  fans  fuccez , 
les  infîrumens  de  fer  qui  étoient  fort  mal 
trempez  ,  s'écant  auiTi-tot  rebouchez  :  de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  s'arracher  a  la  gran- 
de ,  dont  on  ne  put  qu'à  grande  peine  rom- 
pre quelques  morceaux  qui  avoient  de  la  fail- 
K     5  lie, 
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lie  5  &  qui  donnoient  de  la  prife  au  marteau." 
On  ne  laifTa  pas  d'en  tirer  quelques  bonnes  piè- 
ces, &  on  ne  doute  point  qu'il  ne  s'en  trouvât 
d'excellentes  fi  l'on  foùilloit  un  peu  avant  dans  la 
terre.  Les  pôles  de  la  mine  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  morceaux  de  fer  qu'on  y  appli- 
qua, regardoient  le  Midi  &  le  Septentrion, 
car  on  n'en  a  pu  rien  connoitre  par  la  bouiïb- 
le,  l'aiguille  s'afrolant  fi -tôt  qu'on  l'en  appro- 
choir.  Voici  ce  qu'on  obferva  touchant  la  va- 
riation. La  première  obfervation  fe  fit  à  l'Oucil 
NordOiieft  de  la  grofle  roche  à  dix  pas  Geo- 
métriques  de  diiiance  ,  fi  cependant  la  mine 
ne  s'crend  pas  fort  loin  fous  la  terre.  On  y 
trouva  dix  dégrez  de  variation  au  NordOLielt. 
Au  Nord  dd  la  incrne  roche  vers  le  milieu  a  trois 
ou  quatre  pas,  on  ne  trouva  aucune  variaiion. 
A  l'Elit  Nord-EildelaRoche  à  douze  pas  Géo- 
métriques de  dillanccj  on  trouva  plus  de  S  o.  de- 
vrez de  variation  au-  Nord  Eil.  Et  quatre  ou 
cinq  pas  plus  à  l'Eil ,  la  variation  fe  trouva  dimi- 
nu.e  de  plus  de  trente  dégrez.  A  l'Ell  Sud-Etl 
de  la  Roche  à  la  même  diftance  qu'auparavant , 
on  ne  trouva  que  quarante  dégrez  de  variation  au 
Nord-Eii. 

Ces  obfervations  furent  faites  avec  préci- 
pitation. Le  manquement  de  vivres  Sclevoi- 
f:nage  des  bêtes  féroces  nous  obligeant  de  nous 
retirer  au  plus  vite  pour  regagner  Lonpeeji  3  où 
nous  trouvâmes  au  retour  fix  dégrez  de  varia- 
tion au  Nord  -  Oiiefl.  Mais  on  a  quelque  fu- 
jet  de  croire  que  la  mine  avoir  caufé  quelque 
changement  à  l'aiguille  5  car  le  jour  fuivanten 
repaiianc  à  Bn?i^ciai  ,  on  trouva  deux  dégrez 

de 
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de  variation  moins  qu'on  n'avoir  trouvé  la  pre- 
mière fois.     On  a  laifTé  quelques  inftrudions 
ftux   Pcres  qn'on  attend  icy  ;  ils  pourront  s'en 
fcrvir  pour  faire  ce  voyage  »  &  les  obferva-  » 
tiens  avec  plus  d'exadtitudc  &  de  fucce's. 

On  ne  laide  pas  d'envoyer  la  Carte  Topo- 
graphique de  ce  voyage  telle  qu'on  Ta  pu  fai- 
re à  vùë ,  &  fans  inftrumens ,  en  attendant  que 
ceux  qui  nous  fuivront  en  faffent  une  plus  ju- 
ftc.  Le  refte  du  voyage  n'a  rien  de  particu- 
lier. Nous  remarquerons  feulement  que  le 
Pays  par  où  nous  avons  paffé  ,  fcroit  un 
des  plus  beaux  Pays  du  monde  ,  s'il  étoit 
entre  les  mains  d'une  nation  qui  fçùt  profiter 
de  tous  fcs  avantages.  Le  Menam  depuis 
Tchamàthourte  jufqu'a  Ion  emboucheure,  qui 
cil:  tout  ce  que  nous  en  avons  vu  durant  notre 
feiour  dans  ce  Royaume  ,  c'eîl:  -  à  -  dire  So  ou 
100  lieues  de  Marine ^  a  fon  cours  dans  une 
plaine  la  plus  unie  &  la  plus  fertile  qu'on  puiiïe 
voir.  Ses  rivages  font  trés-agrcabks  &  aiîez 
peuplez  i  mais  ii-tot  que  nous  rous  en  fûmes 
écartez  une  lieue,  nous  entrâmes  dans  des  de- 
ferts  :  on  ne  peut  pas  voyager  avec  moins  de 
commoiitez  bc  plus  de  péril.  Tout  vous  man- 
que ,  &:  quoi  que  vous  arriviez  a  un  Village  :>  ce 
qui  eil  rare  j  il  faut  fonger  a  vous  bâtir  une  loge  3 
pour  y  paffer  la  nuit  à  couvert  fur  la  plate  terre , 
comme  nous  fîmes  a  Lonpi'en.  Souvent  vous  nécau- 
campez  dans  le  beau  milieu  des  bois»  comme  tions 
nous  fumes  obligez  de  faire  auprès  de  la  mine,  ^^' 
où  nous  commençâmes  fuivant  la  coutume  Jg^Jf^' 
des  voyageurs  du  Pays  en  femblables  occa-  ° 
Kc  fions. 
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fions ,  pvir  mettre  le  feu  aux  grandes  herbes  fé- 
ches  j  dont  la  plaine  voiiine  écoit  remplie ,  pour 
donner  la  cha^e  aux  bètes  féroces,  qui  ne 
manquent  pas  de  fortir  des  fo.ts  où  elles  fe  re- 
tirent durant  le  jour  un  peu  après  le  coucher 
du  foleil ,  (kd^iQ  répandre  dans  la  campagne , 
les  unes  pour  paître,  les  autres  pour  chaiîer. 
Comme  ce  feu  ne  dura  pas  long  temps  >  on 
alla  couper  du  bois  pour  faire  une  enceinte  de 
feux ,  qui  pût  durer  toute  la  nuit.  Bien  nous 
en  prit  d'être  alerte  durant  la  nuit,  car  nos 
braves  Siamois  dormoient  avec  autant  de  tran- 
quillité ,  que  s'ils  euifenr  été  à  Louvo ,  &  laif- 
foient  aux  feux  le  foin  de  s'entretenir  eux-mê- 
mes. Un  de  nos  Mandarins  plus  prudent  que 
les  autres  fe  percha  dans  un  arbre  y  oii  il  fe  fie 
drefifer  une  petite  Cabane.  Toute  notre  vi- 
gilance &■  tous  nos  feux  ne  purent  empêcher 
quatre  tygres  de  venir  en  même  temps  roder 
en  hurlant  câroyablement  autour  de  notre  pe- 
tit Camp.  Nous  prenions  ces  hurlemens  pour 
les  cris  lugubres  de  certains  grands  oifeaux, 
dont  les  bois  retentiffent  alTez  fouvent  durant 
la  nuit  :  mais  à  la  fin  ils  approchèrent  û  prés 
qu'ils  vinrent  a  bout  d'éveiller  nos  gens ,  qui 
crièrent  auiTi-tôt  à  Moniicur  de  la  Mare  de  ti- 
rer. Le  bruit  de  trois  coups  de  fufil  tirez  en  l'air 
les  écarta ,  &  les  fit  retirer  dans  le  bois. 

Il  y  a  dans  ces  quartiers- là  un  grand  nom.bre 
T'êtes  de  Tygres,  de  Rhinocéros,  d'Elephans  &:  de 
^  •*■  Bufles.  Le  plus  à  craindre  de  tous  c'eft  FE- 
lephant  ,*  parce  que  rien  ne  lui  peut  réhller, 
quand  il  lui  prend  fantaiiie  de  vous  attaquer, 

ce 
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ce  qui  arrive  fort  louvent.  Le  tygre  n'eft  pas  re- 
doutable, quand  on  eit  fur  fes  gardes  6:  bien 
accompagné.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  quantité 
prodigieufe  de  cerfs,  de  chevreuils  &  de  ga- 
zelles ,  pour  fournir  les  tvgres  de  proye ,  & 
pour  ne  le  pas  dépleupler  y  eu  égard  au  grand 
nombre  que  les  Chaleurs  en  tuent  auiïï  bien 
que  de  bufles ,  pour  en  avoir  les  peaux  dont  le 
Rov  &  les  Hollandois  font  un  gros  commer- 
ce au  Japon.  On  y  trouve  aufli  quantité  de 
fîngcs,  &  nous  en  vîmes  une  fois  60.  ou  So. 
dans  une  troupe.  Les  lièvres  ,  les  perdrix , 
les  poules  de  bois  &  les  paons  n'y  manquent 
pas.  Nous  vîmes  deux  fortes  de  Tourterelles, 
La  première  elpece  eil  femblable  aux  autres  y 
la  chair  en  cft  bonne.  La  féconde  a  le  plu- 
mage plus  beau  que  les  nôtres ,  mais  la  chair 
en  eil  jaunâtre  &  de  mauvais  goufl  3  les  Cam- 
pagnes font  pleines  de  ces  Tourterelles.  Nous 
y  vîmes  auifi  des  Ecureuils  qui  ont  le  poil  par- 
faitement blanc  o:  la  peau  très  noire.  Il  y  a 
pluiieurs' efpeces  d'oifeaux  inconnus  à  l'Euro- 
pe, prefque  tous  trcs-beaux  ,  &  plufîeurs  fort 
grands  :  il  7.  en  a  entr'autres  une  efpece  que 
les  Siamois  nomment  Noc  Herian,  apparem- 
ment à  caufe  de  foncri,  qu'on  dit  avoir  cette 
propriété,  que  le  fer  qu'il  a  une  fois  avalé  & 
rendu  neferoLjille  plus.  Je  voudrois  en  avoir 
vu  quelque  expérience  pour  le  croire.  Il  a  les 
pic-ds  rouges  &  fort  longs,un  grand  col  fort  min- 
ce ,  le  b:;c  grand  ,  la  tète  Hne ,  il  eii  d'un  beau 
gris ,  il  a  deux  grandes  taches  rouges  un  peu  ve- 
loutées immédiatement  au  deiTbus  de  la  tête. 
Il  peut  avoir  fept  à  huit  pied?  de  long.  Voila  les 
propres  termes  de  ces  deux  Pères.  Le 
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.        Lt6.  de  Février  i<^S7.  nous  allâmes  à  Pro-" 
nuati^"  ^^^  ^^^^  ^^  ^°y  ^  ^ïon^cur  l'Evêque  &  deux  de 
on  de   fes  Ecclefiaftiques  y  vinrent  aufli.    Le  Lieute- 
la  Rc-    nant  de  Barcalon  qui  nous  fervoit  de  Condudcur 
lation    g^  nous,  nous  allâmes  jufques  à  une  lieuè  de 
^^^  '     Louvo,  dans  un  endroit  où  nous  devions  voir 
chaid     palier  fa  Majefté.  Nous  y  recontrames  Monfieur 
Conllance  qui  Tattendoit  à  cheval.     LesAm- 
baiïadeurs  de  Camboje  y  étoient  avec  leur  fui- 
te ,  tous  aflis  fur  des  Tapis  qii*on  y  avoir  étendu 
fur  la   terre.     Nous  étions   fur   nos  Elephans 
rangez  fur  une  ligne  à  coré  du  gnmd  chemin. 
Marehe  Peu  de  temps  après  que  nous  fumes  arrivez, 
du  Roy  les  Gardes  du  Roy  commencèrent  à  filer  3  il  y 
^9        en  avoir  de  dix  ou  douze  Nations  différentes, 
^^'    des  Tartares,  des  Japonnois  ^  desMalages,  des 
Pegons  3  des  Hars  >  des  Mores ,  des  Siamois ,  & 
les  Gardes  Japonnoifes  avoicnt  des  Cafaques 
bleues  comme  nos  Moufquetaires  de  France  y 
&  )e  crû  qu'on  les  avoir  faites-  fur  ce  modèle. 
Ils  ne  marchoient  pas  en  ordre  comme  dans  nos 
Cours  d'Europe  ,  ce  qui  nous  empêcha  de  les 
co;npter  :  mais  à  juger  du  nombre  parletemps 
qu'ils  mirent  à  palTer,  &  par  ce  qui  nouspa- 
roiabit  y  il  y  avoit  au  moins  trois  mille  hom- 
mes.    Le  Koy  étoit  monté  fur  fon  Eléphant 
dans  un  Trône  d'une  grande  beauté  ,  &  fes  Ca- 
pitaines des  Gardes ,  &  plufieurs  Mandarins  mar- 
choient  a  pied  devant  lui.   D'autres  le  fuivoienc 
en  grand  nombre  fur  des  Elephans.     Mr.  l'E- 
vêquenous  a  dit  j  que  depuis  qu'il  étoit  dans  le 
Royaume  .  il  n  avoit  point  vu  de  marche  du  Roi 
qui  fiic  lf,magnifique,6cc'eftauHi  la  plus  belle  que 
n-ous  euùions  vûë  jufques  alors. 

Quand 
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Quand  la  Cour  fut  pafTéc ,  Monfieur  Confian- 
ce nous  mena  voir  des  Poivres  qu'on  avoit 
plantez  proche  de- là  :  ils  croifTent  en  petites 
grappes  comme  nos  grofeilles  en  France.  Nous 
arrivâmes  avant  Midy  au  lieu  de  notre  diné , 
dans  lequel  nous  devions  pafler  Icrcftedujour. 
C'etoit  dans  le  bois  même  :  mais  le  nombre 
des  cabanes  qu'on  y  avoit  drefTées  y  tant  pour 
les  hommes  que  pour  les  Eléphans,  les  feux 
qu'on  y  avoit  allumez  de  tous  cotez  j  &  enfin 
le  foin  qu'on  avoit  pris  de  l'éclaircir  en  abat- 
tant des  arbres ,  nous  le  failbit  coniîderer  com- 
me un  Camp  ou  une  petite  Ville.  Nous  vî- 
mes en  ce  lieu  les  Arbres  dont  les  Habirans  ti-  j^^*^" 
rent  une  efpccc  de  poix  raifine,  avec  laquelle  tire  la 
ils  font  leurs  Damarres,  c*eft- à-dire  ^  desflam-  poix, 
beaux  de  feuilles  liées  étroitement  enfemble. 
Ils  font  un  grand  trou  dans  le  corps  de  ces  Ar- 
bres ,  puis  ils  y  allument  du  feu  dont  la  chaleur 
fe  communiquant  aux  parties  fuperieures  du 
tronc,  il  en  diftille  aulTi-tôt  une  grande  quan- 
tité de  gomme  qu'ils  ramafTént  ;  &  quand  ils 
en  ontalfczj  ils  éteignent  le  feu.  Les  Arbres 
réparent  d'eux  mêmes  tous  ces  creux  fans 
qu'il  y  paroiHTe  rien  ,  fînon  feulement  un  dé- 
faut dans  l'écorce.  Durant  la  nuit  nous  en- 
tendimes  des  Tygres  qui  crioient  dans  les  bois 
comme  les  Cerfs ,  &  même  comme  des  hom- 
mes :,  qui  s'appellent  les  uns  aux  autres.  On 
dit  qu'ils  ufent  de  cet  artifice  pour  attirer  leur 
proye. 

Le  lendemain  nous  arrivâmes  à  Sç.  cordes  "^«^^«5 
de  Prebat;  où  le  Koy  s'arrête  ordinairement  ^-^5.^' 

quand 
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quand  il  vifite  ce  lieu.  Les  Siamois  mefurenc 
tous  CCS  chemins  par  oii  le  Roy  dévoie. paf- 
fer.  Ils  donnent  cent  cordes  à  un  lieuë ,  qu'ils 
appellent  en  leur  Langue  Roé-Cenne.  Cha- 
que corde  contient  vingt  bra'Tes,  &  une  de 
leurs  brades  ell  moindre  que  nos  toifes  d'en- 
viron un  pouce.  11  y  a  cinq  de  ces  lieuè's  &  un 
peu  davantage,  depuis  Louvo  jufqu'au  Frebati 
qui  elt  i;rué  a  TEll  fud-eil:  de  Louvo  au  milieu 
des  bois.  Ce  qui  rend  ce  lieu  fameux  narmi 
Pied  de  les  gens  du  Pays ,  eft  un  vePdgc  de  pied  ou  plù- 
Som-  tôt  un  creux  fait  dans  le  rocher  même ,  &  ren- 
"odon*  ^^^^^  ^"^  ^^  Jacade.  11  eft  long  -d'environ 
cinq  pieds  &:  large  d'un,  profond auili  d'un  ,  cc 
quelque  chofe  davantage.  Les  Rois  de  Siam 
poufTez  par  un  motif  de  Religion  ,  l'ont  revctu 
de  plaques  d'or  Se  d'argent  en  dehors  trois  ou 
quatre  pieds  a  l'entour.  Les  Siamois  font  la 
Zomdaye  devant  ce  creux  i  ils  y  '.nettent  de  l'eau 
qu'ils  rapportent  enfuite  &  la  croyentraluraire 
dans  leurs  maladies.  Ils  ont  leurs  rêveries  fur 
l'origine  de  ce  creux,  que  les  Portugais  ap- 
pellent le  pied  d'Adam ,  par  je  ne  fçai  quelle 
railon.  Les  Amballadeurs  de  Camboje  y  a}-anr 
été  menez  pour  faire  leur  adoration  ,  demande  • 
rént  aux  Mandarins  pourquoi  leur  Dieu  n'étoic 
venu  dans  ce  lieu  qu'avec  un  pied.  La  queftioii 
fut  trouvée  facetieufe ,  Si.  plmieurs  prirent  oc- 
cafion  d  en  rire. 

Le  foir  nous  allâmes  tous  voir  les  Illumina- 
tions ^'   les  Feux  de  joye  ,•   mais  nous  étant 
apperceus  qiie  c'étoit  de  véritables  Sacrifices  > 
&  d'ailleurs  un  Mandarin  qui  connoilToitMon- 
-  heur 
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tor  l'Evèque  j  luy  ayant  demandé  s'il  ne  vc- 
noit  poinc  aulTi  pour  rendre  Tes  adorations  en 
ce  lieu,  nous  n'y  allâmes  plus.  LaFelle  du- 
ra cinq  jours  entiers ,  peniint  lefquels  il  y  eue 
tous  lesfoirs  de  nouveaux  feux  d'artifices,  tous 
a  Ihonneur  de  la  Pagode. 

J'interromprai  encore  quelque  temps  le  Naif- 
Journal  du  Père  de  Foncenay,  pour  y  inférer  ^^^^^ 
certaines  particularitez  aHez  curieufes,  qui  re-  ^J^ 
gardiînt  la  naifianca  &:  l'éducation  de  Sommo- 
nodon ,  le  Uieu  des  Siamois ,  du  pied  duquel  . 
ils^  révèrent  leveftige  avec  tant  de  fuperilition. 
liya  pi>is  de  2231. ans,  difoit  un  fameux San- 
cra  ,  parlant  au  Koy  des  iMyfteres  de  leur  Re- 
ligion ,  qu'une  jeune  hlle  s'étant  retirée  dans 
une  atfreufe  Forcit  de  Siam  pour  y  vivre  plus 
parfaitement  en  attendant  la  venue  de  Dieu, 
que  les  Peuples  attendoient  avec  beaucoup 
d'empredement ,  cette  i)]le  mena  quelque  te  ns 
une  vie  extrêmement  au.reie  ,  fans  avoir  au- 
cun commerce  avec  le  reile  de.-  hommes.  Un 
jour  fors  qu'elle  c-ioit  en  prière ,  erie  conceur 
d'une  minière  toute  extraordinaire  fans  perdre 
fa  virg-nité.  Le  Soleil  par  le  minillere  de  fes 
rayons  forma  le  coros  d'an  enfant  -dans  Ton  (tïn 
pendant  la  ferveur  de  fa  prière.  ■  Quelque  tems 
après  elle  fur  bien  étonnée  defe  fennr  enceintes 
&:  quoy  qu'elle  tàt  feure  de  (a  vertu  ,  toute  hon- 
teufe cepetidant  qu^elleétoit  d'elle  même,  elle 
s'enf'jnça  plus  avant  dans  la  Poreft  pour  fe  déro- 
ber aux  yeux  des  autres  hommes.  Elle  ari-iva 
enjin  auprès  d'un  grand  lac  entre  Siam  &  Cam- 
boje ,  où  elle  accoucha  ians  peine  &  fans  travail 
du  plus  bel  enfant  du  monde.     Comme  elle 

n'avoic 
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n'avoit  point  de  lait  pour  le  nourrir,  &:  qu'elle 
ne  pût  fe  réfoudre  à  le  voir  mourir  devant  Tes 
yeux  ,  elle  entra  dans  le  Lac  pour  le  mettre  fur 
les  feuilles  d'une  herbe  qui  na^eoit  fur  lafurfa- 
cc  de  l'eau.     Mais  la  nature  pourveut  à  la  feu- 
reté  de  cet  enfant  >  qui  e'toit  le  Dieu  û  attendu 
de  rUnivcrs.     Car  fa  mère  l'ayant  mis  fur  le 
bouton  d'une  fleur ,  la  fleur  s'épanouit  d'elle- 
même  pour  le  recevoir ,  &  cnfuite  le  renferma 
comme  dans  un  Berceau.  Les  Talapoins  por- 
tent depuis  ce  temps- là  un  fort  grand  refped:  à 
certe  Fleur ,  je  ne  me  fouviens  pas  du  nom  qu'ils 
lui  donnent.     Cette  fille  ayant  confié  ce  cher 
dépolt  à  cette  Fleur  fe  retira  fur  le  bord  du 
Lac,  oùs'étantmife  en  prières  elle  difparut  éle- 
vée comme  on  croit  dans  le  Ciel ,  fans  avoir 
été  expofée  à  la  commune  neceffite  des  autres 
hommes.   En  ce  même  tems  un  faint  Anacho- 
rette  (  on  en  voit  encore  pluf  eurs  dans  le  Royai> 
me  de  Siam  J  s'étoit  retiré  auprès  de  ce  Lac, 
dans  la  coniiance  de  voir  avant  fa  mort  l'ac- 
compli (Tement  d'une  prom-elîe  qu'un  Ange  lui 
avoit  faite ,  qu'il  verroit  avant  que  mourir  ce 
Dieu  qu'oa  artendoit  depuis  fi  long  tems.  Ainfi 
pour  fe  rendre  digne  de  contem  1er  ce  faint  ob- 
jets il  s'étoit  reciré  de  la  convcrfation  des  autres 
hommesrce  fut  par  fon  moyen  qu'on  fçût  le  myf- 
tere  dont  je  viens  de  parler.  Il  fut  témoin  de  ce 
qui  fe  paiïa  à  l'enfantement  de  Sommonocodouj 
il  vit  fa  mère  qui  s'expofa  fur  le  Lac,  &'  il  fat  té- 
moin du  bon  otice  que  lui  rendoit  la  Fleur  dont 
flous  avons  parlé.  auIîî  touché  de  tant  de  merveil- 
les, il  entra  dans  le  Lac,  ouvrit  la  fieur  &z  en  re- 
tira cet  aimable  enfant  dont  la  vue  le  charma. 

Sa 
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Sa  piérc  &  toures  les  circonltances  dont  nous 
venons  déparier,  rcbligcrent  à  prendre  le  foin 
de  le  nounir  ,    &  de  i'clévcr  :  il   l'entretint 
lon;:^-  tems  de  lait  &:  de  miel ,  &:  il  connut  bien- 
tôt k  prix  du  treibr  qu'il  avoit  entre  les  mains. 
D'abord  certains  Rois  jaloux  de  leur  autorité, 
entendant  que  leurs  Peuples  difoient  entr'eux 
que  le  véritable  Roi  des  Rois  étoitnéjle  firent 
chercher  long  -  tems  pour  le  tuer  >  quoy  qu'in- 
utilement j  car  le  bon  Hermite  ayant  eu  nou- 
>elles  de  leur  deiTein  »  s'enfuit  avec  cet  enfant 
dnns  le  Royaume  de  Camboje ,  où  il  le  tint  long- 
temps caché  dans  un  dcfert.     Il  y  bâtit  enfuite 
un  très  beau  Château ,  dont  on  voit  encore  les 
mafures.     Il  y  demeura  tandis  qu'il  craignit 
qu'on  voulût  faire  mourir  Sommonocodon  ,  qui 
rairoit  durant  tout  ce  temps  là  une  infinité  de 
prodiges ,  par  où  le  bon  vieillard  reconnut  fa  Di- 
vinité.    Al'âgededixou  douze  ans  Sommono- 
codon fortit  de  Camboje  &  revint  a  Siam  ,  & 
l'on  voit  encore  dans  une  vafte  Campagne  une  af- 
fez grande  maifondc  pierre,  que  les  Talapoins 
difoient  publiquement  avoir  été  bâtie  par  mira- 
cle a  la  feule  parole  de  leur  Dieu  5  n'y  avant  nulle 
part  aux  environs  des  Carrières.      Mais  ils  fu- 
rent bien  étonnez  ,    &    le  Peuple  détrompé , 
lorfque  le  Roy  ayant  fait  creufer  en  un  certain 
endroit,  on  trouva  une  très -belle  Carrière  ^ 
d'où  l'on  avoit  pu  tirer  les  pierres  pour  bâtir  cet 
Edifice.  ^  Mira- 

On  raconte  une  autre  merveille  queSommo   des  de 
nocodon  fit  auprès  de  ce  Palais.     Un  jour  qu'il  Sommo 
jouoit  au  Cerf  volant  y  les  Arbres  qui  étoient  JJ^'-"^' 
aux  environs  Tcmpèchant  par  leur    inégalité 

de 
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de  prendre  cet  innocent  plaifir  ,  il  leur  com- 
manda de  devenir  tous  égaux.  Il  fut  obey  fur 
le  champ,  &  ce  miracle  dure  encore  aujour- 
d'hui i  les  arbres  demeurant  aufli  égaux  entr'eux 
que  fi  un  Jardinier  habile  avoir  le  foin  de  les 
tailler  tous  le.-  ans.  Voila  les  contes  que  dé- 
bitent les  Talapoins  pour  entretenir  les  Peu- 
ples dans  leurs  eneurs,  qui  ne  font  pas  ditiiciles 
à  détruire  en  elles-mêmes,  mais  il  n'eilpas  aifé 
de  détromper  les  efprits. 

Quoi  qu'il  en  foit  du  faux  prodige  qui  fe  fit  à 

Tocca  on  du  Cerf  volant,  il  et  vrai  que  ce  di- 

vertifTement  e;l  devenu  commun   tx    honnête 

parm.y  les  Siamois  >  je   ne   i^ay   lï  c'eit  parce 

qu'aya;-;:  peu  de  p]ai:'rs  entreux^  celuy  cy  leur 

paroit  divertii'anr ,  oà  s'ils  le  prennent  par  un 

motif  de  fuper^  ition  pour  imiter  !e5  actions  de 

leur  Dieu.     J'ay  veufoavent  a   rihéj'Ojlfonne 

&:  à  Louvo,quund  le  Kov  y  étoir,divers  Cerf- vo- 

lansen  l'air  auto:u-  du  Palais,  quiportoient  des 

lumières  S:  des  fonnet  tes.    Au  commencement 

envoyant  ces  feux,  je  crus  que  c'etoit  Uiîe  Co. 

mette ,  &:  je  ne  fcavois  que  penfer  de  ce  bruit  de 

clochercs  que  j'cntendois  en  l'air  i  mais  je  fus 

bien  t6r  détroTipé  en  voyant  divers  de  ces  feux , 

^' lesCeri-volans  s'élever  &  décendie  de  tems 

en  tcms.     Reprenons  la  Lettre  du  Père  de  Fon- 

teney. 

Audi-        Monfîeur  PEvêquc  eut  durant  ce  tems  uncr 

ance  ^    Audiance  du  Roy  fur  les  matières  de  la  Reli- 

dpnnce  gjon ,  dans  laquelle  il  fut  accompagné  de  Tes 

^.^P_      Éccleiiaiiiq'ies,  nous    y  fumes  appeliez  autfi  j 

f,on.      \'o\d  tous  les  points  que  l'on  touch:.     Le  Roi 

naues-    demanda  i,  à  iMri'Ëvêque  quelles  nouvelles  il 

fçavoit 
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fçavoit  de  la  France.     2.  11  demanda  ce  qu'il 
penfoit  des  lieux   enchantez  >  c'cil  à-dire,  de 
certains  lieux  où  Ton  voit  quelque  fois  des  ob- 
jets qui  dilparoilVent  dans  la  luire.     Le  R07 
crovoic  en  avoir  un  exemple,   nommant  un 
enJroit  où  Ton  avoit  vu  un  Eilang  qui  avoir 
difnaru.      3.  Il  dit  qu'ayant  promis  au  Roy  de 
mce  d'écouter  Monfieur  l'Evêquc  fur  les  cho- 
»^.^  de  Religion  il  le  vouloir  faire.     Il  lui  de- 
manda donc  ce  que  c*étoit  que  les  Cardinaux  de 
i'E;;liic,  ^'quelle  différence  nous  mettions  en- 
ne  les  Évèques  &  eux.     Ayant  appris  dans  le 
d'icours  qu'il  y  avoir  des  Cardinaux  qui  ne  di- 
fanent  pas  la  MefTc ,  il  demanda  li  ceux  cy  é- 
toient  plus  que  les  Evêques.     4-  H  de;iianda 
pourquoi  les  Cardinaux  qui  étoient  des  peifon- 
nesd'EgUfe,  fe  méloient  des  affaires  ièculieres 
comme  de  gouverner  les  Eftats ,  &  fur  ce  qu'on 
lui  dit  que  le  Pape  poffedant  des  terres  com- 
me Prince  temporel,  avoir  befoin  de   Minis- 
tres pour  les  gouverner ,  il  apporra  Pexemple 
des  Cardinaux  qui  avoicnr  gouverné  quelque 
teras  la  France.     <>,  Il  demanda  des  nouvelles 
de  Monheur  l'Evêque  d'Argolis.      6.    Il  nous 
dit  en  particulier  qu'il  falloir  parrir  certe  an- 
n  .e  au  commencement  de  la  Moi^on  pour  ne 
pas  manquer  notre  vovagc  de  la  Chine.     Ce 
i<jnt  tous  les  articles  qui  furent  touchez  dans  cet- 
te converfation.     Monteur  Confrance  nous  die 
que  le  Roy  lui    avoir  demande  en  particulier 
comment  les  Papes  condamnoient  les  criminels 
à  rnorr  cranr  les  Pères  fpiriruels  de  tous  les 
iiommes.     A  quoy  ce  Minière  répliquant,  que 
lt;s  P.ipcs  avoienc  des  Oiiiciers  laïques  pour 

ces 
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ces  fortes  d'affaires  :  Mais  ces  Oîiiciers ,  ajoura 
le  Roy  i  n'agiffant  que  par  les  ordres  du  Pape 
&:  en  fon  nom ,  puis  qu'écant  Prince  temporel , 
il  e.l  obligé  de  rendre  la  Juftice.  Nous  dînâ- 
mes cejour-là  dans  le  Palais,  même  devant  le 
Trbne  du  Rov,  dont  les  bras  &  le  dollier  étoienc 
d'or  battu.  Les  Ma:idarins  qui  ne  peuvent  le 
tenir  de  bout  en  ce  lieu,  apportoicnt  à  genoux 
tous  les  fcrvices  de  la  table,  Scnous  fervoienc 
de  même. 
Corn-  A  voir  routes  fois  les  ordres  que  le  Roy  don- 
née le  ne  aujojîd'hui  contre  les  Talapoins,  on  diroic 
^"^^  qu'il  n'eftime  pas  beaucoup  leur  Religion  >  &" 
îcs  Ta-  ?^^  co.-jfequent  que  {o^^.  cœur  n'eft  pas  fort  éloi- 
lapoins  g'^é  de  h  véritable.  Car  outre  ce  qu'il  a  fait 
depuis  un  an  pour  cha'.fer  des  Pagodes  tous 
les  ignorans ,  il  fe  met  aujourd'huy  fur  le  pied 
à'tn  tirer  ceux  qu'il  veut  pour  les  mettre  dans 
le  fer  vice  j  Ôc  il  n'y  a  que  les  Supérieurs  des 
Pagodes  qui  foient  afluellement  exempts  de 
cette  Loy.  Ils  les  inquiète  fur  rinilrUvTtion 
d"s  enfans  qui  font  à  l'ëcole  chez  eux.  Cn 
grand  Talapoin  âgé  de  So.  ans,  &  Directeur 
delà  Princeile,  ayant  dit  une  parole  contre 
les  Etrangers  dans  le  temps  qu'on  faifoit  cou- 
per la  tète  à  un  Siamois,  qui  avoir  offenfé  un 
Officier  Européan  ;  le  Roy  commanda  que  le 
co'ps  du  criminel  fût  empalé  &  mis  à  la  porte 
du  Talapoin.  Cet  homme  s'étant  cnfuydans 
une  autre  maifon  ,  on  lui  porta  encore  le  corps 
dans  cette  maifon ,  &  s'étant  jette  dans  une  Pa- 
gode, on  l'en  fit  foitirpour  demeurer  chez  lui, 
où  il  fut  contraint  de  fubir  ce  fpe(ftacle  pluf  eurs 
jours.  Le  Roy  de  Siam  efl  un  Prince  droit  3  ab- 

foluj 
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lOiU  ,  &  qui  ne  ibuiVc  pa>  h  moin  ire  faute. 

LesnoLivelIcsde  la  Chinefont  toujours  favo-  yç^'^* 
rab:es  a  la  Religion  :  les  Pères  aui  l'ont  à  la  Cour  ris  ia 
y  yivcnc  plus  que  jamais  lous  la  protection  de  chine. 

I  Empereur.  Le  Prince  Ton  fils  âgé  de  quinze 
ans  a  «é  appliqué  cette  annc'e  aux  aflaircs,  afin 
d'apprendre  peu  a  peu  le  gouvernement.  Un 
grand  Mandarin  Gouverneur  d'une  Province 
avoii  fait  renvgrler  quelques  Pagodes  èc  jetter 
tous  les  Di'e-jx  dans  la  rivière,  parce  que  les 
Chinois  s'allcmbloient  en  ces  lieiîx  pour  de 
mauvais  deileinsj  il  fut  accule  devint  l'Empe- 
reur, qui  renvoya  cette  aftaire  au  Tribunal  de 
L-ro.i.  Le  Mandarin  fut  condamne  dans  ce 
i:ibjuil.  L'Empereur  l'ayant  Uù  ordonna 
au  Tribunal  de  Texaminer  une  féconde  fois, 
-^  'ant  qu'il  ne  fallait  point  favorifer  les  caba- 

ni  les  aflemblées  feditieufe?.  C'cll  ce  Man- 
(u:in  que  l'Empereur  a  fait  Gouverneur  liu 
Prince.  Monficur  l'Evêque  d'ArgoJis  va  être 
Vicaire  Apoftolique  de  Canton,  car  fes  Let- 
tres Paientes  font  arrivées  a  Siam  cette  année. 

II  avoir  mené  deux  Religieux  Italiens  à  la 
Chine  avec  lui  J\me{l  fon  grand  Vicaire  A'  I'^lï- 
tre  eR  grand  Vicaire  de  Mr.  de  Baflé^  i  de  forte 
que  les  deux  Evêques  paroiffent  bien  unis  en- 
femble.  Leurs  meilleures  aumônes  leur  viennent: 
du  Roi  de  Siam,  qui  leur  envoyé  chaque  année 
500.  écus  pour  leur  fibfi'.lan ce.  Mr.  de  Bafilée  a 
vifité  cette  année  la  Chrétienté  du  P.  Couplet  de 
XamchayA'  y  a  donne  laConfirmation  à  1 0000. 
Chrétiens,  &  eu  a  baptizé  mille.  Son  grand 
Vicaire  mande  à  M»-.  Conftancc  qu'il  y  a  deux 
Eglifes  cil  ces  quartiers-là  >  toutes  deux  fous  la 

coii- 
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conduite  des  Pérès  de  h  Compagnie ,  &  qu'un 
feul  Père  en  avoir  préfentement  le  foin.   JVlon- 
fîeur  d'Argolis  a  été  aufC  de  Ton  côté  donner  îa 
Confirmation  aux  Chrétiens  des  Provinces  Mé- 
ridionales.    Le  Père  Grimaldi  a  paffé  par  diver- 
fes  Villes ,   où  il  y  avoir  des  Ecclélîaftiques 
François  3  en  venant  a  Macao  :     il  les  a  re- 
commandez aux  Gouverneurs  des  Villes.     Ces 
Meflieurs  en  écrivent  icy  à  Monfieur  de  Mc- 
tellopolis  3  &  ils  Te  louent  même  forr  d«  fes  re- 
commandations. 
Biti-       Monfieur  Conftance  a  fait  cette  année  des 
iTiens     biens  extraordinaires  à  TEglife  en  ce  Royaume, 
pour  les  ji  ^  obtenu  du  Roy  un  grand  emplacement  à 
^afti!     ^^^^  ,  où  il  a  bâti  un  Collège  à  Meffieurs  du 
ques      Séminaire  ;  pour  y  élever  les  enfans  des  Nations 
d'Euro-  étrangères ,  auquel  il  a  donné  Ton  nom  Tappel- 
S^-        lant  le  Collège  Conftantinien.     Cinq  cens  ou- 
vriers travaillent  aduellement  à  cet  ouvrage, 
C*ell  luy  qui  nourrit  univerfellement  tous  les  E- 
coliers  du  Séminaire,  aufquels  il  donne  quinze 
cens  écus  tous  les  ans  :  il  y  a  mis  un  Pourvoyeur 
de  fa  main ,  qui  fait  la  dépenfe  de  toute,  la  mai- 
fon.     Il  a  doniié  tous  les  Ornemens  de  TEg^i- 
fe,  fans  excepter  la  moindre  chofei  &  a  obte- 
nu du  Roy  qu'on  travaillât  inceflamment  à  a- 
chever  leur  Eglife  du  Séminaire.     Il  a  fait  bâtir 
une  fort  jolie  maifon  avec  une  Eglife  aux  Jefui- 
tes  Portugais  3  &  une  fort  belle  Eglife  aux  Pè- 
res de  S.  Dominique  de  la  même  Nation  :  en 
même  temps  il  a  fait  faire  deux  magnifiques  Pa- 
lais pour  luy  à  Louvo  &  à  Siam.     Il  ne  nous  a 
pasauffi  oubliez  ;  il  eft  vray  qu'on  ne  travaille 
|îas  encore  au  Collège  que  le  Roy  a  proirjs  de 

nous 
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nous  faire  batir  à  Siamjpour  élever  la  jeuncfle  de 
lonRoyaumcimais  le  Collège  deLouvoeftaflez 
avôncé.  Le  Roy  même  a  eu  quelque  fois  la  bon» 
lé  d'y  aller  pour  en  preiler  les  travaux.  Au  refte 
cette  niaifun  cil  d*une  jolie  ftruclure,  elleeftà 
huit  pieds  de  terre  &  le  premier  étage  de  l'Ob- 
fcrvaioircs'scheve.  Voila  ce  quémande  la  Pè- 
re de  Fontenay  deschofes  principales  qui  Te  font 
pafTées  pendant  qu'il  a  demeuré  à  Siam. 

Cet  édifice  étoit  un  peu  plus  avancé  quand 
nous  arrivâmes ,  parce  qu'il  y  avoic  déjà  trois 
mois  que  les  Pères  eftoient  partis  pour  la  Chine. 
Le  Roy  de  Siam  a  ordonné  à  la  iollicitaiion  de 
Mr.Conrtance,d'y  ajouter  encore  un  érage  pour 
le  rendre  plus  magnifique.Ce  fera  fans  contredit 
quand  il  fera  achevé,  la  plus  belle  maifonSî  la 
mieux  entendue  qui  (oit  dans  les  Indes  :  car  ce 
Piince&ibn  rvîiniflrene  veulent  rien  épagHec 
pour  la  rendre  fomptueufe,  L'Eglife  même  (e- 
roic  déjà  bien  avancée  fi  je  n'avois  prié  Mr.  Con- 
fiance d'attendre  que  je  fufîe  de  retour  ds  m.on 
fécond  Voyage  en  France  pour  en  jetter  les  fon- 
demens,  dans  le  deflein  de  mener  à  Siam  quelque 
bon  Architecte  qui  en  eut  îe  foin.  J'ay  crû  que  je 
f  erois  plaifîr  au  public  de  luy  en  faire  voir  le  plan, 
5:  û'y  ajouter  même  la  moitié  d' une  face  fur  le 
Jardin  relevée  avec  l'échelle  5l' toutes  fes  pro- 
portions. Tout  l'Edifice  efl:  de  brique  &  la  plare 
fcrmic  régnera  fur  tout  les  corps  de  logis ,  fans 
crainre  de  la  pluveà  caufe  de  la  bonté  de  la  chaux 
qu'on  trouve  à  Siam. 

Avant  que  de  partir  des  Indes,  ce  dernier  vo  • 
yagele  Roy  de  Siam  par  une  faveur  extraordi- 
naire ,  A'  dont  on  n'a  poin:  veu  d'exemple  pen- 
dant fon  régne  j  nous  donna  des  Lettres  Patea- 
L  tes. 
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tés ,  qu'il  fit  approuver  par  (on  Confeil.  Par  ces 
Lettres ,  outre  la  Maifon  &  l'Obfervatoîre  qu'il 
nous  fait  bâtir  à  Louvo  dans  un  fort  bel  empla- 
cement,  ce  Prince  nous  affignoit  encore  cent 
perfonnes/oit  pour  ramer  dans  les  bâlons  quand 
nos  Pères  feroient  obligez  de  faire  des  voyages» 
foit  pour  nous  rendre  d'autres  (ervices ,  &  ce  fe- 
ra par  ces  perlonnes  qu'on  commencera  d'éta- 
blir le  Cfariftianifme.  La  formule  de  ces  lettres 
cW  tout- à- fait  particulière  &  curieufe.  J'en  ajou- 
te icy  la  tradudlion  auffi  fidèle  que  )'ay  pu  la  ren- 
dre enfaivant  lefens  &  la  penfe'e  de  l'original 
Siamois.  Elle  n'eft  autorifée  que  du  fceau  du 
RoVj  parcequelesRoisdeSiam  ne  fîgnent  ja- 
mais de  leur  main  aucune  de  leurs  dépêches. 

Patecte  SOVPPA ,  UACEDOU,  PEOUTH  ,  THA- 
du  Roy  SACRAT  l'an  223 1.  &c.  II y  a  icy  dou:{e  ou  trei- 
de  Siam  ^^  ligz\es  de  tenms  Baltes ,  qui  [ont  Us  titres  que  le 
veuc  '  ^)  ^"  Siam  Je  donne  ajfe:(  fouventj  i:r  que  f  omets» 
des  Je- 

fuites.  Nous  eftafit  tranfportez  à  Sou  ta  fouan  Ka,  O- 
ya  Vitchaigen ,  nous  a  tres-humblement  f  ipplié 
de  lui  accorder  un  e.npladfment  au  même  en- 
droit pour  lesPeies  François  de  la  Compagnie 
de  JESUS,  &J  d'ordonner  qu'on  y  bàtift  une  E- 
gliie,  une  Maifon  8z  une  Obfervatoire,  &  qu'on 
leur  donnât  cent  perfonnes  pour  \e^  fervir .  Ainlî 
nous  avons  donné  nos  ordres  à  Ocprafîmaofoc 
de  tenir  la  main  à  leur  entière  &  abfoluè'  exécu- 
tion ,  conformément  à  la  très  -  burnble  remon- 
trance d'OyaVitechaigen  en  faveur  de  ces  Pères. 
Nous  voulons  que  les  cent  perfonnes  que  nous; 
leur  donnons,  avecleursenfans  ^  leur  pofieri- 
té  à  venu  les  fervent  à  jamais,  &  faifons  défen- 

le 
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fe  à  toute  pcrfonne  de  quelque  qualité  ou  condi- 
tion qu'elle  puifTe  eftre ,  de  retirer  ces  cent  hom- 
mes Scieurs  décerîdans  du  fer  vice  oii  nous  les  a- 
vons  engagez.  Que  fi  quelqu'un  de  quelqu'auto- 
rité,  dignité,  ou condirion qu'il  puiflc  eftre> o- 
fe  contrevenir  à  nos  ordres  j  nous  lesdedaroûS 


inaudifsie  Dieu&r  de  nous,  Sr  condamnez^ 
un  châtiment  éternel  dans  les  enfers,  ranséfpe- 
rance  d'en  élire  jamais  délivrez  par  aucun  re- 
cours divin  ou  humain. 

Par  ordre  exprés  de  SaMajefléj  ces  prefen- 
tes  Lettres  Patentes  ont  efté  fcellées  du  5ceau 
Royal,  au  commencement  &  aii  milieu  de  ce 
Livre  contenant  25".  lignes  écrites  fur  du  papier 
du  Japon. 

Tin  du  cinqunme  Livre» 
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"  LIVRE  SIXI E  M  E. 

Remarques  fur  levais  deSiam ,  Cr  départ 
des  Envoyés  Fran^cù, 

Ut  RE  le  Journal  du  Père  Fonce* 
oay>  dont  nous  avons  déjà  parlé  > 
les  autres  Pères  nous  laifferenc  di- 
verfes  remarques  fur  l'arbre  qui 
porte  l'Oiiatej  fur  la  Gomme  gu- 
te ,  fur  quelques  oifeaux  &  fur  d'autres  chofes 
aflez  curieufes  qu'on  fera  bien-aiCe  de  Tçavoir. 
Voicy  ce  qu'ils  en  difenc  dans  un  Ecrit  particu- 
lier qu'ils  m'ont  laiiïé. 

Dans  le  Voyage  que  nous  fifmes  à  la  mÎBc 
d' Ayman  ,  Moufieur  de  la  Mare  bleffa  un  de  ces 
grands  oifeaux  que  les  gens  de  MonHcur  appel- 
lent grand Gofierj&  les  Sismons  Nokrho.  Nous 
en  fifmes  l'anatomie  autant  que  le  lieu  &  le  tems 
nous  le  purent  permettre^ 
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Le  Noktho  que  nous  dilTéquâmes  cfloit  de  ^^'^^^ 
mcûiocre  grandeur  ,  il  avoic  dans  fa  plus  grande  ^-ç^^^ 
largeur  en  y  comprenant  les  ailes  cEenduss  7-^- 
picds.Sa  longueur  de  la  pointe  du  bec  au  bout  des 
paiesclloir  dc4  pieds  10  poulces.  La  partie  fu- 
pcrieure  du  bec  avoir  14  poulces  clignes  de  long|, 
les  cotez  eftoicnt  recourbez  &  tranchanss  en  de- 
dans elle  avoir  trois  cannelu; es  dont  celle  du  mi- 
lieu eftoit  la  plus  grande,  qui  s'alloitnt  pcîdre 
dans  une  pointe  fortaiguc  &  courbée  vers  en 
bas  qui  faifoit  celle  du  bec.  La  partie  intérieure 
qui  portoic  la  Nafle  avoir  4  lignes  moins  en  lon- 
gueur que  la  fuperieurc.  Eilefe  pouvoit  éten- 
dre luivant  les  befoins  que  cet  animal  avoic 
d'élargir  ou  de  retrcffir  laNafTe  quilui  cfl  at- 
tachée. Cette  naiTeeftoit  une  membrane  char- 
neulèreméede  quantité  de  petites  veines,  qui 
a  voit  vingt-deax  poulces  de  long  quand  elle  eft- 
oit  bien  tendue ,  les  Siamois  en  font  ûes  cordes 
pour  leurs  Inftrumens.  La  plus  grande  ouverture 
du  bec  eftoit  d'un  pied  &  demi, la  pâte  qui  tiloic 
griTarre  &  du  lefte  femblable  à  celle  de  l'oyej  a- 
VûitSpoulces  de  largeurj&la  ]ambe4  de  hauieur» 
Les  plumes  du  col  ertoient  blanches ,  courtes  Se 
velouie'es,  celles  du  ûosriroient  tanroft  fur  le 
gri?,  tanToilfur  le  roux.  Lacculeurdesailese- 
i.oirlegris  &  le  blanc  mêlez  avec  (y metrie.  les 
g-andes  plumes  des  bouts  des  ailes  cdoient  noi- 
res. Le  ventre  eftoic  blanc,  fous  le  jabot  il  y  a- 
voit  des  aigrettes  d'un  allez  beau  gris  blatîc  ,  la 
grofie  plume  couvroit  un  duvet ,  plus  épais  à  la 
vsri:é  que  celui  du  Cormoran  >  mais  beaucoup. 
moins  fin. 

Dans  la  difT^ction  on  trauva  fous  le  pannicule  ^ 

chanieux-des  membranes  ires- déliées  qui  enve- 

L  ^  lo- 
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îopoienttout  le  corps  >  &quienfe  repliant  di- 
verfement  formoient  pluiiaurs  finus  conlîdera- 
bles>  fur  tout  entre  les  cuîffes&  le  ventre,  en- 
ïjfe  les  ailes  &  les  coftes  &  fous  le  jabot ,  il  y  en 
avoit  à  mettre  les  deux  poulces.  Cesgrands  finus 
fe  partageoient  en  plulieurs  petits  canaux ,  qui  à 
force  de  fe  divifer  dégeneroicnt  enfin  en  une  in- 
anité de  petits  rameaux  fans  ifluc>  qui  n'elioient 
plus  (ènfiblcs  que  pour  les  bubes  d'aîi- qui  les  en- 
voient 3  de-forte  qu'iî  ne  faut  pas  s'éronner ,  lî 
quand  on  prefîbit  le  corps  de  cet  oifeau ,  on  en- 
îendoit  un  petit  bruit  jfemblable  à  celui  qu'on 
entend  quand  on  prefife  les  parties  memUancs 
d'un  animal  qu'on  a  foufflé  pour  l'écorcher  avec 
plus  de  facilite.  L'ufage  de  cous  ces  conduits  e- 
iloit  fans  douce  déporter  l'air  qu'ils  recevoient 
des  pouîmonsj  parla  communication  fenfible 
qu'on  découvrit  avec  la  fonde ,  &  en  loufflant , 
qu'ils  avoient  avec  eux ,  &  le  diftribuer  dans 
toutes  les  parties  de  l'animal.  Cette  diflribu- 
tionen  dîminuoir  le  poids  &  îerendoic  par  ce 
moyen  plus  propre  à  nager ,  chaque  bube  d'air 
f  aifant  à  fon  égaid  à  peu  prés  le  même  effet  que 
les  veffies  pleines  d'air  qui  fe  rrouvent  dans  ia 
plupart  des  poifTons  j  &  la  liaifon  intime  que  ces 
membranes  avoient  avec  celles  du  poulmon , 
nous  firent  croire  que  cepourroitbien  eftre  les 
mêmes  étendues  par  tout  le  corps.  Sous  ces 
membranes  on  trouva  de  part  &  d'autre  deu>: 
doigts  d'épais  d'une  chair  fanglante  femblable  à 
de  la  vènaifon.  Le  thorax  eftoit  compofé  de 
deux  os  fort  larges  attachez  au  bricher,  qui  for- 
moient.une  voutc  rres-iolide  ;  deux  05  qui  reno- 
icnt  lieu  de  clavicules  &  fur  lefquels  elle  perçoit 
lui  fervoient  d'impolies  ^  6:  les  coftes  qui  s'y  ve- 

noient 
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noient  inférer  pouvoient  bien  pafTcr  pour  les  arcs 
qui  la  ("ourenoienr.  Cetre  voûte  olTcule  avoit  Tes 
meningas  aufli  bien  que  le  crâne  ,  où  les  finus  qui 
fe  travcribient  fai'oient  plufleurs  petits  labirin- 
tess  ils eftoient apparemment  deitinezsux mê- 
mes ufages  que  les  premiers.  Les  os  mêmes  a- 
voient  leurs  linus;  la  trache'e artère  fe  partsgeoic 
immédiatement  fur  la  bafe  du  co;  ur  j  en  deux 
rameaux  qui  faifoient  un  nngle  droit  avec  le  prin- 
cipal canal.  Ilseflcient  appîatis  à  leur  origine; 
enfuite  ils  fe  renfioien:  ccnfiderablement  avanc 
que  de  fe  plonger  dans  le  pculmcn.  Le  parenchi- 
me  de  pouimon  edoicaffcz  fermer  il  iiioit  plein 
de  (înus  de  figure  ovale.  Les  boyaux  avoientc^. 
pieds  de  long.  Ils  a\ oient  leurs  contours,  le  ven- 
tricuieeftoitun  rer.fii^mcnt  de  bojatix  tout  droit 
a  un  petit  fac  pre's  qui  eftoii  aupre's  du  pilore. 
Deux  doigts  au  dedous  du  piiore  3  il  y  avoic  un 
(econd  renflement  dans  le  duodénum.  Le  Re« 
â:umiavoit4poulcesde  long,  il  avoir  un  dou- 
ble cacum  qui  fe  reflechifiant  vers  le  haut  à  droi- 
te &  à  gauche  ,  ie  venait  attacher  au  coton  w^ 
faifoient  ainîi  une  efpece  de  trident  5  la  longueur 
de  chaque  caecum  eiioit  de  deux  poulces,  le  ven- 
tricule avoit  prés  de  lopoulces  de  long,  on  y 
trouva  deux  poiflbns  que  cet  oifeau  avoit  avalez, 
la  main  étendue  y  eniroit  aifemenr. 

Le  Poivrier  ell  un  arbriiïeau  rempanr ,  qui  Dcf.ri- 
pour  s'élever  a  befoin  d'appui  :  on  le  plante  au  piicn 
pied  de  quelque  arbre  j  afin  qu'il  s'y  puide  atta- 
cher. Les  Siamois  fe  fervent  pour  cela  d'un  petit 
arbre  épineux,  qu'ils  nomment  Mae  ton  lancfjou 
bienouluyme:  des  perches  comme  on  fait  aux 
haricots  en  Europe ,  nous  en  vîmes  de  ces  deux 
manicres.  La  tige  à  les  noeuds  femblablcs  à  ceux 
L  4  de 
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de  Ja  vjgne,lc  bois  même  quand  il  eft  rec,reiïem- 
le  parfaitemeni  à  du  ferment ,  au  goût  prez>  qui 
tii  fort  acre.  Quand  il  eft  vcrd  il  eR  iiffé  &  d'un 
verd  olivâtre.  Cette  tige  poufîe  quantité  de 
branches  de  tous  cotez  qui  s'attachent  au  hazard. 
La  feuille  quand  l'arbeeft  jeune  5  eft  d'un  verd 
uni  Se  blanchâtre  qui  devient  plus  enfoncé  à  me- 
fureque  l'arbre  croit:  elle  garde  toujours  fa 
blancheur  par  deûlis.  Sa  figure  eft  ovùle  un  peu 
diminuée  à  rextrctniré  &  terminée  en  pointe. 
Elle  a  lîx  nervures,  dont  cin<q  partant  de  la 
principale  vers  le  bas  pour  s'y  venir  refondre 
en  haut ,  forment  trois  autres  cviks  fe.T/blables 
à  la  première.  Onnediftingue  bien  que  cinq  de 
ces  nerveures  dans  les  petites  ffuiiles.  Ces  ner- 
veures  fe  commuinquenr  par  un  tifTu  de  fibres  af- 
fez  groffieres.  Les  plus  grandes  feuilles  que  nous 
vinnes  à  înnebourie  dans  un  petirjardin  du  Roy  , 
avoientfîx  pouces  de  long  dans  leur  plus  grand 
diamètre,  &  4  dans  leur  plus  petit.  Eilcs  ont 
un  goiit  piquanijla  grappe  eft  petite,les  plus  gran- 
des que  nous  vimes  avoicnt  4  pouces  de  long ,  les 
grains  qui  eQoient  fort  verds  en  ce  tems-là ,  car 
ils  ne  dévoient  eQre  meurs  que  dans  trois  mois  > 
efioient  attachez  fans  pédicule.  Ils  eRoicnt  de  la 
forme  &  de  la  grolleui  du  gros  plomb  à  tirer. Le 
poivre  quoique  verd  avoit  beaucoup  dé  force. 
Les  Siamois  le  nomment  Prie.  Cet  arbie  char- 
ge peu.  Je  ne  crois  pas  que  ceux  que  je  vis ,  por- 
taifent  chacun  fix  onces  de  poivre. 

Le  Cotonnier  croit  en  broufTée  &  à  peu  de 
hauteur.  Ses  jets  font  femblablesàceuxdu  Gro« 
felier.  Qjanr  à  la  difpotition,  chaque  jet  eii  de  la 
couleur  &  de  la  groiïe  ir  des  petites  branches  de 
nos  jeunes  Ccurdriersicouvert  de  duvet  blanc  de 
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la  même  manière ,  chaque  jet  poufie  de  petites 
branches  de  4  à  5  pouces  de  long,  qui  tiennent 
lieu  de  pédicules,  où  le  fruit  Ôc  la  feuille  (ont  at- 
tachez. Les  feuilles  qui  font  en  petit  nombre  , 
font  petites  »  molafles  6c  couvertes  de  duvet. 
Elles  font  refendues  en  cinq  endroits,  le  fru- 
it eft  de  la  figure  d'une  pomme  de  pin  fort 
poinruëj  il  eft  d*un  doigtd'épaiffeur  àfa  baie, 
ik  n'a  guère  plus  de  hauteur.  L'ecorce  du  fruit 
ou  l'écui  du  coton  eft  compcfé ,  tantôt  de  trois* 
tantôt  de  quatre  triangles  plans»  il  s'entrouvre 
par  la  pointe  comme  Tetui  de  la  chataigne,quand 
il  eft  mcur,  &  que  le  conton  vient  à  s'-^nfler.  Le 
dedans  qui  contient  le  coton  ,  eft  partagé  en  cel- 
lules par  autant  de  diaphragmes  qu'il  y  a  de  tri- 
angles. Ces  diaphragmes  le  viennent  unir  air 
centre.  Lecoron  eft  envelopé  de  petits  grains  dâ 
Temence  fort  dure  &  de  la  même  figure  que  le 
fruit:  la  peau  en  eft  d'un  verdobicur  &  lede-* 
dans  de  couleur  de  noifette.  La  fleur  eft  com^ 
pofée  de  cinq  feuilles  de  la  couleur  de  prime- 
verei  dans  le  col  elles  reftemblenr  à  celles  del- 
risj  trois  petites  feuilles  en  embraftentJa  bafs 
en  forme  de  calice  >  les  Siamois  nomment 
cec  a;bre  Tonfaé.  Voicy  la  manière  dont  ils  le 
fervent  pour  en  tirer  les  petits  grains ,  &  les  or-» 
dures  qi'.i  s'y  attachent.  L'inltj  tirrient  eft  mon''é 
fur  un  pied  fembiable  à  celui  d'un  dévidoirs  il 
eft  compole  de  deux  petit  cilir.dres  de  bois,  eut 
ne  laiiïenc  d'efpace  encre  deux  qu'auranc  qu'il- 
en  faut,  afin  que  le  plus  fin  co'.onpiîiGepafîers 
ils  Ibnr  terminez  par  un  bouren  visfans  fin,  8c' 
engrènent  à  cet  endroit  l'un  dsns  Pautredeforre 
que  quand  on  tourne  la  manivelle  qui  eft  at- 
tachée à  Tauire  bout  d'un  des  deux-,  le  corcni 
L  f  qu'on 
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qu^on  met  entre  les  deux  avec  la  main  eîlam  tire 
par  un  des  rouleaux  &  pouflé  par  l'autre  (car 
ils  tournent  en  deux  fens  contraires)  pafTeavec 
facilité  tandis  que  les  grains  3c  les  grun:ieaux  qui 
font  arreftez  tombent  à  ten  e. 
XicCcû'  L'^^"^°"  *^^^^  i^  ^^"^  envoyé  la  figure  peinte 
p:ion  au  naturcl,  eft  environ  long  de  deux  piedi  &  de- 
dei'He-  mi  en  7  Comprenant  la  queue,  les  Siamois  l'ap- 
iifion.  pellent  Lin,  les  Portugais  Bicho  Vergonhofe,  c'elt 
à  dire  inièsfïe  honteuxjje l'appelle  HerilTon,paice 
que  quand  il  craint  quelque  chofè  ,  ilfereff^rre 
en  lui-mefme  comme  nos  Heriffons ,  &  di  eiîe 
toutes  Iss  écailles  ••  celles  de  fa  queue  font  fi  du- 
que  quand  on  voulut  ouvrir  celui  dont  je  vous 
envoyé  la  peau  ,  on  ne  put  jamais  les  couper  :  ce 
qui  a  efté  caufe  que  les  vers  s'eftant  mis  dans  la 
chair  les  écailles  en  font  toutes  tombées.  La  peau 
en  efl  également  couverte  de  tous  cotez ,  &  il 
n'y-aque  le  ventre  &  le  dedans  des  jambeSjOÙ  cet 
animal  n*ait  point  d'écailless  il  vit  dans  les  bois  <:ù 
il  ie  retire  dans  des  trous ,  il  monte  quelquefois 
fur  les  arbres ,  il  ne  vit  que  de  quelques  graines 
fort  dures  jau  moins  je  n'ai  trouvéque  cela  dans 
la  ventricule  de  celui  que  j'ai  ouvert  avec  quel- 
ques petites  pierres.  AulTi  eftoit-on  furpris  de  ce 
qu'iîne  mangeoitni  fruits,  ni  ris,  ni  légumes, 
ni  viande ,  ni  poiiïon ,  ni  rien  de  ce  qu'on  lui  ofr 
froit ,  &  on  ne  concevoit  pas  comment  il  pou- 
voit  vivre  5  il  avoit  la  gueule  fort  petite»  la  lan- 
gue iongiîe  &  étroite,  qu'il  lançoit  quelque- 
fois hors  la  g'ieu'e  à  peu  prés  comme  les  Serpen?» 
fans  cepe:idant  faire  aucun  mal.  Il  avoir  quelques 
poils  aîlez  longs  qui  (ortoienr  entre  les  écaille; , 
fa  queue  efloit  ronde  par  deflus  &  piate  par  do 
fous ,  fortlongu'e^avec  une  petite  excrefcenee  de 
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chair  blanchâtre  au  boucj  &  couuerte  d'écailIes. 
Il  a  au  bout  des  pieds  trois  grans  ongles  crochns, 
&deux  petits,  ce  qui  lui  fertà  grimper  fur  les 
arbres.  J'ouvris  cécanimal  dans  le  moment  qu'il 
mourut  3  je  lui  trouvai  le  fang  froid ,  le  cœur  cef- 
fa  de  battre  dans  le  moment  qu'on  l'ouvrit,  il  e- 
ftoit  fort  rouçe  &  n'avoit  rien  de  particulier  3  les 
poulaions  eftant  eniîez  enfermoient  entière- 
ment Ton  cœur ,  ils  font  divifez  en  cinq  Globes 
dont  quelques  uns  font  divifez  pac  l'extrémité  en 
plufîeurs  parties ,  ils  font  de  la  même  couleur 
que  ceux  de  l'homme  i  la  ûtuation  de  Ton  ven- 
tricule eil:  de  même  que  celle  du  cochon,  mais 
ayant  fendu  en  longueur  le  pilore,   ie  trouvai. 

1.  Qu'il eftoit tifTu de  trois  membranes,  l'u- 
ne extérieure,  chatnuë,  affez  épaifîe,  l'autre 
intérieure  ,  nerveufe .  fort  ridée  de  parfemée 
de  glanduleSj  qui  font  en  fort  grand  nombre  du 
cote  du  pilore,  la  troifiéme  qui  eft  au  milieu 
n'eft  qu'une  petire  pellicule  fort  mince. 

2.  Entre  la  membrane  intérieure  de  Tcfto- 
mach  &  cette  petite  pellicule  j,  il  y  a  deux  pe- 
tits conduits  fort  fenfîbîes ,  qui  prennent  leur  o- 
rigîne  de  deux  petites  glandes  qui  font  vers  le' 
milieu  de  l'eftom.ach  ,  un  peu  plus  cependant  ia 
c6:é  de  l'oiifice  inférieur  qne  du  fuperieur;&  qui 
allant  de  la  partie  fuperieure  à  l'inférieure  font 
le  demi-tour  de  l'eifomach  en  travers ,  &  vont 
s'inférer  au  dcdajis  par  une  petite  ouverture  où 
ih  le  réunilTent ,  qui  paroit  charnue  &  pliflée  en 
forme  de  bourè,faifànt  avant  que  de  fc  réunir 
piufieurs  contours  &  inflexions. 

^.  Vers  ]<'.  Pilore  ii  y  a  une  grofïeur  en  forme 

d'œuf  du  Pîgeon,qui  l'en  vironne  d'une  couleur 

foftïouge^;  adçz  femblabieà  un  gros  mufcle; 
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aa  dedans  au  pilorc  il  y  a  une  petite  glanele  de  la 
grofleur  d'une  petite  noilette,  d'une  fubRance 
blanchâtre  &c6globée,d'oii  nait  un  petit  conduit 
qui  eft  caché  Tous  la  nnembrane  intti  ieure  du  bo- 
yau duodénum,  &  va  s'infsrer  au  dedans  de  ce 
boyau  a  trois  travers  de  doigt  au  dcflbus  ds  l'ori- 
fice proche  rinlenion  du  conduit  bijaire  ;  cette 
petite  glande  fcmblc  foroner  le  pilote  ,  parce 
qu'elle  en  occupe  toute  l'ouverture.  J'^i  deja  re- 
marqué que  je  n'avois  trouvé  dans  le  ventricule 
de  cet  animal»  que  quelques  femences  très-du- 
res qui  m'eftoient  inconnues  ,  avec  quelques  pe- 
tits caillous;  il  y  avoit  avec  cela  unefpecede 
fubltance  muiclagineufe  ,  en  fi  petite  quan- 
îiié,  cependant,  qu'il  fembloit  n'avoir  rien 
dans  i'eftomach  i  ûu£i  ne  feiuoit-il  pas  mau# 
vais  du  tout. 

Le  Mefentaire  eiîoîr  parfemé  de  glandules  qui 
Siloient  plus  groiTes  à  propo  tion  qu'elles  appro- 
choieni  ducentre  a  où  on  ne  trouve  point  cette 
grofle  glande  qu'on  treuve  dans  le  Chien  d<  les 
autres  animaux. 

Cet  animal  avoit  dans  le  corps  un  petit ,  ce  qui 
me  donna  la  curiofité  d'ouvrir  la  matrice  :  elle  e- 
ftoii  comme  divifée  en  deux  parties  j  l'une  estrc- 
inement  grode  dans  la  quelle  eftoit  refifermé  le 
fœtus  envelopé  dans  deux  membranes  >  l'une  é- 
paifïe  ^fanguinsufe ,  l'autre  fort  mince  &  bJan- 
chârreil'autrc  partie  de  la  matrice  qui  eftoit  corn-» 
me  un  fccôd  fac^étoit  remplie  d'une  matière  glai- 
leufe  5sr  communiquoit  par  une  large  ouverture  ' 
su  fond  de  la  matrice ,  peut  eftre  fort- elle  à  ces 
iflioiaux  lors  qu'ils  font  deux  petits.  On  m'a  dit 
oependâst  qu'ils  n'en  portoient  ordinairement 
^u'an.II  n'y  avoit  poin:  de  placeara;  maib  le  fcad 
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de  la  mairice  eftoii  tapidc  de  veines  pleines  de 
làng ,  qui  (en  à  la  nourriture  du  fœtus. 

Nous  avons  eu  quelque  temps  icy  un  autre  de 
ces  animaux  qui  avoit  avec  lui  un  peti  c ,  il  le  te- 
noit  toujours  fur  rexnémité  du  dos  &  le  com- 
mencement de  la  quelle  de  là  mère.  Dés  qu'on 
laretiroiti  ilcherchoitfa  mère  à  tâtons  j  car 
ilfembloit  qu'il  ne  la  vift  pas  quelque  proc- 
cbe  qu'elle  fut  de  luy ,  &  iî-icft  qu'il  l'avoic 
rejoint  il  regagnoit  la  même  place  fans  en  pren- 
dre jamais  d'autre ,  &  cela  par  un  inftin;?^  admi- 
rable ,  afin  qu'en  «quelque  trou  qu'entrât  fa  mère 
ilypuftenircr  avec  elle,  nefaifantpas  avec  la 
queue  un  plus  grand  volume  q;c  celui  du  corps 
de  (a  mère.  LorîqiiC  la  peur  obiigc:oii  le  grand  de 
(e  replier  enfoy  mèmeJe  petit  ne  manquoit  pas 
de  le  mettre  dans  un  des  plis.  &  s'y  accommdoic 
de  telle  forte  qu'on  ne  pouvoii  l'en  détacher,  ne 
•prefentant  que  les  écailles  de  fon  dos^pour  les  ob- 
liger à  s'érendre  il  ne  faloit  que  leur  jetier  un 
peu  d'eau  fur  le  corps. 

Outre  la  defcription  Anatomiquc  du  Tock^ie 
qu'on  a  déjà  donnée  fore  au  long  dans  le  Livre 
qui  s'imprima  l'an  paflé  avec  les  figures;  )'ai  crû 
qu'on  frroit  bien  aife  de  voir  les  rïouvelles  re- 
marques que  le  Père  de  Bezc  a  faites  fur  ce  mê- 
me infeâe.  Voicycequ'iiendir.  .. 
Le  Tockne  que  j'ouvris  avoit  e(}e  laifTé  pour  ^p"' 
mort  par  de  ieun.^s  gens  qui  luy  a  voient  écrafé  la  Totka- 
tcte  à  forcedccoups.  Je  le  trouvai  quatre  heures  ïe. 
apré^  encore  viv?ni  >  &  le  cœur  lui  battit  plus 
d'une  demi- heure  ap* es  que  je  l'eu?  ouvert ,  les 
mouvemens  en  edant  toùjour:.  fort  réguliers  , 
quoique  je  le  tGUchafle  ,  &  que  jele  tou:  nafiedc 
lous  coiez^  il  eft  vrai  auffi  quecéc  «^niir.aJ  qui  a  Is 
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fang  fort  épais  n'en  perdit  pas  une  feule  goutc 
lors  qu'on  lui  fendit  le  ventre.  Il  paroît  avoir  le 
fang  froid ,  il  n'a  qu'une  oreillete  ,  &  qu'une  ca- 
vité ou  ventricule  dans  le  cœur ,  le  mouvement 
deToreilleie  précède  toujours  le  batrcmenc  du 
cœur  5  Tes  poulmons  ,  comme  j'ai  dit  ,  font 
faits  à  peu  prés  comme  des  veffies  de  poîlTon  ,  fe 
terminant  en  pointe  ducocé  de  la  queue ,  excep- 
té que  lesvenules  quifecroilent  par  deflus  fotit 
comme  un  raifeau  rouge  fort  délicat  qui  fercit 
appliqué  par  deflusi  ils  s'enflent  &  fe  rempliffenc 
d'air ,  comme  un  baloa  lorfque  l'animal  refpire  > 
&  lors  qu'il  rejette  l'air  ils  s'affaiffent  &  devien- 
nent prefqu'inreafiblcs.  Leur  mouvement  n'eft 
pas  réglé  comme  dans  l'homme,  &  fouvent 
l'animal  demeure  uneefpacede  temps  fort  con- 
fiderable  ,  fans  refpirer,  Lorfque  je  l'ouvris  ils 
eftoient  enflez,  &  demeurèrent  ainfi  prefque  un 
demi-quartd'  heuie ,  au  bout  duquel  tems  l'ani- 
mal repouffa  l'air,  &  ne  refpira  plus.  Il  a  le  foye 
d'une  jufte  proportion  avec  les  autres  parties, 
ce  que  j'ay  toujours  trouvé  dans  ceux  que  j'ai  ou- 
verts, &cequi  faitvoirlafau(Teréde  ce  qu'on 
dit  ,  qu'il  croifl:  quelque  lois  extiaordinaire- 
menc.  Il  y  a  aumilieula  veficuledufieljquipa- 
ioît  comme  une  petite  tache  ronde  d'un  bleu 
extrêmement  vif.  On  voit  la  figure  auffi  bien 
que  celle  des  poulmons  dans  l'an'mal  ouvert  que 
j"'ay  faiî  peindre  auffi  bien  que  les  bo/aux  qui 
n'ont  rien  de  particulier.  Il  a  la  langue  de  figure 
rondeaffîzépaiffe,  'ep?lais  d'une  couleur  vio- 
lette ,  &  un  langde  dents  fort  hues  de  chaque 
côté  à  l'entrée  de  la  gueule.Cet  aninial  n'a  point 
de  venin; 
L'impatience  jue  Monfr,  Gçberec  avoir  de 
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faire  Ton  voyage  vers  la  cô:e  de  Coremandel ,  le  Côngc 
rendoir  inquiet  avec  beaucoup  de  railon.Le  Roy  ^^^^'^* 
de  Siamqui  fcfaifoit  un  plaifir  de  retenir  à  Ta  ^^J^^- 
Cour  le  plus  long  temps  qu'il  pourroic  les  Envo-  '  * 
yez  du  Roy  ,  avoit  beau  luy  faire  dire  que  la  fai- 
fon  ne  le  prelToii  pas ,  &  qu'il  ne  devoir  pas  fe 
hâter.  Cet  Envoyé  au  contraire  foutenoit  qu'il 
avoit  déjà  trop  tardé,  &  que  s'il  diftéroit  da- 
vantage, la  Compagnie  de  France  alloit  fai- 
re une  perte  tes-confîderable ,  &:  qu'il  n*auroit 
pas  le  tennps  de  régler  les  affaires  des  Comptoirs. 
Il  dilbit  encore  qu'il  avoit  un  ordre  du  Roy  avec 
une  Lettre  de  Sa  Majefté  pour  aller  à  la  Cour  du 
Grand  Mogol ,  s'il  jugeoit  ce  voyage  neccdaire. 
Monfr.  Confiance  luy  avoit  dit  deux  ou  trois  fo- 
is que  jaoîa'S  la  Compagnie  ne  trouveroit  d'occa- 
fion  plus  favorable  pour  traiter  avantageufement 
avec  ce  Prince,  &  s'établir  feurement  fur  fes  ter- 
-res  j  qu'elle  i'cftoic  dans  la  conjoncture  prefènte 
de  la  guerre  que  luy  raifoient  les  Anglois ,  &  du 
mécontentement  qu'il  avoit  des  Hollandois.Mr. 
Cebcrerfe  fervoic  de  tout  ces  motifs  pour  fai- 
re voir  qu'il  avoit  befoin  d'une  extrême  diligen- 
ce pour  exécuter  de  fi  grandes  entreprifes.  Mr. 
Confiance  perfuadé  par  fes  raifons,  confeillaà 
Mr.  i'Eivojé  de  prendre  congé  du  Roy  par  une 
leitreqa'il  mettroit  entre  les  mains  de  ce  iVimift- 
re  pour  la  donner  au  Roy  fonMaiftrCjqui  é:oit  a- 
lors  incommodé.  Par  cette  Lettre  Mr.  Ceberec 
témoignoitau  Royi'exrréme  regrec  qu'il  avoit 
depanir  de  fa  Cour  fans  avoir  l'honneur  devo- 
ir Sa  Majefté»  &  luy  en  marquoit  en  même 
temsla  necefîîcéindirpcnfable.  Le  Rov  deSiam 
s'éiant  fait  expliquer  cette  Lettre  ,  &  faifant  re- 
flexion  à  ce  qu'on  eut  pu  dire  dans  les  Indes 
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quand  on  fcauroit  qu'un  Envoyé  du  Roy  étoit 
parti  d'auprès  de  luy  fans  le  voir,  Ton  bon  cœur  & 
la  confidcration  qu'il  a  pour  le  Roy,  robh'gercnt 
nonobftant  fa  maladie  à  donner  une  Audience 
fecrete  à  Air.  Ceberer ,  fe  perfuadanc  qu'il  man- 
queroit  de  rcconnoiflance  &  d'amitié  pour  fa 
Ma/efté  ,  s'il  laififoit  partir  de  fa  Cour  Ton  Envoyé 
fans  l'avoir  veu.  Ainfi  le  dit  àMr.  Conftance,  que 
puifque  Mr.  Ceberet  eftoit  refolu  de  quitter 
I.ouvo  le  jour  de  Ton  dcparr ,  il  le  menât  avec  ion 
fils  &  moy  à  un  endroit  du  Palais  qu'il  luy  mar- 
quoit ,  fous  prétexte  de  luy  faire  voir  une  eicar- 
boucle  d'une  beauté  &  d'une  grandeur  extraordi- 
naire qije  ce  Prince  pcwte  quelquefois  à  Ion  cha- 
peau  /  &  que  û  Majefté  s'y  crouveroit  a  l'hcure 
donnée.  M.  Ccnlta^ce  m'en  avertit  fort  fecre- 
lemenr,  &  j'allay  auffi  tôt  en  faire  par:  à'M.  Ce- 
berer. Celas'execura  comme  le  Roy  de  Si  a  m 
Tavoit  projette  ,  &  Moni'r.  Ceber-ct  eut  l'hon- 
near  &  le  plaifîr  de  voir  Sa  Majefié  S'amoi- 
fe.  Ce  Prince  luy  demanda  s'il  cftoii  content 
des  Privilèges  qu'on  luy  avoir  accordez  ,  à 
quoy  Mr. Ceberet  répondit  qu'il  n'avoir  qu'à  ren- 
dre de  tres-humbles  actions  ûe  grâces  àSaMa- 
jefté  de  toutes  les  bontés  qu'elle  avoii  pour  luy  & 
pour  toute  la  Compagnie  ,  &  la  conjurer  de  luy 
continuer  toujours  (aRoyle  protection. Ce  Prin- 
ce continua  à  luy  faire  diverfes  autres  quefî^ons 
fur  les  avantages  que  la  Compagnie  Françoife 
pouvoit  tirer  du  commerce  deSiam,entrant  dans 
lin  fort  ^rand  dérail,  Enfuite  le  Roy  oi  donna  au 
fils  d;  Pvir.  Ceberet  de  fe  lever  pour  îe  voir  plus 
à  loillr.  11  demanda  l'on  âge  ;  î^  b'il  avoic  jmdié, 
&  il  prit  plaiûr  d'apprendre  qu'il  ne  fsifoit  que  de 
rotticdu  Collège  de  JLoiîis  le  Grand  y  dHant  qu'il 

ne 
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ne  pouvoir  pas  tomber  en  ce  meilleures  mairrs 
pour  elhe  bien  elevc.Il  luy  fit  prelcnt  d'une  chaî- 
ne d'or  d'un  ouvrage  fort  délicat.  Ce  Prince fou- 
haiîra  enfuite  un  bon  voyage  à  luy  &  à  Ton  fils,& 
il  le  relira  en  dilant  que  fon  incommodité  ne  luy 
permettoit  pas  d'avoir  le  plaifirde  le  voir  plus 
long -temps.  En  effet,  fon  vifage  paroifioit  fore 
change  >  &  nous  avions  peine  à  l'entendre  par- 
ler à  caufe  de  fon  rhume.  Ainfi  Mr.  Ceberet  for- 
tii  de  la  prefence  du  Roy  de  Siam  comblé  d'hon- 
neurs »  &  extraordinairement  fatisfait  des  mar- 
ques de  bonté  qu'il  en  avoit  receuès. 

Aprésavoir  dîné  chez  Mr. Confiance,  il  s'alla 
embarquer  dans  fon  balon ,  où  il  fjt  conduit  par 
le  Mini'itre ,  qui  le  vit  partiT  de  Siam.  De  Siam  iî 
décendit  à  Bancoq  ,  &  de  Bancoq  il  alla  a  Mer- 
guy.  Il  fit  ce  voyage  tantô:  en  bâlon  fur  les  riviè- 
res, &  tantôt  fur  un  Eléphant  y  &  fouvent  en  Pa- 
lanquin qui  eft  la  voilure  la  plus  commode.  Ce  vo- 
yage n'eft  pas  long,  mais  tre^-difficile,  p?rce  qu'il 
faut  porter  jufqucs  à  l'eau  pour  boire.  Cependant 
Mr.  Ceberet  trouva  tous  les  matins  èz  tous  les 
foiïs  une  maifon  faite  exprés ,  bientneLiblée  ,  & 
fournie  de  tour  ce  qui  eftoit  neceiïaire  pour  man- 
ger, &  pour  y  repofer  avec  tous  Tes  gens. 

Aprcsledeparrde  Monfieur Ceberet,  Mon^- 
fieur  de  la  Loubcrs  penfa  que  la  fai/bn  paffoir,  & 
il  cftoit  malade.  L*airde  Siam  neluy  eftoit  pas 
favorable,  pendant  tout  le  féjour  qu'il  y  fit  il 
n'y  eut  pas  un  jour  agréable  ,*  &  cela  l'obligcoic 
à  demander  plus  vivement  fon  Audiance  de  con- 
gé.Cependant  on  travailloit  incefîamment  à  em- 
bal'er  les  prcfens  que  le  Roy  de  Siam  &  Monfr. 
Confiance  cnvoyoienr  en  France.  Car  ce  Piince 
en  ayantrcccu  de  ites-magnifiques  du  Roy  pour 

la 
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la  ficonde  fois ,  il  voulut  ea  envoyer  qui  fuflent 
*  encore  plus  précieux  &  en  plus  grand  nombre 
j-^ueceux  qu'il  avoic  envoyez  le  premier  voya- 
ge. Il  en  voulut  faire  à  toute  la  Famille  Roya 
le.  Il  accompagna  ces  prefens  d'une  Lettres  que 
j'ajoûcerayic/ comme  une  pièce  extrçment  ai- 
licufe. 

SOM  DET  PRA  TCHAD  CRVKG 
Lettre      THEP  PRAMHA  A  NA  CON 
du  Roy  PVJAI. 

dcsiaro    A  SOI\I  DEI  PRA  TCHAO  CRVNG- 
FRANX'A  E  NAVARRA  PVJAI. 

Tî{es'p!a([ant  if  très -haut  y  environna  dîs 
grandes  felicitù  ir  des  pouvoirs  Annexe:!^ 
aux  -plus  fameux  Monarques  ^  re^ùu  a* 
'vac  um prziûiinence  extraordinaire  de  Grandeur :i 
de  Jujîice ,  de  Fietz  &  de  B^ligion^  i^/fj^^'^  P^r 
fin  ex  trac!  Un  incomparable  ,  Prmce  dont  la  Ma- 
jejîé  is  la  gloire  rempUlJcnt  tout  l'Univers  t  favi^ 
rifide  Dieu  dans  ces  damiers  fiécles  par  des  vilai- 
ns fur  plufieurs  Souverains  de  l'Europe ,  qui  ont 
ejîî  ûhli^e:^  par  la  fçrct  de  [es  armes  a  luy  deman- 
der la  paix  &  [en  amitiz  Royale  >  LOUlS  LE 
G  B^A  N  D  I  B^jy  de  France  ^  de  Navarre ,  notre 
tres-chir  amy  ,  dont  Dieu  tout  puisant ,  qui  gou- 
verne le  Ciel  ir  la  Terre  ,  veiiillecûthùkr ,  au- 
gmenter &  confe-rver  ùernellemmt  les  continuelles 
frojperUù ,  é'raccrciffement  de  fa  Famille  i^û;4- 
lepour  !a  gloire  &  laj:>ye  de  tous  fcs  amis. 

Onnc  fçaurûit  exprimer  l^ inquiétude  if  l* a ffli' 
Bien  que  nous  reUfentimes  par  la  nouvelle  de  findk- 
fpofuion  de  V.  Ai-  Mais  la  force  de  notre  mutuelle 
amiti&  i:^  de  la  ùmns  correfpondance  qui  ejl  entre 

nous  g 
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tJoiis  ,  przvaudra  toujours  contre  toute:  forte: 
d'adverjjtc:(  avec  autant  de  fuccù  3  que  le  Soleil 
levant  dijjîpe  toute r  le:  zapeurs  de  la  terre.  AuJJi 
'' "irrivic  de  rEfcadrcde  V.M-  a  tirs'  ce  zoile  de 
u:  notre  cœur  en  ncu:  apprenant  le  yùahliffe- 
/.f  de  [a  fanti ,  ^  mu:  a  tmefii  pour  ainfi  dir$ 
Tjute:  part:  de:  marque:  illuftre:  is  indubita' 
i-  :  deTamitié di  KM.  quiejî  le  comble  de  nos 
d.fir:  i  non  feulement  par  le:  troupe:  ^u'Elle7ïou: 
envoyé ,  &  par  ceux  qut  le:  commandent  ;  mai: 
encore  par  le  ^and  nombre  de  Père:  qu^Elle  ncu:  a 
Mccorde:^.  Toute:  ce:  circonfiance:nôu:  remplirent 
le  cœur  d'un  vray  platfir ,  iS'  nou:font  fentir  de: 
eff:t:  de  cette  Jlmpathie  de  fmcertti  <J^  d'ùflime 
mutuelle  qut  nou:  caufent  un?  joie  inexplicable.  Ce: 
royale:  entreprise:  de  V.M.  avec  de:  intentions  fi 
conforme:  à  no:  inclination:  nitritem  de:  Icilanges 
toute:  extraordinaire:  ,  cT  nou:  ne  voulon:  pa:  en" 
tr éprendre  de  le:  bornr.  Mai:  V.  M.  dan:  fa  let- 
tre Royale  ajoute  une  infinité  de  neuveaux [ujets 
ncn feulement  de  reconnoiijance ,  mai:  enco-re  d'ad- 
miration 5  qui  nou:  ofîent  tout  moyen  dy  correfpon' 
are  h  prefent.  Nou:  uout  contenterons  de  deman- 
der à  Dieu  la  ccnferzation  de  V.  M.  pendant  plu- 
fi?ur:fï>:cle:  avec  tout  lejuccz:  &  le  bonheur  qu  El- 
le peut  foubaittcr. 

Nou:  avons  confié  le:  Place:  le: plu:  importan- 
tes j  ir  en  même  temps  la  firce  denofîre  Royau- 
me ,  par  cù  le:  ennemi:  de  nojîre  Eflat  fcuvoient 
entreprendre  quelque  chofe  contre  nou:.  Nou:  a» 
v'^n:  j  di:'je.  confié  ce:  po(le:  imfortan:  aux  trou- 
pe: que  V.  M.  nou:  a  envoyée:  ,  peur  les  garder  > 
ne  doutitntpa:  quelle:  ne  le  faflcnt  avec  le  :{ek  & 
la  fidélité  qui  convient  à  notre  mutuelle  amitié  ^'' 
à  no:  btnne:  intention:*  Ainfi  V.  M,  peut  ejîre 
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en  repos  fur  ce  qui  regarde  L^éablid'zment  de  ces 
tfoufes. 

Nous  avons  recéu  les  P'^res  Jefuites  que  le  P.  de 
la  Chaife  Confeffeur  de  K  M.  nous  a  envoyù  parjes 
ordres  fi  conformes  à  nos  dcfrrs  y  avec  la  même  e- 
ftime  qui  nous  avoit  fcrtzà  les  dtmander  j  dJT  nous 
leur  avons  ajjîgnzpar  des  Lettres  Patentes  unilùl- 
lîge  à'  unç  Eghfc  >  djT  les  autres  chofes  neceffaires 
pour  leur  refidence  dans  notre  Ville  de  Lcwvo,  On 
fera  la  même  chofe  inceifamment  dans  notre  Ville  de 
Si^m.  Au  rejh  V.  M.  peut  eflre  feure  que  nous  les 
traiterons  comme  ils  méritent  deTeflre  de  V,  M. 
Ceji  avec  beaucoup  de  douleur  que  notts  avons  ap- 
pris qu'un  de  ces  Feres  cfi  mort  durant  le  voyage  ^ 
parce  que  nous  les  cenfiderons  tous  comme  les  plus  u- 
tïles  infîrumms  3  irle  véritable  canal  de  nos  Ro- 
yales correfpondances  3  is  par  confequent  ils  feront 
toujours  intimes  k  notre  cœur. 

Les  Envoyé:^  extraordinaires  de  J/.M.  les  Si- 
eurs de  la  Louhere  &Ce6eret  nous  ont  do-yim'les  pvc' 
fens  de  V.  M.  que  nous  avons  reccus  avec  toutz  Pe- 
ftime  qu'ils  msntoientpour  leur  hautz^ pour  leur 
magnificence  y  &  fur  tout  par  ce  que  r.ous  les  pve' 
nens  pour  des  gdges  fmceres  :!e  Vamitiz  de  V.  M. 
Mais  comme  les  circtnflances  qui  doivent  ztalfUr 
ces  J{pyales  correjpondances  entre  V.  Ai.  &  Nous  , 
n'ont  pu  eftre  cencluës  nidâerminces.  Nousfotn- 
wes oblige:^d*envoyer vers  V» M.  le  PereTach^id 
four  traiter  avec  Elle  de  toutes  chofes  ,  &  enpay 
ticulierpour  ajfeurer  V.  M.  de  la  Ê^yale  èr  finccre 
efîime  que  nous  faifons  de  fon  amitiz  ^ofae ,  & 
pour  luy  prefenter  de  notre  part  quelques  curiofitcz 
de  cet  Orient  y  qui  lui  ferv iront  de  témoignages  dz 
lafmceritzde  noî  difirs  >  qui  tendent  uniquemc>-:t 
àcenferver  &  à  augmenter  même  notre  amitîz  mu- 
tuelle 
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■uelle ,  &  la  rendre  fi  ferme  éju^ellzdure  ùernelle' 
nent.  Nous  n'avons  point  Honni  de  qualité  à  ce  Pe- 
c^  à  caufe  de  Jon  caraHere  de  Prèh'-c  iS"  de  Je  fui  te , 
l 'où  les  mal- intentionné:^  pourroient prendre  q uel- 
lue  avantage  pour  luy  fatre  quelque  peine  »  ce  qui 
etomberoit  fur  nota.  Ainfi  nous  nous  remettons  k 
a  B^oy  aie  prudence  de  V.  M-  peur  faire  fur  ce  point 
Qut  ce  qui  conviendra  à  notre  gloire  réciproque ,  i?* 
m  crédit  defafonBion.  Nous  luy  avons  fecomman- 
U tout  ce  que  nous  croyons  qui  pourra  contribuer  à 
'accomplifement  de  nos  defirs  réciproques ,  afin 
ju*:l en puif^e traiter  avec  KM.  ainfinouslaton' 
urons  de  luy  donner  une  entière  crùtnce, 

La  grâce  &  la  bontî  de  Dieu  Créateur  de  toutes 
hofes  ^  accorde  à  V.M.  une  longue  iS". h'enreufe  fui- 
ed'an7ices  accompagmes  de  tout^'^ies  profperites^ 
ju'Ellepeutfeubaitter,  de-viBoires  contre fes  en- 
iemis,&  deÇujets  de  joie  pour  fes  amis,  afin  qu'^El' 
e  puiffz  avec  teute forte  de  bonheur ,  gouverner  ^ 
lugmentcr  les  B^yaumes  de  France  is  de  Navarre 
^jrfes  conquefîes,  Q'efl  le  defir  fincere de  celuy  qui 

DE  VOTRE  MAJESTES 


Ecrit  de  notre  Palais  de  Lotivo 
le  3  Ju  decours  de  la  première  Lu- 
ne  de  Vannée  223i.c'eft  à  dire  le 
12.  Décembre,  J687. 

PHAULKON, 


Le  très  cher  & 
bon  amy, 


Le 
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Le  Pape  avoît  envoyé  au  Roy  de  Sîam  des 
prefens  avec  un  Bref  il  y  avoit  déjà  quelques  an- 
nées par  feu  Mr.  d'Heliopolis.  Ce  Prince  y  a- 
voit  répondu ,  mais  comme  les  Ambafladeurs 
périrent  avec  les  prefens  qu'ils  portoient  au  Pa-' 
pe ,  il  ne  voulue  pas  différer  davantage  pour 
marquer  à  (a  Sainteté  combien  il  étoit  fenGble  à 
i'honnêieié  qu'il  en  avoit  receuë.  La  belle  Let- 
tre qu'il  iuy  écrit  fera  encore  mieux  voii  les  ien- 
timensdefon  grand  cœur.  J'enajoûieiay  à  la 
fin  une  copie  Hdele.  Ces  deux  Lettres  écriits  ea 
Siamois  ont  efté  traduites  en  Portugais  p?r  Mr. 
Confiance,  &  cette  tradudtion  eft  l'ccllée  dii 
Sceau  du  Roy  &  du  Minière. 

Elles  écoienc  é..rites  en  Siamois  chacune  fur 
une  lan:ie  d'or  d'un  pied  de  longueur  fur  un  demy 

ds 
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e  largeur ,  de  répaifleur  d'un  dcmy.  Elles  c- 

1  oient  proportionnées  à  la  grandeur  de  la  Lettre 

L'alTez  cpaiffes.  Cette  boëre  eîloit  faite  com- 

I  ic  une  tour  ronde ,  mais  un  peu  plus  groiTe  par 

r  :  haut  que  par  le  pied.  Le  couvercle  éroit  fait 

;:  n  piramideprelque  aufli  élevé  que  le  reftc  de  I2 

oète,&  fort  bien  émaillé.  On  mettoitlaboë- 

:  dans  un  petit  fac  de  toile  d'or ,  &  dans  un  pe- 

.t  matelas  d'Oiiatte  fait  de  ces  riches  étoffes  de 

i  Chine ,   &  tout  cela  eftoit  renfermé  dans  un 

3rt  beau  cabinet  verni  >  proportionné  à  la  gran- 

eur  de  la  Lettre. 

LeP.oy  de  Siamne  fîgne  jamais  fes  Lettres,. 

i  mécail  lur lequel  elles  font  écrites,  &  dont 

ul  autre  ne  fè  peut  fervir  que  luy  dans  foT  Ro- 

âume ,  eft  une  marque  alTez  authentique  que 

'eftla  Lettre  du  Prince.  Il  n'écrit  fîjr  de  l'or 

ue  Icrs  qu'il  écrit  à  de  grands  Rois  :   &  quand 

■envoyé  des  Lettres  à  des  Particuliers,  elles 

-  ;ur du  papiers  ausquelîesil  faitappoferfon 

ni,  qui  eft  de  grandeur  &  de  figure  diffe- 

ence  ,  conformément  à  la  qualité  de  la  perfon- 

le.;  laquelle  il  écrit.  Comme  la  Lettre  que  ce 

r'rince  a  fait  l'honneur  au  R.  P.  de  la.Chaife  de 

Jcrire  eft  allez  finguliere,  je  fuis  (eur  que  le 

t,;ur  me  fçauta  bon  gré  fi  j'en  infère  icy  une 

e  traduction. 

Notre  royale  faroh  e  fiant  portée  au  'Revzrenà 
Pere  de  la  Châtie  Confeffeur  du  B^y  de  Fran- 
.'■*  l^y  fii(f^  connoitre  nofire  affeBion  >  &  nous  fer^ 
'.Vide  compliment  auprù  de  luy . 

■•  'Nour  avons-  receu  avec  joye  des  mains  duPere 
'  Tacbard  la  Lettre  i^le  prejent  de  vojire  Vater^ 
•  nitu 
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niW,  Ce  même  Père  nous  a  raconta ,  avec  cembien 
de  foin  iS  ds  ■{de  elle  nous  avoit  menagz  tmt  ce  c^uz 
nous  iuy  avions  fait  recommander  pour  notre  cew- 
tentsment  particulier^  if  pour  rintereft  de  nos  Peu- 
ples. Cette  marque  de  votre  affecUtn  ,  pour  notrz 
personne  &  pour  tous  nos  fu jets  «  ne  nous  a  pas  ejH 
moins  fenfihle ,  qu'elle  a  ejîi  agrzable  au  cœur  B^- 
y  al  du  Grand  Roy  votre  Maître  comme  votre  Let- 
tre  nom  l'apprend.  Une  nous  a  pas  eftc  difficile  de 
connoitre  par  cettefage  conduite  y.quand  nous  n^  au- 
rions rienfceu  de  votre  rare  mérite  ,  îafupraneja- 
geffè  qui  accompagne  ce  Puiffant  Monarque  dans  le 
Choix  qu^  il  fait  de  ceux  qu'il  attache  auprù  de  fa 
perfonne  B^yale ,  &  en  même  temps  les  qualite:{  i^ 
lebonheurdesperfonnes  qu'il  veut  ainjî  honorer. 
Nous  avons  dzputt  le  PereHachard  de  la  Compa- 
gnie ds  JesuS  auprù  du  B^j  ,  èr  auprù  du  Saint 
Pape  5  pour  leur  prefenter  de  notre  part  nos  Lettres 
"B^yales  &  nos  prefens.  Le  :(ele  que  vôtre  Paternité 
a  fait  par  oitre  la  première  fois  ,  nous  fait  encore  ef- 
pzrer  quelle  l'aidera  defes  confeils  ,  de  fn  crédit 
ir  de  fon  pêuv.oir ,  eomme  nous  l'en  prions ,  afin 
que  ce  Père  s'*acquittz  biendefon  em^loy.  Nous  de- 
Jirons  particulièrement  quil  mzruige  une  voyefeure 
à!' libre,  afin  de  faire  venir  le  plus  grand  nombre 
de  Pères  de  votre  Compagnie  qu'tîfe  pourra,  pour 
ejîre  comme  les  gages  de  la  bçnneis'  Rcyale  corref' 
pondance  que  nous fouh ait ons  ardemmejit  d'entrete^ 
nir  avec  le  R^y  de  France  notre  bon  Amy  èr  alliù 

Ecrit  de  notre  Palais  de  Loiivo, 
ïc  5. d'J  decourslde la  première  Lu- 
ne de  i'ânnée223i.  c'eji  à  dire  le 
Zî.Decembrej  1(^87. 

Pcn- 
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Pendant  ce  temps  là  ,  Monfr.  de  la  Loubere 
fl'preiïant  comme  nous  avons  déjà  dit,  de  re- 
venir en  France,  écrivit  au  Roy  de  Siam  pouc 
demander  à  Sa  Majetlé  fou  Audience  de  con- 
gé. Ce  Prince  tout  incommodéqu  il  elioit ,  ne 
voulut  pas  diâferer  plus  long-temps  de  la  lu/ 
accorder.  Il  revint  a  Louvd  de  Tlhée  Pouflfon- 
ne,  où  il  eftoitavec  toute  Ta  Cour  le  22.de  De- 
ce.T.bfe.  Le  jour  pré'éJcjnt  Monfr.  De»fargesa- 
vec  tous  les  Officiers  François  qui  citoitnt  à 
Lnuvo  ,  avoicnteCé  à  TlhésPouflcniic  joindre 
SaMaiefté,  &  j'avois  eu  un  ordre  paiciculier 
du  Roy  de  m'y  trouver.  Le  lendemain  de  ^rand 
matin,  apré^  que  les  Damesdcla  Cojr  furenc 
parties  avec  le^-Eunuques  fur  des  Elephans  pour 
fe  rendre  a  Louv  ,  tous  les  François  acheva! 
au  nombre  de  vingt  allèrent  artendre  le  Roy  à 
une  po.téede  mcufquet  de  Tlhéc  Pou(]onne, 
dansiinvalon  par  où  Sa  Majefte dévoie  pafler* 
IVlonfr.  Confiance  y  eltoiraufîi,  monté  fur  un 
Eléphant  i  &  comme  le  Roy  me  vouloir  don- 
ner Audiance  en  chemin ,  je  fus  oblige  de  ra*y 
trouver  fur  un  Eléphant:  car  il  n'eftpasbien- 
féanr  aux  P:èzrGs  de  prendre  à  Siam  d'autres 
m'^niu-es.  A  peine  fûmes-nous  arrivés ,  que  les 
fo]dat««  de  la  garde  du  Roy  parurent  devant  nous, 
i  &  mmm'-ncerent  à  défiler.  11  y  en  avoit  un  Fort 
■  grand  nombre  de  différentes  nations,  donc  la 
i  p  ùpartcftoientarrrtébàl'Européane.  C^^iandle 

iRovf'itarrivéaup/ésdenous,  ilfiL  arreilerfon 
Hlephan'.  Mopi^^.  Confiance  >'avança  pour  luy    ^ydi' 
parl^aY^e"îvlr.  D-sfarges  8z  Alonfîeur  du  B'U    eoces 
an.    Un  moment  après  un  ÎVland^.'in  appo;-  duRoj 
ta  devant  le  Rov  une  grande  quanriré  des  ve-  *^=  ^'* 
ftjs ,  dont  Sa  Majeltéfi;  prefent  à  tous  lesOffi-  ^^* 
hl  ciers 
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ciers  François.  Les  vertes  deMonfr.  Desfargcs 
&deMonfr.  du  Bruaneftoient  de  brocard  d'or 
garnies  de  boutons  d'or ,  &  celles  des  autres  Of- 
ficiers eftoient  d'étoffes  de  la  Chine  avec  des 
boutons  d'argent.  Apres  cette  courte  Audience* 
le  Roy  continaa  Ton  chemin,  &  les  François  fe 
mirent  a  fa  fuite.  Sa  Majefté  m'ordonna  de  la 
fuivre  de  pre's ,  &  me  recommanda  durant  tout 
le  chemin  jufqu'au  Palais  de  Louvo  divcrfes  cho- 
fes  pour  Ion  fcrvice  j  dont  je  devois  avoir  foin  en 
France^  me  donnant  durant  tout  ce  temps-là ,  à 
la  yeuè  de  toute  Ta  Cour  &  du  Peuple ,  des  mar- 
ques d'une  bonté  &  d'une  tcndreffe  extraordi- 
naire. 

Le  jour  fuivant  >  Monfieur  de  la  Loubere  fut 
à  Ton  Audience  de  congé  avec  toutes  les  marques 
d'honneur  &  toutes  les  cérémonies  qui  fe  prati- 
quent à  Siam  dans  de  femblables  occafionsidont 
nous  avons  déjà  parlé.  J'eus  l'honneur  de  l'ac- 
compagner par  un  ordre  exprés  du  Roy  de  Siam, 
Scvoicy  les  propres  termes  defon  compliment 
que  j'ay  receu  avec  les  précédens  des  mains  de 
Monfieur  CouftancCjauquel  il  l'avpit donné  pour 
répliquer  au  Roy  de  Siam. 

GBjiND  fy3Y  dont  la  frefince  augmente  la 
haute  YefùtationMous  vsnom  recevoir  les  der- 
niers ordres  de  V.  M.  pourmuî  en  retourner  aufrù 
du  J{gy  nofire  Maître  h  Sei^eur ,  luy  rendre  com- 
pte des  grandes  choses  que  nom  avons  veuës  envo-^ 
fixe  augufte  perfonne ,  de  cette  vivaciti  fi  douce  & 
de  cette  douceur  fi  majejîeufe,  de  cette  fageffe  quï 
gouverne  tout  fans'  s'émcuvoiride  cette  penetrationy 
à  laquelle  rien  nefe  cache  y  ^de  cette  Royale  vi* 
gusur  qui  châtie  fi faciUtnent  les  rebelles  quinefça-^- 

vent 
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iteyit  pas  demander  grâce ,  àr  qui  provient  avec  tant 
de[itccc:{les  defjeim  injufles  des  ennemis  declarù 
de  ce  fiùïhjant  î{nyaumc.  Certes, fi  V.M.eJî  plus  ai- 
mù  is  plus  redoutée  que  pas  un  de  [es  PredeccfeurSy 
c'efi  quelle  n'a  qu'à  panitre  pour  ravir  les  volon- 
té :^^  ir  imprimer  une  entière  -^'eneratt.n.  Ceji  le  tz- 
mot^na^e  que  nous  nom  hâtons  d'aller  rendre  au  !{py 
noflre  Maître  &  Seigneur  de  ce  que  nous  avens  e- 
prouvz  mus-mèmcs  3  cr  V.  M.  doit  ejîre perfuadte 
qu'il  n  y  a  que  fa  prejence  qui  put  augjnenter  dans 
rameï{çyalede  LOUiS  LE  GEi^AlSîD  l'effet  qu'y 
a  dcja produit  vofîre  glorieufe  réputation.  Cepen- 
dant pour  r augmenter j  s'ileftpoJfihle.Nous  dirons 
à  Sa  Majefti  la  jo)t  publique  qucn  à  eue  de  noflre 
arrivé  en  ce  S^jyaume ,  l  efprit  d'une  douce  corref- 
pondance  que  V.M.  a  injpirz'àfes  fujets  à  N^arà 
des  François  ,  les  foins  paternels  qu'elle  en  prend 
elle-mcrncJesfaciljtî:^  que  V.M.  a  données  dans  [es 
puvjam  Etfts  a  la  Compagnie  Françoife,pcury  cta- 
tfhr  un  bon  Commerce ,  lien  le  plus  naturel  dcsNa- 
ttons  fi  fiparùs  :  ijr  en  un  mot  ^  tout  ce  dont  nous 
croyons  que  V.  M.  fera  bien  aije  que  le  î{ciy  nofire 
Matre  ir  Seigneur  [oit  informe  par  Nous  à  noflrs 
retèur.  Nous  m  pouvons  finir  fans  témoigner  avec 
toute  forte  de  refpeU  à  V.  M.  nofire  extrême [enfibi- 
lise  pour  toutes  les  hontù  dont  elle  mus  a  honorù  en 
nofire  particulier. 
^  Ceite  Audience  qui  fut  afTez  courte  eftant  fi- 
nie, iMonfîeur  Conftance  invita  Monf;eurl*En- 
voyé  de  la  part  du  Roy  à  diner  au  Palais  avec 
tous  les  Officiers  François;  après  quoy  on  le  ra- 
mena à  Ton  Hoftel.  Monfîeur  Conftance  en  quit- 
tant Monfieur  l'Envoyé  à  ia  porte  du  Palais,  me 
mena  dans  un  appartement  intérieur  cù  l'on  gar- 
àz  les  Seaux  du  Roy  de  S;ain.  Ayam  que  d'y  en- 
M  2  irer 
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trernous  paffamcs  fous  les  feneftres  de  ccluy  du 
Roy  où  je  remarquai  deux  chofes  qui  font  aflez 
confidcrables.  Comme  ]*entendis  diverfes  voix 
qui  chantoient  dans  une  Pagode  qui  joignoit  l'ap- 
parcement  du  Roy  ,  je  m'informay  de  Monlieur 
Conftancc  de  ce  que  ce  pourroit  cftre.  Il  me  ré- 
pondit que  c^eftoit  desTalapoins  qui  prioienc 
Dieu  pour  la  famé  du  Roy  félon  la  coutume ,  & 
qu'il  y  a  voit  un  nombre  réglé  de  Talapoins  en- 
tretenus par  le  Roy  ,  qui  vcnoient  chaque  jour 
au  Palais  prier  pour  fa  Perfonoe  royale.  Repaî- 
fànt  une  féconde  fois  au  même  endroit  ]*enten° 
dis  la  voix  d*un  homme  qui  lifoit  dans  la 
chambre  du  Roy  ;  &  j'appris  que  ce  Prin- 
ce tous  les  jours  avant  que  de  fe  repofer ,  le 
faifoit  lire  diverfes  Hif^oires  de  fon  Royaume 
&  des  auires^  Etats  voifins ,  qu'il  a  fait  ramafîer 
avec  grand  foin  &  <tvec  beaucoup  de  dépenfè. 
Seaux  Quand  je  fus  entré  dans  la  Salle  où  l'on  garde  le 
JuRoy  Seaux,  le  Mandarin  qui  en  aie  (oinpriî  avec 
dçSiam  beaucoup  de  refpect  une  grande  boèce  où  ils  e- 
ftoient.  Auflî-tort  on  entendit  les  Tambours  $: 
les  autres  Inftrumcns  qui  accompagnent  le  Roy 
de  Siam  quand  il  fort ,  pour  avertir  tout  le  mon- 
de de  fe  tenir  dans  une  pofture  biénféanie  ,  &on 
les  porta  ainfi  en  cérémonie  jufqacs  dans  la  Sal  le 
d'Audience,  où  M.  Confiance  entra  avec  celuy 
qui  portoit  la  calTette.LcsTrompectcs&lesTam- 
bours  demeurèrent  toujours  dehors  ,  avertifïaiït 
de  temps  en  temps  par  le  (on  deleurs  fanEares>de 
ce  qui  f^e  palToit  dans  la  Salle  d'Audience.  Com- 
me je  ne  m'y  étois  trouvé  que  par  curiofitéjje  fus 
bien  -  aife  de  voir  lo  jt  ce  qui  s'y  prariquoit  en 
femblables  occaOons.Nous  trouvâmes^  en  entrant 
diverfes  Mandarins  qui  âttendgieot  lesS^aux  > 

auf- 
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aufquels  ils  firent  d'abord  une  grande  révérence. 
M. .  Confiance  s'étant  approché  enfuiie  avec  re- 
Ipecc  au  pied  du  Tiône  du  Roy  ou  on  les  avoit 
ini>,  loiira  dcleurs  boetes  pour  les  imprimer 
fur  les  Lettres  écrites  fur  du  papier  que  le  Roy 
envoyoïc  en  Europe,  comme  nous  avons  uc'ja 
dit.  Cela  s'cftani  ainll  exécuté  ,  on  rapporta  les 
Seaux  de  la  même  manière  qu'on  les  avoir  ap' 
portez. 

Dé.  ce  même  jour  le  Roy  de  Siam  qui  s'eftoîc 
retiré  a  ïlhéePouflonne  fur  Iciôir  envoya  un 
ordre  à  Mr.  Conftance  de  me  prend; e  u'  de  Ty 
aller  trouver.  Nousy  arrivâmes iui  les àix  heu- 
res, &  nous  trouvâmes  le  Roy  qui  le  divertidoit 
à  voir  courir  bord  (ur  bord  une  frégate  de  iix  pie- 
ces  de  canon  dans  le  grand  Canal ,  dont  nousa- 
vons  parlé  cy  -  deflus.  Le  Capitaine  qui  la  com- 
mandoit  la  taifoit  pafler  &  repaffer  devant  le 
Roy, ralliant  chaque  fois  de  route  fa  vciée  (a  Ma- 
jelié  >  quand  il  pafîbit  devant  elle. 

A  pemc  Mr.  Conftance  eur-il  parlé  au  Roy  ,  Audi- 
quefa  Majefté  m'envoya  un  Officier  pour  me  ences 
conduire  dans  une  petite  galerie  où  le  Roy  e-  ^û^'* 
ftoit  feul  avec  fon  Miniftre.Pcndantcecie  Audi-  ^V^.^ 
encequi  dura  plus  de  deux  heures,  ce  bon  Prince 
ne  me  recommanda  rien  tant  que  de  témoigner 
9U  Roy  combien  il  eftoit  fenfibie  aux  bienfans  & 
à  toutes  les  marques  d'amitié  qu'il  avoit  leceus 
de  fa  MajeOé,  quM  auroit  tout  le  foin  des  Trou- 
pes Françoifesjque  demandoien:  la  generolîté  & 
ia  confiance  d'un  fi  grand  Monarque  qui  les  luy 
avoit  envoyées,  &  que  jen'alloisdefaparten 
France  que  pour  apprendre  &  luy  rapporter  les 
auguftes  volontez  de  ce  grand  Princej&  le  félici- 
ter de  nouveau  d^  toute  la  gloire  dont  Diea  cou- 
ronnoit  Tes  rares  vertus,  11 
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Il  m'ordonna  enfin  d'agir  en  France  pour  fa 
gloire  &  pour  l'intercft  de  ces  Peuples ,  dans  Its 
différentes  occafions  qui  fe  prefènteroient ,  me 
difanc  qu'il  m'autoriloit  con:ime  fi  j'avois  des  or- 
dres exprés  pour  chaque  chofe  en  particulier.  Il 
ne  me  (croit  pas  bien  feant  de  rapporter  icy  tous 
les  lèntimens  d'eftimc  &  dctendrede  qu'il  me 
témoigna  avoir  pour  noftre  Compagnie  ••  J'a- 
jouterai feulement  qu'ayant  pris  la  liberté  de  luy 
demander  fi  fa  Majefté  ne  me  vouloir  point 
charger  de  quelque  commiflion  qui  luy  fuft  agré- 
able ,  comme  de  quelque  ouvrage  curieux  de 
Mathématique,  ou  de  quelque  autre  chofe  qui 
fuft  de  Ton  goût.  Eh!  quoy,  mon  Père,  répliqua 
ce  bon  Prince ,  vous  me  demandez  que  je  vous 
charge  d'une  commiflfion  qui  ine  faiïeplaifir^ 
N'en  allez  -  vous  pas  achever  une  que  vous  avez 
déjà  fi heureufement commencée,  quiell:  de  me 
procurer  l'amitié  du  plus  grand  Roy  du  monde! 
Certes  fi  vous  y  réùffifiez  >  corame  je  Pefpere  , 
vous  ne  fçauriez  rien  faire  qui  puiffe  m'écre  plus 
avantageux  ny  plus  agréable,  &  je  ne  vois  pas 
comment  je  pourrai  reconnoiftre  vos  foins. Nous 
vous  verrons  encore  ce  loir ,  pourfui  vit  le  Roy , 
iongez  fi  vous  avez  quelque  chofe  de  partiailier 
à  nousTcprefenter.  En  difant  ces  paroles  il  fc 
leva  du  fauteuil  où  il  efioitafîls ,  6c  il  fc  retira 
dans  fon  appartement.  Je  remarquai,  quand  le 
Roy  s'en  alla  ,  qu'il  avoit  à  la  main  un  Cime- 
terre ,  dont  le  manche  eftoit  d*or  &  le  foureaii 
couvert  de  lames  du  même  mérail  tout  parfemc 
depierreiies;  &  j*ay  Iceu  depuis  que  jamais  le 
Roy  de  Siam ,  quelque  part  qu'il  foir ,  ne  quitte 
fon  Sabre.  Nous  nous  en  retournâmes  à  Louvo 
four  achever  quelques  affaires  particulières ,  & 

fur 
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fur  tout  pour  prendre  congé  de  Monfieur  TEn- 
voyé  ,  qui  devoir  partir  le  lendemain  de  grand 
maiîn.  Sur  les  Cept  heures  du  foir  nous  revînmes 
àTshée  Poufîonnc,  fans  autre  compagnie  que 
ûe  deux  jeunes  Officiers  François  Ôcdes  Capi- 
taines des  Gardes  de  Monfr.  Conftance.  Quelque 
temps  apre's  que  nous  fûmes  arrivez  j  ce  Miniftre 
alla  chez  le  Roy ,  où  il  demeura  feul  afîcz  long- 
temps >  je  ne  fus  introduit  que  vers  les  onze  heu  - 
res.  Ce  lut  dans  cette  AudiancequeleRoy  me 
ficfentir  plusen  particulier  les  marques  de  con- 
fiauce  qu'il  me  donnoit ,  en  me  donnant  Tes  or- 
dres: &  comme  ce  Prince  a  voulu  faire  mettre 
ces  mêmes  paroles  dans  les  inftrudlions  dont  il 
me  chargea,  lesvoicy  fidellement  traduites  en 
nortre  Langue.  Au  refte  Ta  Majefté  fe  remet  à 
voftre  prudence  lur  la  manière  dont  vous  devez 
vous  comporter,  perfuadéc  que  vousrelîentez 
comme  il  faut  les  marques  dp  fa  royale  confian- 
ce, qui  l*a  poite'e  à  vous  confier,  quoy  qu'Etran- 
ger ,  fes pouvoirs,  fesinterefts,  &  me'mes  fon 
honneur  d?ns  la  Cour  de  voftre  véritable  Souve- 
rain: Procédé  qui  vous  doit  eftre  d'autant  plus 
ag-  éable ,  qu'il  eft  extraordinaire  &  prefque  fans 
cxemp-e.  LeRoycnfuite  me  fit  uneefpece  de 
détail  des  principales  chofes  qu'il  m'avoit  rc» 
commandées  dans  les  Audiances  précédentes  : 
il  me  dit  enfin  de  bien  faire  connoiftre  à  fa  Sain- 
teté &  à  fa  Majefté ,  quand  j'aufois  l*honncur  de 
les  voir ,  combien  leurs  recommandations  efto- 
lent  efficaces  auprésde  luy ,  &  quels  eftoie'nt  fes 
fentimens  particuliers de.rerpe6t;d*cftime  &  d'a- 
mitié pour  leurs  auguftesjPcrfonnes.  Apres  qu'il 
eutaficz  long- temps  parlé,  je  le  remerciayde 
l'honneur  extraordinaire  qu'il  mz  faifoit,  auquel 
M  4  j'c- 
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j'eftoisaufli.fenfibîequema  fiiofcrffion  me  pou- 
rvoir permertrei  aïoûcanr  que  je  nefcavois  (i  Ta 
}\îajeOcfâiroitrefirxion  qu'elle  m'envoyait  en 
Europe  porrer  de  fi  ag:  éables  aouvelies  aux  deux 
plus  g  ands  Poienrais  de  l'Univers  3  dans  le  mê- 
me temps  &  au  mérpe  moment  que  Dieu  avoir 
fait  annoncer  au  monde  la  plus  importante  &  la 
plus  pré.ieu(e  nouvelle  qui  y  eut  eité  jamais  por- 
tée» Si  Ma;el^cf  eut  la  curiofiié  d'appreiidê  un 
cv.nenc  t  fi  cxrraordxiaire,  ce  qui  nous  do  n^i 
ocvjahon  di  luy  txoliquer  le  Mvftere  de  la  Naif- 
fancede  Jésus  -  Christ,  preiché  par  les  An- 
ges aux  Palpeurs  5  de  enfuite  par  une  nouvelle 
Etoile  a  trois  Rois  de  FOrient.  Le  Roy  témoi- 
gna prendre  un  fort  grand  plaifir  a  tout  ce  long 
lécK;  &  aprésl'avoir  tout  entendu,  il  me  lépcn- 
dit  en  ces  propres  termes,  Je  fuis  bicnaife ,  mon 
Père,  querouresccschoiesfimerveilleufes  fe  fo- 
îcnt  rencontrées  fans  que  nou.- les  ayons  recher- 
chéesi  ces  grands  evenemens  me  font  efperer.  Se 
me  répondent  même  en  quelque  fscon  que  vous 
aurez  un  bon  fuccés  de  voflre  négociation  ,  6j  de 
toutes  les  chofes  que  vous  allez  ménager  pour 
mon  fervice. 

Ce  fui  la  dernière  Audiance  que  le  Roy  de 
Sjami  me  donna  dan?  Ion  Palais  de  ïihée  Pouf- 
ionRe.  Ileftoitaffisfur  une  efpecedelir  decaT/p 
dans  une  grande  falle  tout  auprès  d't'ne  fort 
grande  feneftrequi  lépondoit  fur  une  galerie  où 
)'étois.Ce  lieu  cftoit  tout  tapilTé d'une  toile  pein- 
te extrêmement  fine,  &:  éclairé  de  tous  co- 
tez. J'é.ois  afTis  .'ur  un  tapis  de  Perfe  à  quatre  ou 
cinq  pieds  de  diilance  du  Roy ,  qui  ne  voulut  a- 
voir  perfonne  auprès  de  luy  pendant  p'us  de  d^ux 
heures  que  dura  cette  Alliance.  li  ^ftoii  déjà 

plus 
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plus  d'une  heure  après  minuit ,  lorfquc  le  Roy  a- 
prés  avoir  deo^andé  à  Dieu  qu'il  medonnaftua 
bon  voyage  ,  &  qu'il  me  ramenât  prompt°mcnc 
en  fanté  dans  fes  Etais,  fe  lcva>  de  après  m'avoir 
dit  adieu  ,  il  fe  retira. 

Eftant  (brti  du  PalaiSjnous  montâmes  auffi  tod 
fur  des  Elephans  pour  nous  rendre  inceiTammenc 
à  Louvo,  où  l'on  attendoit  Moniîeur  Confiance 
pour  dire  la  Méfie  de  Minuit.  On  avoii  fait  em- 
barquer le  jour  précèdent  ions  lesbalotsde  pre- 
(ens,  avec  trois  Elephans  que  le  Roy  de  Siam 
envoyoit  aux  trois  jeunes  Princes  ^  &  deux  Rhi- 
nocéros. 

Le  Roy  de  Siam  n'avoir  point  fait  de  prefens 
aux  Envoyez  du  Roy  .  qui  eltoient  dé)a  partis.  Il 
ordonna  à  Moniîeur  Confiance  de  leur  donner 
quatre  grandes  coupes  couvertes,  avec  quatre  âf- 
fîettesd'or,  toutes  les  pourcelainesqui  efteienc 
dans  leur  Divan  à  S''am  ,  beaucoup  d'étoôes  d'or 
&  d'argent  5  quatre  grands  tapis  de  Perfe  >  ÔC 
d'autre  chofes  ,  lufques  à  la  concurrence  de  deux 
mille  pifiol  les.  Tout  cela  fe  régla  la  veille  de  mon 
départ  de  Louvo. 

Je  pris  congé  c'e  tous  nos  Percs ,  &  je  m"em- 
barquav  fur  les  (ept  heiTCs  du  foir  avec  Monfîeur 
Confiance,  qui  voulut  m'accompagner  jufqu'àla 
barre  pour  achever  quelques  dépêches  qu'il  en- 
voyoit en  France.Nous  marchâmes  toute  la  nuit, 
&  nous  arrivâmes  le  lendemain  a  Siam,  rù  après 
avoir  dit  la  Méfie  ,  nous  décendîmes  à  Bancoq. 
Nous  y  fumes  receus,  au  bruu  de  toute  l'art' 11e- 
rie.  Monfieur  Desfarges  f?.ifant  la  fcnclion  de 
Gouveineur  y  vinr  «-ecevoi!  à  la  porte  Mr.  Con- 
fiance avec  rouce  b  garnifon  fous  les  armes. Nous 
y  léjouinscnes  un  jour  entier  ^  Se  j'eus  le  pbi- 

M  5  r«f 
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fîrdevoir  qu'oncommençoit  à  tracer  les  fonde- 
mens  de  la  torterefle  que  le  Roy  de  Siam  y  veut 
faire  bâtir  à  la  manière  d'Europe.  Monfieur  Des- 
farges  regala  Monfieur  Confiance  ,  &  on  n'ou- 
blia pas  pendant  le  repas  d'y  boiiela  famé  du 
Roy,  de  toutes  les  peiTonnes  de  la  Famille 
Royale,  &  des  Miniftres  au  bruit  de  touie  l'ar- 
tillerie. 

De  Bancoq  nous  allâmes  à  la  Tambaque  où 
jedemeuray  jufques  au  troifiéme  jour  de  Jan- 
vier de  l'année  i6 S 8.  que  je  m'embarquay  dans 
le  Vaiiïeau  de  Monfr.  de  Vaudricourt.  Auffi- 
tôtque  j'y  fus  arrivé,  le  fécond  des  Ambafîa- 
deufSqui  font  venus  en  France  m'apporta  ks 
Lettres  du  Roy  de  Siam  dans  ma  chambre,  tan- 
dis qu'on  lira  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  eftoienc 
à  la  rade.  Trois  Mandarins  s'embarquèrent  iur 
PEicadre  pour  accompagner  les  Lettres  de  leur 
Roy.  Ce  Prince  m'avoit  chargé  d'emmener 
douze  enfans  de  Mandarins  Siamois  en  France , 
mais  j'eftois  fi  prefié,  que  je  n'en  piis  prendre  que 
cinq,  qu'on  mit  fur  deux  Vaifleaux  différents. 
On  fera  peut-eflre  bien  aife  d'apprendre  quel  eft 
le  motif  qu'a  eu  le  Roy  de  Siam  en  faifant  cela. 
Voicy  comme  il  s'en  explique  luy-méme  dans 
2es  inftrudions  qu'il  m'a  donnée?.  Pour  ce  qui 
efl  des  douze  enfans  de  Mandarins  que  Sa  Ma- 
jefté envoyé  en  France,  Ellefouhaite  qu'en  les 
eleve  dans  le  Collège  de  LOUIS  LE  GRAND 
à  tous  les  exercices  des  Gentils  hommes  Fran- 
çois 5  8c  Elle  a  refolu  d'y  en  entretenir  toujours 
un  pareil  nombre.  Le  Roy  prétend  par  cette 
voye  unir  le  coeur  des  deux  Nations ,  &"  faire 
prendre  à  fes  fujetsles  manières  Françoife*.  Il 
•û  vr^y  que  les  Siamois  ont  beaucoup  de  peine 

à  paf- 
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àpafTerde  fi  vaftesMers,  &  plus  encore  à  laif- 
fer  aller  leurs  enfans  :  Mais  Sa  Majcfté  efpere 
que  le  bon  traitement  qu'on  feraà  ceux-cy ,  foit 
fur  les  Vailïeaux ji  foit  en  Francei  &r  par  la  faiis- 
fadion  qu'ils  en  témoigneront  à  leur  retour ,  les 
parens  s'cmprefferont  un  jour  de  donner  leurs 
enfans,  pour  leur  procurer  une  feœblable  édu- 
cation, 6:lesii]en:iesaTantages^ 

Tin  du  fjxizme  LivreZ_ 
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Voy-ge  de  Smm  au    Cap  de    Benne 

Efperance, 

USSY  tôt  que  je  Ç\iî  embarqué, 
ce  fut  tout  au  commencement 
de  l'année  dernière  ^  tous  les 
Vaifleaux  firent  voile  pour  aller 
au  détroit  de  Banca  »  c'eft  à  dire 
la  Loit-e  ,  &  L-  Dr vomadaire  i  car  l^Oifeau  écoic 
parti  pour  la  côre  de  Coromandcl  il  y  avoit  déjà 
deux  mois  .  &  la  Normande  devoir  demeurer 
cette  année  ià  dans  les  Indes  pom  le  commerce 
de  la  Comp-tgnie  Françoife.  Lf  lendemain  qua- 
îriéme  de  janvier  lur  les  huit  heuief  du  marin  , 
nou.^  vîmes  venir  a  nous  une  Galé:e  du  Roy 
dr  Siam.,  ^i  nous  aboi:da  une  heure  après. 

Mon- 
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Mondeur  Confiance  l'avo't  laie  partir  la  veil-î 
je  au  coucher  du  Soleil  ,  pour  m'apporier 
quelques  paquets  qu'il  ne  m'a  voit  pas  donnez. 
Nous  revîmes  le  vingt- nn  du-niême  inois  Pol- 
pangen  ,  &  ie  vinçt  quatiiéme  lous  arrivâmes 
à  l'entrée  du  de'troit.  Les  courants  qui  nous  por- 
toient  étoient  fi  violents  vers  i'ifle  de  Lucipa- 
ra,  que  nous  faisions  deux  lieues  par  heuie  fans 
aucun  vent,  ce  qui  nous  obligea  de  nnoiiiller  là 
jufqu'au  lendemain.  Un  pexit  vent  de  Nord- 
Oiiefl  5*écant  levé  ,  on  appat-illa  fur  les  fix- 
heuiesdu  matin,  &  oo  fit  loure  la  fonde  à 
la  main ,  trouvant  loûiours  un  bon  fond  dépuis 
neuf  jufqu'à  cinq  braffes,  qui  fut  la  plus  petite 
que  nous  eûmes.  Sur  les  deux  heures  après  mU 
dy,  il  furvini  un  grain  de  veni  avec  delà  pluyej^ 
des  éclairs ,  &  des  tonnerres ,  qui  ne  nous  em- 
pêchèrent pas  de  continuer  nôtre  route  3  de  tel- 
le force  qu'à  quatre  heures  du  foir  nous  fûmes 
hors  du  danger  d;f  ce  détroit,  que  nousavons 
palTé  deux  fois  fans  que  nôtre  Navire  ait  touché, 
quoyque  dans  l'autre  voyage  le  Pilote  Hoilan* 
dois  que  nous  avions  pris  nous  eut  laifîé  échouer 
deux  fois. 

Le  vingt-ncuviéme  nous  nous  trouvâmes  à 
la  veuë  de  Bvnram ,  &  ce  jour  là  même  un  venE 
de  Nord-Ouelt  aflcz  frais  s-'érant  levé,  nous 
palTame<i  le  décioitde  la  Sr-ndetres-heureufe- 
menr.  Le  douzième  de  Février  nous  eûmes  le 
Soleil  à  notre  zenit  perpendiculairement  fur  nos 
tètes  j  &  comme  nous  allions  lU  Sud  ,  nous  le 
'laiflam:sau  No;d.  Le  qu'nziéme  nous  fûmes 
battus  d'un  fort  gros  vent  de  S  jd  Ouëli,  qui 
devint  Oaëft ,  er.fuite  Nord-Ouëit,  &  en- 
5g  Nord,  lequel  nous  obligea  de  meure  à  la 

Cape  : 
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Cape  jufqu'auleftdeinaînà  huit  heures  que  Pora- 
ge  cefla.  Nos  Pilotes  s'eftimoient  alors  au  fci« 
zicme  degtc  éc  latitude  Sud ,  &  par  le  feiziéme 
degré  de  longitude.  Le  Dromadaire ,  foii  qu'il 
s'eût  pas  veû  nos  fignaux  durant  la  «uit  précé- 
dente ,  ou  qu'il  n'eût  paspûfuivre,  fcfepara  s 
de  forte  que  nous  ne  le  revîmes  plus  qu'au  Cap 
de  Bonne  Efperance,  où  il  arriva  deux  jours  a- 
vant  nous. 

Un  Vailîeau  Hoîlandoîs ,  qui  eftoît  forti  avec 
nous  du  détroit  de  la  Sonde  i  foufFrit  beaucoup 
de  ce  coup  de  vent ,  &  quelques  perionnes  de 
foQ  équipage  nous  aflurerentau  Cap  de  Bonne 
Efperance ,  qu'ils  avoient  couru  un  fort  grand 
danger  defe  perdre.  Cet  orage  parût  extiaordi- 
aaire,non  fculennent  à  caufe  de  la  Saifon  &  de  la 
proximité  du  Soleil,  où  nous  étions,  mais  par- 
ce qu'il  dura  prés  de  vingt-quatre  heures.  Le  re- 
fte  delà  navigation  jufqu'au  Cap  fut  heureux,  ÔC 
fans  aucun  danger. 

Le  vingt -deuxième  de  Mars  à34degfez26 
minutes  de  latitude  méridionale ,  58.  degrez  & 
i(S  minutes  de  longitude  >  nous  vîmes  une  mo* 
poulie,  quantité  de  manches  de  velours,  &  d'au- 
tres oifeaux  tout  blancs  en  fort  grand  nombre. 
Cela  nous  fie  j.'ger  que  nous  n'eitions  p^s  loin 
du  Cap.  Quelques  )ours  après  les  courants,  qui 
nous  portoientauSnd  Ouèft  avec  beaucoup  de 
Vite  (Te  »  nous  perfjaUerent ,  que  nous  étions  à 
Tembouchure  du  Canal  de  Madagafcar.  Nos 
plus  habiles  Pilotes  furent  (u-pris  du  change- 
ment extraordinaire  des  courants,  &  des  ma- 
rées que  l'on  ("ciit  en  cet  t  n:iroir-là  ,  &  qui  nous 
portèrent  tanto't  au  S.id  Oiîeft ,  comme  nous 
venons  d^  dire  a  *antoU  au  No;d-Cû"rt  d'une 
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extrême  vîtefle ,  mais  tousjours  heureufement 
pour  nous  >  par  ce  qu'ils  ne  nous  liroienr  point 
de  noftre  route. 

Comme  nous  nous  croyons  bien  prés  du  Banc  panc  & 
des  Aiguilles  par  le  travers  des  Terres  de  cette  Cap  des 
pointe  Méridionale  de  l'Afrique,  nous  jettâ- Aiguil: 
mes  la  Sonde  le  fécond  d'Avril ,  fans  trouver     ' 
de  fond.  Un  Banc  en  terme  de  marine  eft  un 
efpace  de  terre,  de  fable,  où  de  rochers,  qui 
fe  trouve  avec  la  Sonde  en  quelques  endrons  de 
la  Mer ,  quoy  que  tout  à  l'entour  il  n'y  ait  aul 
fond.  Celuy-cy  s'appelle  le  Banc  des  Aiguilles , 
parce  que  le  Cap  des  Aiguilles  en  eft  le  plus  prO° 
che.  Ceux  qui  viennent  des  Indes ,  &  qui  veu- 
lent naviger  feurement  viennent  lereconnoître 
pourreâifier  leur  eftime.  Il  s'étend  vers  TEft 
dépuis  le  Cap  des  Aiguilles  jufqu'à  cent  lieues  p 
&  peut  être  encore  davantage  le  long  des  côtes: 
on  trojve  fur  les  cors  de  ce  Banc ,  c'cft  à  dire  fur 
les  pointes  les  plus  avancées ,  cent  vingt  cinq,  Sc 
cent  trent  brades  d'eau. 

Laveuëde  ce  Cap  des  Aiguilles  fit  fonvenîr 
Occum  Chamnam ,  l'un  des  Mandarins  que  j'ay 
amenei  avec  moy ,  du  naufrage  qu'il  y  avoir  fait 
quelques  années  auparavant  dans  un  vaiffcau 
Portugais ,  qui  s'y  perdit .  &  m'obligea  à  luy 
demander  les  particularitcz  d'une  avanture  > 
qu'il  m'avoit  fouvent  dit  avoir  cfté  une  des  plus 
ex!:r30rdinaires ,  qui  foit  jamais  arrivée  à  aucun 
Vovageur.  Je  la  trouvay  telle  en  effet ,  &  la 
jugeanc  digne  d'eftre  donnée  au  public  >  je  l'écri  • 
vis  à  melure  qu'il  me  la  racontoit ,  &  je  la  don- 
ne avec  d'à  'tanr  plus  de  plaifir ,  que  tout  le  dé- 
tail que  le  xMandarin  m'en  fit  s'eft  trouvé  confor- 
me au  témoignage  que  m'en  cnt  rendu  des  Por- 
tugais 


rin  Sia- 
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tugais dignes  de  toy,  qui  furentfcs  compagnon 
dans  ce  voyage  ,  &qui  eurent  pana  fonavan- 
ture.  Ceux  qui  l'ont  veu  &  pratiqué  à  Paris^  où 
il  eft  encore,  n'auront  pas  de  peine  à  le  croire 
capable  de  toutes  les  ren:)arques ,  &  de  toutes  les 
reHexïons  qui  font  contenues  dans  ce  récit,  que 
voicy  tout  au  long  j  &  prefque  mot  à  mot  com- 
me il  me  l'a  raconte'. 
Voya.  Le  Roy  dc  Portugal  avoit  envoyé  au  Roy  no- 
gedun  ftreMaiftie  une  fort  célèbre  Anîbaflade ,  foie 
Manda-  pour  renouveller  leurs  anciennes  alliances,  foit 
pour  négocier  d'autres  affaires  particulières ,  qui 
lîelont  pas  vennès^ma  connoiiïance.  Pour  ré- 
pondre à  rhf)m>èictéde  ce  Prince  Européan,  le 
Roy  députa  iiois  grands  Mandarins  en  qualité 
de  Tes  An^badadeur^,  avec  lix  autres  plus  )eunes 
Mandanns  y  &  un  afîrz  grandéquipagne  ,  pour 
aller  à  la  Cour  de  Portugal.  xNojs  nous  embar- 
quâmes pour  GoavcrsJa  fin  du  mois -de  Mars 
en  l'année  1(584..  fur  une  f  egaîc  do  Ko\'  nollre 
M-tître,  comma '^dée  par  un  Capitaine  Portuga- 
is. La  traveiiée  fut  longue  ,  ditficille ,  &  pleme 
de  mauvaifes  rencontres ,  qni  femb^oit  nous  pro- 
noftiquer  le^  mau^^ais  fuccés de  noir-e  voyage,  Se 
le  malh'^urqui  nous  devoir  arriver.  N'^us  em- 
ployâmes p'us  de  cinq  moi>àfairece  cherr-in  , 
quoy  que  Goa  ne  (oit  pas  éloigné  de  Siam  En- 
fin foit  que  les  Odiciers  &  les  Pi'otcs  fulVnt 
peu  habiles,  ouquslerems  .>'opiniatrat  à-nous 
contrarier,  la  Fioire  de  Portugal  eftoit  partie 
des  Indes  avmt  que  rOwS  arriv  ffioos  en  ceite 
viUe  Capirale  de  'Ernp/ie  Portugais  d?5m  l'O- 
rient. C<  fui  un  fort  grand  chagrin  pour  nous  de 
VOH  ain''  fô.rc  dé  an  des  Inde- ,  &  pa'-  confe- 
qucct  nôtre  retour  à  Siam  difïeié  lant  rei^ource 
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d'une  année  enucrCj  cTiaisil  fallut  prendre  pa- 
tience. 

iSious  fejournâmes  pi  es  d'onze  mois  à  Goa,en 
atiendanr  le  re^ou-  de  la  fica;e  Portugaife  i    qui 
devoit  venir  d'Eur-  pe ,  &  m. us  apporter  dej  or- 
dres du  iioy  pour  faire  partir  cette  année  la  des. 
vailïcaux  ppar  Lisbonne.  Yn  v.  grand  iorei  vallô. 
de  lemps  ne  me  par-^r  pas  long  ,  parce  que  nous, 
l'employâmes  fori  agiéablement»  La  nouveau- 
té &  la  beau'é  des  édfices  que  nous  vin:ies  en 
cetît  Ville  me  furprîc  extrao;dinaircmcnt  :  ce 
grand  nombre  de  Palais ,  de  Monafteres  >  Sc . 
d'Egliléa  fi  riches  &  fi  fomptucufes,  occupa 
long  temps  nôrreciîiiofité.   Comme  je  n'étois 
jamais  forti  de  monpays ,  l'avoué  que  je  fusé- 
tonné  de  voir  qu'il  y  eût  dans  le  monde  une 
plusbelle  Vaille  que  Siam.  Le  Vict-Rov  nous  fie 
loger  magnifiquement,  ôc  il  vouiui  fournir  de 
ia  part  da  .Roy  de  Portugal  aux  frais,  &  à. 
toute  la  dépende  que  nou>  y  filmes  dorant  nôt- 
re lejour,  quoy  qu'il  fut  un  peu  piqué  de  ce 
que  le  Roy  noflie  maîcrene  iuy  avoir  poinc. 
éc;it. 

Après  un  (èjour  fi  confiderable,  nous  nous  em- 
barquâmes enfin  pour  l'Europe  fur  un  vailTeau  da . 
Roy  de  Portugal  de  cent  cinquante  hommes  d'é- 
quipage, &  d'environ  tienie  pièces  de  canon. 
II.  y  avoii  un  grand  nombre  de  pafTagers ,  quial- 
loient  en  Portugal  3  car  outre  les  AmbalTadeurS 
avec  toutes  les  perfonnes  de  leur  fuite,  &  trois 
Religieux  des  divers  Ordes ,  fçavoirun  Père  de 
faint  Françoisiun  autre  de  faint  Auguftin,&  un 
Père  Jefuire ,  il  5'  avoir  encore  beaucoup  de  Cie- 
oies ,  Indiens ,  Portugais ,  &  Meftis  ,  qui  é- 
ïoiem  du  voyage. 

Oa 


i^z         SECOND  VOYAGE 

On  mit  à  la  voile  de  la  rade  de  Goa  le  27  de 

Janvier  de  l'an  i6î6.  &  le  27  d'Avril  environ 
minuit  nous  e'chouâmes  malheureufeniient  au 
Capdss  Aiguilles  de  cette  manière.  Ce  jour-là 
mènns  au  couclicr  du  Soleil  on  avoir  fait  monter 
divers  Matelots  fur  les  mats  >  &  fur  les  vergue? 
du  navire  5  pour  reconnoîcre  la  terre  qu'on  vo- 
yoit  alors  devant  nous  an  peu  à  côté  fur  la  droi- 
te ^  &  qu'on  avoir  apperçùè  depuis  trois  jours. 
Sur  le  rapport  des  Matelots  &  fur  d'autres  indi- 
ces, le  Capicaine  &  le  Pilote  jugèrent  que  c'é- 
toit  le  Cap  de  Bonne  Efperance  ,  qui  paroiffoit. 
Ainfiians  reconnoîcre  eux-mêmes  fi  les  Mate- 
lots leur  difoient  vray  ,  oy  fans  prendre  d'autres 
pre'cautions,  ils  pourfuivirent  leur  route,  juf- 
qu'à  deux,  ou  trois  heures  après  Soleil  couché, 
qu'ils  crurent  eftre  au  delà  des  terres  qu'on  avoic 
reconnues.  Alors  changeant  de  route ,  ils  por- 
tèrent un  peu  plus  vers  le  Nord.  Comme  le 
temps  eftoic  clair,  qu'on  avoir  une  belle  lune» 
&■  un  vent  tort  frais ,  &  que  d'ailleurs  on  difoic 
fort  apurement  qu'on  avoit  dojblé  le  Cap,  le 
Capitaine  ne  mit  perfonne  en  fentinelle  fur  les 
antennes.  Les  Matelots  de  quart  vcillcient  à  la 
vérité,  mais  c'eûoit  pour  les  manœuvres,  ou 
pour  caufer  enfemble,  avec  une  fi  grande  con- 
fiaace  qu'aucun  d'eux  non  feulement  ne  s'apper- 
ceut  du  danger  où  nous  étions ,  mais  ne  crût  pas 
mefme  qu'il  y  en  pût  avoir  que  lors  qu'on  ne  fut 
plus  en  eftat  de  l'éviter.  Je  fus  le  premier  qui 
découvris  la  terre.  Je  ne  fcais  quel  preflentiment 
du  malheur  qui  nous  menaçoit,  m'avoir  rendu 
fi  inquiet  durant  cette  nuit  là  ,  que  je  ne  pus  ja- 
mais fermer  l'œil  pour  dormir.  Ne  fçachantque 
faire,  je  fortis  de  ma  chambre,  &jem'àmufai 
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à  regarder  le  Navire,  qui  fembloit  voler  fur  les 
eaux.  En  regardant  un  peu  plus  loin,  j'apper- 
ceus  tout  d'un  coup  ànoflie  droite  nnc  ombre 
fort  épaifife  proche  de  nous.  Cette  vcuë  m'épou- 
vanta d'abord  ,  &  je  dis  fur  le  champ  au  Pilote, 
qui  veilloit  au  gouvernail ,  ne  feroit-  ce  point  là 
la  terre  quç  je  vois.  Cqmme  il  s'approchoit 
pour  la  voir  luy-même,  on  cria  de  l'avant  du 
vaifîcau  :  Terre ,  terre  devant  mur  :  nous  Jcr/i' 
me:  perdus  ,  revire s[  de  bord.  Le  Pilote  fit  pouf- 
fer le  gouvernail  pou:  changer  de  route,  mais 
nous  étions  fi  prés  du  rivage,  qu'en  revirant,  le 
Navire  donna  trois  coups  defapouppefur  une 
roche ,  ce  qui  luy  fie  perdre  fon  mouvement. 
Ces  trois  fecouffes  furent  fort  rudes ,  &  on  crut 
que  le  Vaifieau  s'eftoit  crevé.  On  courut  à  la 
pompe,  mais  il  n'eftoit  pas  encore  entré  une 
feule  goure  d'eau.  Cela  ranima  uh  peu  l'équi- 
page /  qui  s'eftoit  cru  perdu  dés  que  le  Navi- 
re avoir  touché  la  première  fois  avec  tant  de 
violence. 

AufTi-iot  voyant  qu'il  ne  faifoît  point  d'eau, 
on  fe  mit  en  eftat  de  fc  retirer  de  ce  mauvais  pas,  Defcn- 
en  coupant  les  mâts ,  &  en  déchargeant  le  Vaif  P;^°" 
feau  i  maison  n'en  eut  pas  le  temps^carles  flots  naufta- 
que  le  vent  pouiToit  au  rivage  y  portèrent  auffige, 
le  bâtiment  \  ee«  montagnes  d'eau ,  qui  s'alloient 
rompre  fur  les  brifans  avancez  dans  la  Mer  5 
foulevoient  le  Vaifieau  jufqu'aux  nues ,  &  le 
laidoient  enfuite  tomber  tout  d'un  coup  furies 
roches  avec  tant  de  force  &  de  précipitation 
qu'il  ne  peut  pas  refifter  long-temps.  Onren- 
lendoit  craquer  de  tous  cotez.  Les  membres  fe 
détachûient  les  uns  des  autres ,  &  l'on  voyoit 
cette  groiïe  mafTe  de  beis  s'ébranler ,  plier ,  & 

(5s 


lU       SECOND  VOYAGE 

fe  rompre  de  loutes  pans  avec-ur*  bruit  &  un 
fracas  épouvenrable. 

Comme  la  poupps  du  Vaifleau  toucha  la  pre- 
mière ,  elle  fuc  aufîi  la  première  enfoncée.  On 
eut  beau  couper  la  mats,  letter  à  ia  Mer  les 
Canons»  les  coffres,  3c  toutcc  ^u'oniencon- 
iroic  lojs  la  main  d^ns  ce  defordre  ,  pour  leula- 
gerle  Vaififea-J  en  ie  Vendant /i^  s  leg^r ,  toute 
cette  précaution  ,  &  tous  ces  erforts  firent  inu- 
liks  :  il  toucha  fifouvent  ik  ii  ludementfu  Ijs 
briians,  qu'il  s'ouvrit  e-irin  fous  la  lainie  Ba>be» 
L'eau,  qui  entroit  alors  en  abonda.:. ce  ,  com- 
mença à  gagner  le  premier  pont ,  Se  à  remplir 
ia  iainre  Barbe:  elle  vint  même  jufque  dans  la 
grande  chambre*  &  on  en  eutbien-tôijurqu'à 
ia  ceinture  fur  le  fécond  ponr. 

A  ceire  vcue  il  fe  fit  un  grand  cry  t  &  chacun 
monta  fur  le  plus  haut  étage  du  Navire  avec  tant 
àc  confufion  &  de  précipitation  ,  queplofleurs 
à  force  dslèpreiïer  pour  (auver  leurs  vies  cou- 
ruren:ri{que  de  fe  perdre.  La  l'aime  Bai be,  & 
le  premier  pont  eftant  pleins  d'eau  ,  tout  le  bil- 
cuic ,  l'eau  de  vie,  vV:  le  vin,  quieftoient  àfond 
de  caîc  furent  perdus,  (k.  nous  ne  fûmes  plus  en 
état d*en profiter.  L'eau  montant  totijours  in- 
leunblcment,  noftre  bâtiment  s'enfonça  enfin 
dans  la  Mer  jufqu'a  ce  que  la  quille  avam  atreiin 
le  ïo[\ds ,  le  ccrps  du  Vaifïeau  d^jcneura  quelque 
temps  immobile. 

Il  ietoit  difBcile  de  fe  reprefenrer  Peffioy  &  la 
confiernatîon  qui  fe  répandirent  alors  parmy 
tout  le  monde  ,  &  il  me  fcroit  impoffiblc  de  la 
dépeindre.  Qji  pcurroit  dire  ou  même  imagi- 
ner ce  que  la  veuë  d'une  mort  fi  certaine  &  f:  ef- 
froyable donne  a  penfer.  On  n'cnienaoitque 

cris, 


DE  SIAM.  Livre  VU.       28? 

cris ,  que  fanglots ,  &  que  hurlemens.  On  (è 
heurtoic  l'un  contre  Tauire.  Ceux  quiavoient 
été  les  plus,  grands  ennemis  fè  reconcilioient  fans 
peine  enfcmble  du  meilleur  de  leur  cœur  :  les  uns 
à  genoux  ou-pr'>ikrnez  fur  le  tilîac  imploroienc 
Tairiftancc  de  Dieu  :  les  autres  ;ettoienc  à  la  IVîer 
des  barriques ,  des  coffres  vuides,  des  mâts,  xies 
vergues  >  &  d'aurrcs  grolîes  pièces  de  boib  pour 
fe  fauver  dedus.  Le  bruit  &  le  tumulte  eftoient  fî 
horribles  qu*on  n'entendoit  pas  le  fracas  di»  Vaif- 
feau  ,  qui  fe  rompoit  en  mJlle  pièces ,  ni  le  bruit 
des  vagues,  qui  le  brifoient  furies  tochsrs  avec 
une  furie  incroyable. 

Apres  que  ces  grands  gemiffemcns  furent 
paiïtz ,  ceux  qui  refit  ient  encore  dans  le  Vail- 
îeauforgcreni  à  fc  lauver.  Onfit  plufieurs  ra- 
deaux des  planches ,  ôt  des  mats  du  Navire^  par- 
ce que  le«  p.emiers  qui  s'eftoieni  jetiez  à  la 
M  r  n'ayant  pas  pris  aiïezdeprecaurion  5  péri- 
rent engloutis ,  ou  écrafez  par  la  violence  des 
flousj  qui  les  jeitoienc  fur  Icsiocheilelofigdu 
rivage. 

Céftoit  un  fpedacle  bien  trifle  &  bien  iragï» 
que  j  de  voir  tant  de  pauvres  gens  dans  un  d 
grand  péri!  &  fans  aucune  refiouice.  Je  fus  dans 
cette  occafion  auffi  étonné  que  les  autres  dans  le 
picmier  cffroy  s  mais  comme  on  m'ciffu  a  qu'il  y 
avoit  ^p.parence  de  fe  fauver,  &  voyant  que  je  ne 
perdois  pas  bea  coup  dans  ce  naufrage,  je  me 
con.'oiay  5  &  pris  mon  parti  lur  le  champ.  J'a- 
Vo^s  deux  babil?  a:'i'ez  propres ,  que  je  vêtis ,  ^ 
me  métrant  enluire  fur  quelques  planches  liées 
cnlembk-,  je  râchay  de  gagner  à  la  nage  le  bord 
de  la  Mer.  Le  icccnd  Ambafladeurle  plus  ro- 
bufte  des  crois .  de  Je  plus  habille  à  càger  effoit 
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déjà  dans  l'eau.  Il  me  dcvançoic,  &  s*étoit 
chargé  de  la  lettre  du  Roy  qu'il  portoit  aicachée 
à  un  Sabre  3  don:  Sa  Majeiléluy  avoit  fait  pre- 
lent.  Ainfinous  arrivâmes  tous  deuxprefqu'en 
même  temps  au  rivage.  Plufieurs  Portugais  s'y 
étoienc  dé)3.  rendus  :  Mais  ils  n'avoient  pas 
moins  d'inquiétude  étant  à  terre  que  ceux  qui  é- 
toientreftez  dans  le  VaifTeau.  Les  premiers  fc 
voyoient  à  la  vérité  hors  d*eftat  d'cftrc  noyez^  & 
les  autres  étoient  encore  dans  le  danger  :  cepen- 
dant il  fcmbloic  à  ceux-là  qu'ils  n'écoientécha- 
pez  de  cet  extrême  péril  j  que  pour  retomber 
dans  un  autre  plus  terrible,  &  plus  afluré.  Ils 
n'avoient  ny  eau ,  ny  vin ,  ny  bifcuit  j  ils  ne 
fçavoient  pas  même  où  ils  en  pouroient  trouver: 
le  froid  d'ailleurs  eftoitires-piquantàterre  ,  & 
nous  y  étions  d'autant  plus  ienlîbles,  que  nous 
n'y  étions  pas  accoutumez  :  mè  treuvantauffi 
fort  légèrement  vécu ,  je  voyois  bien  que  je  n'y 
pouvois  pas  refifter  long  temps.  Cela  me  fit 
prendre  la  refolntion  de  retourner  le  lendemain 
au  VaifTeau  chercher  des  habits,  &  y  prendre 
des  rafraichi0emens.  La  plupart  des  Portugais 
que  l'on  confideroic  davantage  étoient  logez  fur 
le  premier  pont,  &  jem'éioismisdansl'efprii 
que  je  trouverois  dans  leur  cabane  des  chofes  de 
grand  prix ,  &  fur  tout  de  bonnes  provifions,  qui 
nous  efloient  dans  cette  extrémité  le  plus  necef- 
faires.  Car  la  rigueur  du  froid,  la  fatigue  delà 
nuit ,  la  faim  ,  &  le  peu  d'apparence  de  trouver 
de  Teau  &  des  vivres ,  nous  rendoient  noflre 
condition  prefqu'aufii  malheureufe  que  celie  de 
ceux  que  nous  avions  veu  difparoillre  devant 
nous  &  s'abîmer.  Dans  cette  penfée  je  me  remis 
furjineefpecedeclaye,  de  je  nageay  jusqu'au 
Vaiffeau.  Je 
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Je  n'eus  pas  grande  peine  à  y  aborder  ^  par- 
ce 3  que  comme  je  l'ay  déjà  dit,  ilpaioidoit 
encore  au  dcflus  de  l'eau.  Je  croyois  y  trouver 
de  rOr,  &  des  pierreries  ,  ou  quelqu'autre 
meuble  précieux,  qui  n'eût  pas  çté  cmbairadanu, 
ni  difficile  à  porter.  Mais  en  arrivant  je  vis  que 
toutes  les  chambres  eftoieni  pleines  d'eau  ,  & 
je  ne  pus  emporter  que  quelques  pièces  d'Etoffe 
d'Or ,  avec  une  petite  cave  de  flx  flacons  de  vin, 
&un  peudebifcuit,  queje  trouvay  dansla  ca- 
bane d'un  Pilote.  J'atracbay  toutes  ces  chofes 
cnfemblc  fur  la  claye  que  j'avois  amenée ,  &  les 
poufTâOt  devant  moy  avec  bien  de  la  peine  &  du 
danger,  j'arrivay  encore  une  feis  enfin  au  riva- 
ge bien  plus  fatigué  que  la  première. 

II  y  avoit  quelques  Siamois  qui  s'eftoient  fau- 
vcztoutnuds.  La  compaffionque  j*eus  de  leur 
mifére  >  les  voyant  trembler  de  froide  me  tou- 
cha 5  je  leurs  fis  part  des  éioflles  que  j'avôis  ap- 
portées du  Vaifleau ,  dont  ils  fe  couvrirent  auf- 
fi-tbt.  Mais  parce  que  je  vis  bien,  que  fi  je  leur 
confiois  la  cavette  devin  que j'avois apportée  * 
elle  ne  dureroit  pas  long-temps  entre  leurs  mains 
je  la  doiinay  â  un  Portugais ,  qui  m'avoit  mar- 
qué beaucoup  d'amitié,  luy  difant  que  je  l'en 
faifois  le  maître ,  à  condition  néanm^oins  qu'il 
m'en  donneroit  quand  j'en  aurois  befoin.  Dans 
cette  occafion  je  reconnus  a:fément  combien  l'a- 
mitié eft  foible  contre  la  neceÛué  >  &  qu'on  a 
peu  d'égard  aux  befoins  des  autres  quand  on  eft 
foy-mèmc  dans  l'indigence.  Cet  amy  me  donna 
à  boire  un  demy  verre  de  vin  chaque  jour  durant 
les  deux  ou  trois  premières  journées,  efperantà 
chaque  pas  trouver  Hnefource,  ou  un  ruiffeau. 
Mais  quand  on  fe  vit  preflé  de  la  foif ,  &  qu'on 
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netrouvoit  prelquepas  d'eau  douce  pour  fc-de' 
falterer ,  )'cu  b.au  le  preiler  de  me  faire  part  de 
ce  que  )e  luyavois  donné  de  fi  bonne  amitié  j  il 
me  rebuta  iï  bier  la  première  fois  >  me  difanr 
qu*ii  n'en  donneroii  pas  à  ion  Pe  e ,  que  je  n'o- 
fay  plus  luy  en  demander.  Pour  le  pain  il  ne 
nous  feivit  de  rien  ,  parce  quM  fut  tout  trem- 
pé d'eau  de  Mer,  &  )c  n'en  pus  jamais  gcirer  ua 
morceau,  tani  il  éroit  amer,  &  lalé.   Quand 
on  vil  qu'il  n'y  avoit  plus  perfonne  a  attendre  ,  a- 
prés  nous  eftre  rendus  au  rivage,   on  conta  le 
-     nombre  de>  gens  qui  s'cftoient  iauvez,  &  nous 
■nous  trouvâmes  prés  de  deux  cens  perfonne", 
de  lor-e  qjM  n'y  en  eut  que  fcpt  ou  huir  de  no- 
yées po.  r  s'être  voulu  iauver  trop  vite.  Quelques 
For  i  gai?  avoient  eu  la  précaution  û'cmportcr 
desFuzîls,  &  de  la  poudre,  foit  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  Caïfres  i  foit  pour  tuer  du  gi- 
bier afin  de  s'en  nourrir  dans  les  Bois.  CesFu- 
zils  nous  furent  d'ua  grand  ufage  pour  faire  du 
feu,  non  feulement  durant  tout  nôtre  voyage 
jufques  aux  habitations  des  HoUsnàois,  mzis 
fur  tout  ks  deux  premières  nuits  que  nous  no!is 
fauvames  au  rivage  tout  dégourans  d'eau  de  la 
Mer  j  car  le  froid  fur  alors  fi  rigoureux ,  que  ii 
on  n'eiii  al'umé  du  teu  pour  faire  fecher  nos  ha- 
bits je  croy  que  rous  fuffions  tous  morts  de  froid 
fnrla  place, 
voyage      Lelècond  jour  après no:re  naufrage,  qui  é- 
à  pVd  toit  un  Dimanche,  les  Porugais  ayant  fait  leurs 
prcs  du  prières  ,  nous  nous  mim.es  tous  en  emble  en 
^^P"    chemin.  Les  Pilotes,  &  le  Capitaine  nou.^  di- 
^ran-^  foient  que  nous  n'étions  pas  éloignez  de  plusde 
des  roi-  vingt  lîeues  du  Cap  de  bonne  Efperance,  ou 
{"Êtes,    les  Hollaodois  avoient  une  fort  nombreufe  ha- 
bita- 
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bitation  ,  &  qu'il  ne  falloit  qu'un  jour  ou  deux 
au  plus  pour  y  ariivcr.Ceiic  aiTurancc  qu'ils  nous 
donnèrent  fit  que  la  plupart  laifléient  quelques 
vivres  qu'ils  âvoienc  aporrt's  du  Vaifieau ,  afia 
qu'c[an[  moins  embarraiTez  ,  ils  filTtnt  plus  vue 
&  pli  s  faciitmcnc  le  peu  de  chemin  qui  leur  rc- 
ftoirà  îaue. 

Nous  enirârrcs  ainfî  dans  les  bois ,  ou  plut^C 
dans  les  brouâillesjcar  il  n'y  avoir  point  de  grands 
aibieSj  de  nous  n'en  vim.s  prelque  pas  durant 
tout  noire  vo)  âge.  Oi)  marcha  rout  le  jour,  fans 
s'arrêter  que  deux  fois  pour  fe  lepofer  quelque 
tem^s.  Comme  on  n'avoir  rien  apporté  pour 
bolic ,  ni  pour  manger ,  on  commença  a  reflen- 
lir  lesprcmieiesaiteinicsde  lafaim^à:  delalbif. 
Laloif  fur  tout  nous  étoit  infiipportable  ,  car 
nous  marchions  expofèz  à  l'ardeur  du  Soleil  avec 
beaucoup  de  diligence,  dans  l'elperance  d'arri- 
ver ce  jour-ia  même  chez  les  Hollandois.  Sur  les 
quatre  heures  après  m:dy  ,  nous  trouvâmes  une 
grande  mare  d'eau,  qui  fut  un  grand fouîage- 
ment  pour  tout  le  monde.  Chacun  y  but  à  loifir, 
avec  un  f^oùc ,  &  unpUifir  qu'on  fi'avoit  point 
fenti  lufqu'alors.  Les  Portugais  furent  û'avis  de 
ne  palier  pas  outre  ,  &  de  demeurer  la  nuit  fui- 
vante  aupréîdecé'  étang.  On  5tdu  feu,  &  ceux 
qui  purent  trouver  dans  l'eau  quelques  Cancre* 
les  firent  loiir,  &  les  mangèrent.  L^s  autres  en 
plus  grand  nombre  ,  après  avoir  bû  une  féconde 
foi<î  s'allèrent  coucher  ,  bien  plus  fatiguez  par  le 
travail  de  la  longue  traître,  que  prenczdelafaim 
quilestourmcnioit  dépuis  deux  jours  qu'il  avo- 
kntpalTtzà  jeun. 

Le  lendemain  on  paiiit  de -grand  matin,  a- 
prés  que  chacun  eut  Deu   pour  fe  prémunir 
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contre  la  foif  à  venir.  Les  Portugais  prirent 
les  devants ,  parce  que  nous  fumes  obligez  de 
nous  arrêter  à  caufe  du  premier  Ambaffadeur 
qui  e'tani  fort  toible ,  &  fort  languilTanr,  re 
pouvoit  pas  faire  de  diligence;  mais  comme  il 
ne  falloit  pas  auffi  perdre  les  Portugais  de 
veiie  ,  nous  nous  partageâmes  en  trois  trou- 
pes. La  première  fuivoit  toujours  à  veuc  Jes 
derniers  Portugais ,  &  les  deux  autres  marchant 
dans  la  même  diftancc,  prenoient  garde  auxfi- 
gnaux  que  faifoit  la  première  bande  comme 
on  eftoit  convenu  ,  afin  d'avertir  quand  les 
Portugais  s'arrêteroient  ou  quand  ilschange- 
loicntde  route.  Nous  trouvâmes  quelques  pe- 
tites montagnes  qui  ne  laiflerent  pas  de  nous 
lafTec  beaucoup  e'tant  obliges  de  paiïer  par  de(^ 
fus.  Sur  toute  la  route  nous  ne  trouvâmes  qu'un 
puits  dont  l'eau  eftoit  (i  faumatre  ,  que  perlon- 
ne  n*en  pût  boire.  On  vit  en  même  remps  que 
ceux  de  la  première  troupe  faiibientfîgnal  que 
les  Portugais  s'étoient  arrêtez  ;  on  ne  douta 
pas  qu'il  n'y  eut  auffi  de  bonne  eau,  &  cet- 
te efperance  nous  fit  doubler  le  pas.  Cepen- 
dant quelques  efforts  que  nous ififfions,  nous  ne 
pûmes  y  mener  rAmbafTadeiir,  que  furlefoir 
après  le  Soleil  couché.  Nos  gens  nous  dirent  que 
les  Portugais  ne  nous  avoient  jamais  vojlu  at- 
tendre* difantj  qu'il  ne  nous  ferviioicde  rien 
de  mourir  avec  eux  de  faim,  de  foif,  &demi- 
fere;  qu'il  valoit  bien  mieux  qu'ils  priflTent  les 
devants  pour  nous  chercher  quelques  rafraichif- 
icmens. 

Le  premier  AmbalTadeur  ayant  appris  ces  tri- 
ftes  nouvelle? ,  fit  aiTemblcr  tous  les  Siamois  qui 
éïoient  reliez  auprès  de  luy ,  car  il  y  en  avok 
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trois  qui  fuivoient  toujours  les  Portujiais.  Nous 
voyant  autour  de  îuy  >  il  nous  dit  qu'il  fc  fenroic 
fi  toible&  il  fatigué,  qu'il  luy  étoit  impoffiblc 
de  fuivrelîs  Portugais,  &  qu'il  jugeoic  à  pro- 
pos que  ceux  qui  fe  ponoienrbien  fifienc  dili- 
gence pour  les  atteindre  j  qu'il  leur  ordonnoit 
feulcmcfît  puifque  les  maifons  des  Hollandois 
n'écoienc  pas  éloigne'es ,  de  luy  envoyer  un  Che- 
val ou  unechareiLe  >  avec  quelques  vivres  pour 
le  porter  au  Cap  s'il  écoic  encore  en  vie.  Cette 
réparation  nous  fut  bien  trifte,  miis  elle  étoit 
neccfîaire.  Il  n'y  eut  qu'un  jeune  homme  âgé 
d'environ  quinze  ans»  fils  d'un  Mandarin  j  qui 
ne  voulut  jamais  quitter  l'Ambaffadeur  dont  il 
é[oit  fort  aimé,  &  qu'il  aimoir  aufîj  foit  parti- 
culièrement. Sa  reconnoiiTance  &  (on  amitié  le 
firent  reloudre  à  mourir  j  où  à  fc  fauverenfem- 
bleavecun  vieux  domei\ique  qui  demeura  auffi 
auprès  de  fon  Miître. 

Le  fécond  AmbalTadcur ,  un  aurre  Manda- 
rin &  moy  ayant  pris  congé  de  luy  avec  a(îu- 
rancede  lefecourir  le  piàôc  qu'il  (q  pourroir, 
nous  nous  mimes  tous  en  chemin  y  dansledcf- 
fein  d'a'îeindrc  les  Porrugais,  quoy .qu'ils  fufîent 
bien  loin  devant  nouç.  Le  fignal  que  les  Siamois 
les  plus  avancez  nous  firent  du  haut  d'une  mon- 
tagne avec  leur  b3nniere,augm.enta  nôtre  coura- 
ge &  nous  fil  doubler  le  pas.  Quelque  diligence 
néanmoins  que  nous  pufîions  fure,  nous  n'ar- 
rivâjies  auprès  d'eux  fur  cette  haute  monra- 
gae,  que  vers  les  d?x  heure*;  du  foir.  Nous 
croyons  pouvoir  trouver  en  cet  endroit -là  de 
l'eauàboire,  de  nous  y  repofer  le  relie  delà 
nuit:  mais  nouî  fûiTcsbien  trompez d2nsi?ô- 
trc  efperancc.  Ayanr  rejoint  les  Siamois,  ils 
H  2  nous 
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Dous  dirent  que  les  Portugais  étoient  encore 
campez  bien  loin  de  là ,  &  ils  noiiS  montrè- 
rent le  feu  qu'ils  avoient  fait.  Qj-ielques  ha- 
rafîezqus  nous  fuffions,  il  fallut  palier  outre* 
&  après  deux  grandes  heures  de  chemin  au  tra- 
vers des  bois  &  des  rochers,  nous  y  arrivâmes  a- 
vec  des  peines  incroyables.  Ils  étoient  poftez 
fur  la  croupe  d'une  grande  montagne ,  où  ils 
avoient  allumé  un  grand  feu  autour  duquel 
ils  s'étoient  endormis.  Chacun  de  nous  deman- 
da d'abord  où  étoit  l'eau.  Un  de  mes  camarades 
m'en  aporta ,  car  le  ruifleau  qu*on  avoit  trouvé 
étoic  aflez  loin  de  là ,  &  il  m'eut  efté  impoffiblc 
de  m'y  trainer.  Je  m'étendis  à  plate  terre  auprès 
du  feu  n'en  pouvant  p'us  ;  le  fommeil  me  prit  en 
cette  pofture  >  jufqu'au  lendemain  que  le  froid 
me  réveilla. 

Ce  jour  là  je  mefentis  fîafi'oibli ,  &:  attaqué 
d'une  faim  fi  cruelle  y  que  je  fouhaitay  mille  fois 
la  mort.  Je  me  refolusde  refterlà  où;'croiscou- 
,ché  ,  &  d'y  attendre  la  mort  puis  qu'auffi  bien 
je  Tallois  chercher  plus  loin  avec  de  nouveaux 
tourmens. 

Cette  penfée  ne  dura  pas  long -temps,  & 
quand  je  vis  que  les  Portugais ,  &les  Siamois 
âufîî  abattus  que  moy ,  ne  laifîoient  pas  de  (è 
mettre  en  chemin  pour  garentir  leurs  vies,  je  ne 
pùsm'empccher  de  lesfuivre.  Je  les  devançay 
même  une  fois  jufque  fur  le  haut  d'une  colline, 
où  je  trouvay  des  herbes  extrêmement  hautes, 
&  en  grand  nombre.  La  diligence  que  j'avois 
faite  m'avoit  fi  fort  fatigué ,  que  je  ffis  contraint 
,  de  me  coucher  fur  cette  belle  verdure  >  un 
peu  à  l'écart  ï  où  je  m'endormis.  En  me  ré- 
veillant  je  me  fencis  les  cuiflcs ,  &  les  jambes  (i 

roi- 
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roidcs  »  que  je  crus  ne  m'en  pouvoir  plus  (ervir. 
Cette  extrémité  me  fil  reprendre  la  refolution 
quej'avois  prife  le  matin.  J'y  é.ois  fi  détermi- 
né 3  que  j'artendois  avec  imj^atience  la  morr, 
comme  un  moment  qui  devoii finir  lesmalheu- 
leufes  peines  qui  m'accabloient  de  imites  parr^. 
Je  m'endormis  dans  cette  penfée,  &  fans  un 
Mandaiin  qui  étoic  mon  amy  particulier,  ÔC 
mon  valet  qui  me  cherchèrent  afiez  long- 
temps,  me  croyant  égaré,  &  qui  m'ayant  enfin 
trouvé  me  réveillèrent ,  je  {o{ïc  mort  allisr émenc 
fur  la  place.  Le  Mandarin  ir.e  dît  tant  de  choit s", 
qu'il  me  donna  courage  j  je  me  levai,  &  nous 
allâmes  emjemble  retrouvjr  ks  Forrro.i  s  qui 
ctoieni  polîez  auprès  d'une  /  aviné  G^eau. La  faim 
étoit  li  extrême ,  qu'ils  mirent  le  feu  ai-x  herbes 
dans  les  endroits  oùcHts  é:oientà  demiieches, 
afin  d'y  chercher  quelque  lézard  9  ou  quc'qu&- 
ferpcnt  pour  le  manger.  Un  de  h  troupe  ayanî 
nouvé  des  feuilles  fur  le  bord  à:  l'eau  en  goin^r, 
&  quelques  ameres  qu'elles  fulTenc ,  après  en  a- 
voirunpeumane^é,  iifentitiafaim  appaifée.  il 
vint  dire  cette  bonne  nouvelle  à  la  compagnie. 
Tout  le  monde  y  courut  avec  emprefiement  3  & 
'  en  mangea  avec  avidité.  îNouspalTâmes  ainfi  la 
nuir. 

Le  lendemain  qui  fut  le  cinquième  jour  de 
nôtre  marche  ,  nous  partimesde  gracd  matin, 
croyant  aflurcmcnt  trouver  les  habitations  HoL 
landoiftsce  jour-  là.  Cette  perfuafion  fi  fiatteu- 
fe  pour  nous ,  fie  trouver  de  nouvelles  force?. 
On  marcha  fans  dhcontinuër  jufqu'àmidy ,  que 
nous  apperçumcs  quelques  pei'fonnes  fur  l'ne 
hauteur  aflez  loin  de  nous.  On  ne  douta  ph^'S 
que  ce  ne  fuiïent  celles  que  nous  cherchions.  Oa 
N  3  s'a- 
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s'avance  avec  une  joye  qu'on  ne  fçauroit  ex- 
primer. Mais  ce  fenriment  fi  agréable  nous 
dura  peu  y  6c  nous  fumes  bientôt  malheuicu- 
femenc  détrompez.  Ces  gens -là  que  nous  a- 
Yionsvûs,  écoicnt  trois  ou  quatre  Hct:entots 
qui  nous  ayant  découverts  les  premiers ,  ve- 
noienc  avec  des  lances,  ou  plutôt  avec  des  za- 
gâyes ,  au  devant  de  nous  poiir  nous  reconnoî- 
tre.  La  crainte  qu'ils  eurent  ne  fut  pas  moindre 
que  la  nôtre  en  voyant  nôrre  nomb.eufs  trou- 
pe, &  les  Fuzils  que  nous  avions.  De  noftre 
collé,  nous  fûmes  f^ifis  d'une  terrible  fiayeur* 
nous  voyant  à  la  veille  d'être  maffàcicz  impi- 
toyablement par  ces  Barbaics.  Comme  ils  nous 
parurent  avec  desZagayes,  Se  qu'ils  n'é^oient 
que  quatre  ou  cinq,  ou  crut  qu'ils  venoicnt 
nous  reconcoitre  >  &  que  leurs  compagnons 
n'étoient  pas  éloignez.  On  les  laifTa  appro- 
cher» dans  la  perfuafîua  où  nous  éions  qu'il 
valoiç  bien  m^euxfijiîr  une  vie  û  ir.alheuteuffe 
une  bonne  fois,  que  de  la  prolonger  pourîâ 
perdre  enfin  après  avoir  rouFcrt  mille  tour- 
mens  plus  cruels  que  la  mort  m.éme- •  Miis 
quand  ils  nous  eurent  reconnus  d'a'Tcz  loin,& 
qu'ils  curent  découvert  que  nous  étions  en  bien 
plus  grand  nombre  qu'ils  ne  i'écoient  d'abord 
imag'nez  ,  ils  s'^urêrerent  ,  &  nous  attendi- 
rent à  leur  tour.  Nous  fûmes  à  eux  dans  cette 
mortelle  incertitude  ;  mais  àé^  que  nous  les  eu-  ' 
mes  un  peu  approchez,  ils  prirent  le  devant, 
&c  nous  fi  ■  ent  ligne  de  les  fuivre ,  nous  montrant 
avec  le  doigt  quelques  maifons,  c'eft-à  dire  trois 
ou  quatre  miferables  Cafés  quiétoient  (ur  une 
colline.  Lorf  que  nous  fûmes  arrivez  au  pied  de 
ceue  colline  j  ils  ne  voulurent  .point  nous  per- 
met- 
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mettre  daller  plusprcz  de  leurs  Cafés.  Ilya- 
voit  an  peiic  chemin  à  coHe'  par  où  ils  nous  me- 
nerenrvers  un  autre  Village,  nous  regaidanc 
toujours  avec  défiance,  &  oblervant  notre  dé- 
marche. Quand  nous  nous  fumes  rendus  à  ce 
village  qui  confîftoit  en  uneqrarantaine  de  Ca- 
fés couvertes  de  branches  d'arbrts  ,  ouil  pou- 
voir avoir  quatre  oi]|cinq  cents  perlcnnes  5  a^ 
lorsfe  voyant  en  ailurance,  ils  nousapprochc- 
rcnt  hardiment ,  &  nousconfiderereric  à  ioilïr. 
lis  prenoient  fur  tout  plaifîirà  regarder  les  Sia- 
mois ,  foit  que  leur  vêtement  leur  plût ,  ou  que 
n'en  ayant  jamais  veù  de  lèmblable ,  ils  priflcnc 
plaiGr  à  le  voir  pour  la  première  fois.  Leurcu- 
riofîié  nous  parut  a  la  fin  importune ,  &  chacun 
fe  mit  à  vouloir  entrer  dans  leurs  Cafés  pour 
ch<*rcher  à  manger ,  car  quelque  figne  que  nous" 
leuis  fîfîîons  que  nous  avions  une  extrême  faim, 
&  qu'ils  nous  donnalîcnt:  à  manf^er,  ils  fe  re- 
gaidoient  les  uns  les  autres ,  &  fe  prenoient  à 
rire  de  toute  leur  force  ,  fans  faire  femb'anc 
de  nous  entendie.  Lorfque  nous  les  conju- 
rions le  mk-ux  qu'il  nous  éroit  pofTîble  par  des 
fîgnes  de  nous  vendre  de  leurs  bœufs  3  ou  de 
leurs  mourons  que  nous  voyons  paître  en  grand 
nombre, danv  lacampagne.ils  nousdilbienî  feule- 
ment CCS  deux  mots  qu'ils repeioient  àtcusmo- 
mens ,  Tabac ,  Pataque.  Je  leur  offris  deux  gros 
Diamans  que  le  premier  Ambafiadeur  m'avoic 
donnez  Jofque  nous  le  quittâmes, mais  ils  n'en  fi- 
rent point  de  compte.  Nul  de  nous  n'âvoit ,  ni 
tabac,  ni  pataquès,  qui  étoit  la  kulcmonoye 
«Qu'ils  conuoiiîoient ,  &  qui  avoient  cours  par- 
mi eux.  Le  premier  Pilote  fut  le  f.ul  qui  s'en 
trouva^  quelques-unes  :  il  leur  en  donna  quatre 
N  ^f,  pour 
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pour  un  Bosuf  qu'ils  ne  vendent  d'ordinaire  aux 
Hollandois  que  pour  fa  longueur  de  Tabactmais 
qti'écoit-ce  encre  tant  de  perfonnes  a  demi 
morresde  faim  s  qui  n'avoient  mangé  que  quel- 
ques feiiiJles  d'aibre  depuis  fix  jours  entiers? 
Geluy  -  cy  n'en  fit.  part  qu'à  quelques  -  uns  de  la 
nation  >  &  de  Tes  meilleurs  ami*.  Aucun  Sia- 
mois n'en  pût  avoir  un  feul  morceau.  Ainfi  nous 
eûmes  le  cruel  chagrin  de  nous  voir  mourir  Je 
faim  dans  i'atx)ndance ,  fans  y  oltr  porter  la 
main  :  car  les  Portugais  ne  nous  defendoient  pas 
moins  d'approcher  les  troupeaux  des  Hotientots 
pour  en  prendre,  que  du  Boeuf  qu'ils avoienc 
fait  cuirej  nous  difant^qu^  s'ils  voyoient  que  nou« 
enlevaflions  quelque  Boeuf,  ou  quelque  mouton 
par  force  >  ils  nous  abandonncroient  à  la  fureur 
de  ces  Barbares. 

Un  Mandarin  voyant  que  les  Hotientots  ne 
vouloient  point  d'Ôr  monoyé^  s'alla  parer  la 
îéie  de  certains  ornemens  d'Or ,  &  paiûr  en  cet 
eut  devant  eux.  Cctre  nouveauré  leur  plût ,  & 
ils  iuy  donnèrent  un  quartier  de  mouron  pour 
ces  ouvrages ,  qui  valoient  plus  de  cent  piHolc', 
Mais  à  quoy  n'oblige  pas  la  necefTite  ;  rien  ne  ti- 
ent contre  la  faimjprincipalement  quand  elle  eft 
venue  juiqu'à  cet  excès.  Cette  viande  ne  fui  pas 
alTeztôt  cuiccj  nous  la  mangeâmes  à  demi  crue, 
&  cela  ne  nous  fit  que  mettre  en  appétit.  J'avoîs 
remarqué  que  les  Portugais  après  avoir  acheté 
leur  Boeuf,  l'avoicnt  écorché  &  en  avoicnt  jet- 
te la  peau.  Ce  fut  untrefor  poiirmoy.  J'en  fis 
confidence  à  un  de  mes  amis  y .  qui  étoit  ce  Man- 
darin dont  )'ay  parlé.  Nous  l'allames  chercher 
enfemble  ;  &  l'ayant  heureufement  trouvée , 
BOUS  la  mimes  fur  le  feu  pour  la  faire  griller. 

Elle 
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Elle  ne  nous  dura  que  deux  repas ,  parce  que 
les  autres  S'amois  nous  ayant  découvert ,  il  fal- 
lut leur  en  donner  leur  parr.  Un  Hottentot  m'a- 
yant  regardé  fort  attentivement ,  s'arrêta  à  con- 
fiderer  les  boutons  d'Or  que  je  portois  à  moa 
habit.  Je  luy  fis  entendre  que  s'il  vouloit  me  don- 
ner quelque  chofe  à  manger ,  je  luy  en  terois  vo- 
lontiers prefent.  11  y  confentit ,  &  s*en  alla  pour 
me  chercher  quelque  chofe.  Je  m'attendois  à  en 
avoir  un  mouton  pour  le  moins ,  mais  il  ne  m'ap- 
porta qu'une  écueice  de  lait,  dont  il  fallut  fe  con- 
tenter. 

Nous  palTamés  la  nuit  dans  cet  endroit -Is, 
prés  d'un  grand  feu  qu'on  avoir  allumé  vis-à-vis 
des  cafés  des  Hotteotots.  Ces  Barbares  ne  firent 
qu'hurler ,  &  danfer  jufqu'au  jour  autour  de  leurs 
habitations ,  ce  qui  nous  fit  tenir  fur  nos  gardes 
crainte  d'être  furpris  5  car  il  ne  faut  pas  douter  , 
que  s'ils  euffent  eu  le  pouvoir  de  fe  défaire  de 
nous ,  ils  ne  l'eullent  fait  à  quelque  prix  que  ce 
fut.  Nous  en  partîmes  le  matin,  &  nous  prîmes 
nôtre  chemin  du^  côté  du  rivage  de  la  Mer ,  où 
nous  arrivâmes  fur  le  midy.  Ce  fut  un  régal  pour 
nous  que  d'y  trouver  des  Moucles  le  longdes  cô-  ' 
tes.  Après  nous  en  être  raflafliez,  nousenficacs 
provifion  pour  le  foir  >  car  il  nous  fallût  rentrer 
dans  les  bois,  pour  y  chercher  de  l'eau.  Quelque 
diligence  que  nous  fiflions ,  nous  n'en  pûmes 
trouver  que  la  nuit  >  encore  n'étoit  ce  qu'un  pe- 
tit filet  d'une  eaufort  falej  maisen  ceteœps- 
la  on  ne  fc  donnoit  pasleloifir  delakifTer  repo- 
fcr  pour  la  boire.  On  campa  auprès  dccQ  petiir' 
iHifTeau  ,  &  on  fit  garde  toute  la  nuit  chacun  à.- 
fon  tourj  dans  la  crainte  qu'on  avcit  que  ces  Ca^-» 
fxcs  ne  k  viwil^nc  ictter  fur  nows  pour  pqus  ma*- 
■   "  ~"     '  N  5  la^ 
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facrer.  O.i  garda  toujours  cetce  coutume  d°  vei- 
ller toute  la  nuic  tour  a  tour,  &  de  crier  de 
tcmpsen  rcmps ,  pour  faire  voir  qu'on  n'éioic 
pas  endormi ,  &  qu'on  le  tenoïc  fur  les  gar- 
des. 

LeJGurfuivantq'jiéwOic  le  neuvième  de  nôt- 
re marche,  nous  nous  trouvailles  au  pied  d'une 
haute  montagne,  qu'il  f-allût  traverler  avec  d'cc- 
ranges  peines.  La  faim  nous  pri:  plus  forte  que 
jamais,  &  nous  ne  trouvions  rien  pour  Tappai- 
icr.  Du  haut  de  la  montagne ,  nous  vîmes  fur  un 
côtau  des  herbes  aiTez  vertes ,  &  quelques  fleurs. 
On  y  courût ,  &  on  fe  mit  à  manger  les  moins  a- 
meresavec  un  fort  grand  appeiit.  Cependant  en 
appaifant  la  faim  qui  nous  prcflbii ,  la  foifs^aug- 
menioitj&nouscaufoit  un  tourment  inconceva- 
ble à  quiconque  ne  l'aura  pas  éprouvé  dans  une 
pareille  extrémité'.  Quelque  grande  que  fut  l'ar- 
deur de  nôtre  foif  >  il  fallut  attendre  jufqu'au  foir 
pour  boire,  parce  que  nous  ne  trouvâmes ,  ni 
fource,  ni  ruiiïcau,  que  bien  avant  dans  la  nuit  au 
pied  de  cette  montagne  efcarpée.  On  ne  pouYoic 
pas  palier  outrei&  ce  fut  la  qu'on  tint  conreil,& 
qu'on  lefolùt  d'un  commun  accord  de  ne  plus 
s'enfoncer  dans  les  terres  comme  nous  faifîons 
pour  abréger  le  chemin. Pemieremeut  parce  que 
]eCapitainc&  les  Pilotes  a  voiioienr  qu'ils  s'éto- 
jent  trompez  ,  ne  pouvant  cacher  leur  erreur^  a- 
jûotâr  qu'ils  croient  incertains  du  lieu  où  étoienc 
les  Hoilandcis  ,  du  chemin  qu'il  failloit  tenir , 
&  du  temps  qu'il  faudroit  employer  pour  y  arri- 
ver: Secondement  parce  que  côtoyant  le  rivage 
de  la  Al-r ,  nous  trouverions  des  Moucles ,  des 
Cancres,  &  d'autres  infeétes ,  plus  facilement 
Qued^nsks  terres  *  dom  onpourroit  appaifer 

le 
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.  le  cruel  tourment  que  nous  endurions  de  la  faims 
Se  qu'enfin  les  rivières,  les  ruiffeaux  ,  &  les  fon- 
taines venoientfc  rendre  toutes  à  la  Mer,  ainfî 
marchant  le  long  de  fes  cotes  nous  ne  (ouf  ririons 
plustantdefbif. 

Pour  exécuter  la  refolution  que  nous  avions 
pi  ife  le  fbir  précèdent ,  dés  le  grand  matin  nous 
pi  imes  le  chemin  de  cotes  de  la  Mer.  Nous  arri- 
vâmes au  rivage  deux  heures  avant  midy .  On  dé- 
couvrit d'abord  une  grande  plage  &  au  bout  une 
groiTe  montagne  qui  s'avançou  bien  avant  dans 
la  Mer.  Cette  veuë  re'joùit  tout  le  monde,  par  ce 
que  les  Pilotes  nous  aflèurercntque  c'étoitlàle 
Cap  de  bonne  Efperance.Une  fi  bonne  nouvelle 
nous  donna  des  forces ,  &  fans  Te  repoler ,  on 
fe  mit  en  chemin  pour  y  arriver  avant  la 
nuitj  &quo7  qu'il  y  eût  cinq  ou  fixiieuès  à  fai- 
re ,  on  marcha  avec  tant  de  force  de  de  courage  » 
nonobflant  nôtre  extrêmelaffirude,  qu'on  arriva 
une  heure  avant  Soleil  couché  au  pied  de  ce 
gros  Cap  qu'on  avoic  veù  le  matin:mais  par  mal- 
heur ce  n'étoit  pas  celuy  qu*on  nous  avoit  fait  ef- 
perer.  Après  s'être  iailTé  aller  au  chagrin  de  fe 
voir  fi  éloigné,  &  prefque  hors  d'eipei'ance 
d*arriver  aux  habitations  Hollandoifes  j  on  fe 
confola  un  peu  fur  ce  qu'un  matelot  ,  qui 
avoit  été  à  la  découverte,  nous  dit  qu'il  y  a- 
voit  prés  de  là  une  petite  îîleprcfque  couver- 
te  de  Moaclesavec  une  fort  bonne  lource  dVau 
douce.  On  y  fût  à  dcflem  d'y pafTer  la  nuit  3  mais 
no js  nous  y  trouvâmes  fi  bien  par  la  bonne  chère 
que  ncus  y  fimes ,  que  noi:s  y  demtriîrâaies  enco- 
le  le  ](  Uf  ibivant ,  &  la  nuit  d'après.  Ce  ieiour 
nousdéiaffa  beaucoup  ,  ix'  la  nou^nure  que. 
BOUS  y  prîmes  remit  un  neu  nos  forces.  Le  pre- 
;  Ne  -  -'" 
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mier  foir  en  y  arrivant ,  nous  éiant  affemblez 
félon  nôtre  coutume  un  peu  à  l'écart  des  Portu- 
gaisj  nous  fumes  bien  é:onnez  de  ne  plus  voir  un 
de  nos  Mandarins.  On  le  chercha  de  tous  cotez: 
on  cria,  mais  inutilement,*  il  étoit  demeuré  eo 
chemin  manquant  de  forces.  L*extret«e  averfi- 
on  qu'il  avoit  pour  les  herbes ,  &  pour  les  fleurs , 
que  cous  les  autres  mangeoieni  a vec  quelque  peu 
de  goût  j  ne  luy  permît  jamais  d'en  porter  feule- 
ment  à  la  bouche:  D'où  vient  que  nous  ne  fumes 
pas  furpris  >  qu'après  avoir  demeuré  fi  long- 
temps fans  rien  prendre ,  il  fût  mort  de  faim  ,  & 
defoibleffe,  (ans  pouvoir  fe  faire  entendre,  ni 
ctreapperçu  dsperfonne.  Nous  en  avions  per- 
du un  autre  de  la  même  maniera  quatre  jours  au- 
paravant. Il  faut  que  la  mifere  end urcifle  bien 
le  cœur. En  tout  autre  état  que  celuy  où  j'eiois,fî 
j-eufTe  appris  qu'un  des  mes  amis  fût  mort  d'une 
înanicrc  (î  pitoyable ,  j'en  eulTe  été  incenfola- 
bîe  j  m^is  alors  le  fentiment  que  j' eus  de  la^ 
perte  de  ce  Mandarin  que  je  connoiflois  fore 
particulièrement  ne  tiae  fût  prelquc  pasfenfible. 
Toutcc  que  nous  fîmes  fiit  de  témoigner  un  mo- 
ment entre  nous  quelque  regret  de  la  mort,  & 
c-hacunenfuicefeîèpara  pour  aller  chercher  de* 
quoy  manger» 

A^res  avoir  demeuré  UQ  jour  &  deux  nuits 
dans  rifle  dont  nous  avons  dé;a  parlé,  nous  nous- 
îcîm«s  en  chemin  pour  le  Cap.  Avant  que  de 
jMïiîr',  on  avoir  appercû  certains  arbres  fecs,  af-r 
.iBzgrx>s  qui  étoicnr  percez  par  les  deux  bouts 
comme  des  trompettes.  Lafoif  qui  nous  avoit 
jttiru ^ufqu'alars fi  cruelle,  nousSr  avifar d'une 
iave-n-ition  qui  nous  fût  tpes  utile  dans  la  fuite.; 
"giliâcuûXs  làiiît  d'ua  de iei  longs  tubes,  ^  l'aian^ 

biefl 
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bien  fermé  par  le  bas ,  on  le  remplir  d'eau  pour 
la  provinon  de  tout  le  jour. Dans  l'incertitude  où 
l'on  étoïc  du  Cap  de  bonneEfperance  les  Pilotes 
nous  dirent,  qu'il  ferolc  bon  de  monter  fur  la 
haute  montagne  qui  e'toic  devant  nous>  parce 
que  peut-être  dufonîmeton  pourroit  avoir  quel- 
que connoi(tince  feuie  du  lieu  que  nous  cherchi- 
ons. H  n'en  fallut  pas  davantage  pourpeilùader 
tout  le  monde.  On  grimpa  comme  on  put  fur 
cette  hauteur ,  qui  éioit  fort  elcarpée  ,  &  il 
nous  fallut  faire  une  diligence  >  &  des  efforts 
extraordinaires  pour  latraverfer  cette  journée- 
la  ;  encore  primes  nous  fur  la  dioite ,  où  la  mon- 
tagne n'étoit  ni  fi  rude ,  ni  fi  élevée.  Durant 
louc  ce  jOur#là  nous  ne  vécûmes  que  de  quelques 
petites  fleurs,  &  d'un  peu  d'herbes  vertes,  que 
nous  trouvâmes  çà  &  là  enalîezpctic  nombre. 
En  décendant  de  cette  montagne  fur  le  loir,  a- 
vec  bien  du  regret  de  n'avoir  pas  pu  décou- 
vrir ce  que  nous  cherchions ,  nous  apperçumes 
une  troupe  d'Élephans  à  une  demi-lieue  de 
nous ,  qui  paifloient  dans  une  rafle  campagne. 
Il  y  en  pouvoir  avoir  une  vingtaine  eniout, 
&  il  n'y  en  avoir  aucun  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. Nous  palTâmes  -la  nuit  fur  le  rivage  au 
pied  de  cette  montagne.  Le  Soleil  n'éjoit  pas 
encore  couché  ,  quand  on  arriva  au  lieu  cii 
l'on  devoit  camper.  On  fe  répandit  de  tous  côr 
tcz,  chachun  chercant  de  quoy  manger  i  mais  on 
ne  trouva  rien  m  fur  les  hors  de  la  Mer,  ni  dans 
le  terres.  D.etous.le.s  Siamois  je  fus  le  feuL,  qui 
tronvay  dsquoy  (oupcr.  Je  cherchois  des  herbes, 
ou  quelques  fleurs  pour  manger,  mais  je  n'en 
trouvayque  défi  ameres ,  qu'il  mefûtimpop 
l.bîe  ds. les,  avaler.  Apres  m*écre  long-temps 
N  7  faiir.. 


302         SECOND  VOYAGE 

fatigué  inutilement ,  je  m'en  retournois ,  lors- 
que j'appercùs  un  ferpent  fort  mince  à  la  vérité, 
mais  afîez  long.  Il  n'ëtoit  pas  plus  gros  que  le 
pouce  j  mais  il  écoit  bien  aufTi  long  que  le  bras. 
Je  le  pourfuivis  comme  ils'enfuyoit ,  &jelc 
tuay  d'un  coup  de  poignard.  Nous  le  mîmes  ain- 
fî  fur  le  feu  fans  autre  précaution ,  &  nous  le 
mangeâmes  tout  entier  ,  avec  fa  peau,  faiête, 
&  Tes  os,  fans  qu'il  en  reftâtquoyque  ce  loir.  Il 
no.is  parât  d'ua  fort  bon  goût ,  &  je  n'ay  point 
trouvé  de  viande  plus  délicate  durant  tout  ce  vo- 
yage. Après  nôtre  petit  fouper,  nous  trouvâ- 
mes à  dire  un  de  nos  trois  Interprètes.  Ilétoit 
deiliné  pour  aller  en  France  avec  denx  Manda- 
rins qui  dévoient  porter  à  fa  Majefté  Tres- 
Chrètîenne  un  ^refent  de  la  part  du  Roy  nôtre 
Maîtres  &  ainiî  nous  ne  ftimes  plus  que  dix 
Siamois  en  y  comptant  les  deux  Ambafïadeurs. 
On  décampa  ce  jour-là  un  peu  plus  tard  qu'à 
l'ordinaire.  A  l'aube  du  jour,  ils'étoitlevé  un 
gros  broiiillard  qui  avoit  obfcurci  toutThori- 
fon  j  ainfî  il  écoit  déjà  grand  jour  quand  on  par- 
tît. A  peine  eut  on  fait  un  quart  de  lieue,  qu'il 
s'éleva  un  vent  le  plus  incommode  &  le  plus  im- 
pétueux que  )'aye  veû  de  ma  vie  ,*  car  outre  qu'il 
é:oit  extrêmement  froid,  &  qu'il  rousdonnoit 
dans  le  vifage  ,  il  étoit  fi  violent  qu'il  ne  nous 
pcrmettoit  pas  de  mettre  un  pied  devant  l'autre. 
Peut-être  que  la  foiblefTe  où  nou^  étions ,  nous 
faifoit  pai-oître  ce  vent  plus  fort  qu'il  n'étoit  eftè« 
éfîvement.  Q[oy  qu'il  en  foit  nous  fûmes  obligez 
de  louvoyer  comme  on  dit  fur  Mer ,  &  dv  chan- 
ger de  route,  c'efl-Vdire  d'aller  tantôt  à  ^^auche, 
&  tantôt  à  droite  pour  avancer  un  peu  vers  notre 
tern:îe.   Environ  deux  heu;es  après  midy,  le 
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vent  nous  amena  une  grolTcpIuye  qui  dura  juf- 
qii'au  foir.  Elle  écoit  jj  cpaiiTe ,  &  fi  pefance, 
qu'on  ne  (ongea  plus  qu'à  s'erj  gai  eniir.  Les  uns 
fe  nnettoient  à  l'abri  fous  quelques  petits  arbres 
fecs  :  les  autres  s'alloient  cacher  dans  le  creux 
des  rochers;  &plu(îeurs  ne  trouvant  aucun  en- 
droit pour  fe  mettre  à  couvert  ^  s'appuyoieni  le 
dos  contre  la  hauteur  d'une  ravine ,  &  fe  prelTo- 
ient  les  uns  les  autres  pour  s'échauffer  un  peu,  & 
ciTuyer  ainfi  le  moins  incommodement  quMl  fc 
pouvoit  la  violence  de  l'orage.  Il  feroit  bien  dif- 
ficile de  faire  comprendre  les  peines ,  &  les  dou- 
leurs que  nous  endurâmes  du  froid,  duvenr,  & 
de  la  pluye  durant  le  relie  de  la  journée  ,  & 
toute  la  nuit  fuivante.  Nous  ne  contions  pour 
rien  la  faim  extrême  qui  nous  tourmentoit  j  - 
D'ayant  rien  pu  trouver  à  m.anger  pendant  nôtre 
marche»  &  n'ayanr  bûquedereaudcla  pluye 
quitomboir.  La  laiîitude,  &  \ç.s  autres  fati- 
gues des  jours  precedcns ,  paroiffoient  tolera- 
bles  en  comparaifon  de  la  mifere ,  &  des  maux  . 
que  nous  fouffrions  alors,  trcmblans  continuel- 
lement ,  &  trempez  de  toutes  parts  fans  pouvoir 
fermer  l'œil ,  ni  même  pouvoir  nous  csucher 
pour  nous  délafîer  un  peu. 

Jamais  nuit  ne  m'avoit  paru  fi  longue ,  ni  fi 
eunuyeufe  ,  &  il  nous  lèmbla  que  nous  étions 
foulaj!,cz  de  la  moitié  de  nos  peines  quand  nous 
vîmes  paroîttc  le  jour.  On  peut  afiez  imaginer 
rengourdiflfement  ,  la  foibjc0e ,  &  les  autres 
maux  que  nous  Tentions  après  une  fi  fâcheufe 
nuir.  Mais  nous  autres  Siamois  fûmes  encore 
bien  plus  éconnez,  &  bien  autrement  trides, 
lorfque  nous  mettant  en  devoir  de  joindre  les 
Fortiigais,  nous  vîmes  qu'ils  ne  paroiffcisni  plus» 

Kous-^ 
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Nous  avions  beau  regarder  de  coté  &  d*autre  , 
crier  &:'  chercher  de  toutes  parts  j  il  nous  fut  im- 
poflible ,  non  pas  feulcmenr  d'en  voir  un  feul  » 
mais  même  de  fçavoit  le  chemin  qu'ils  avoienc 
pris.  Dans  un  fi  cruel  abandon,  tous  les  maux  que 
nous  avions  effuyez  julqu'alorSj  revinrent  tout 
d'un  coup  nous  accabler ,  &  fe  faire  fentir  avec 
plus  de  violence.  La  faim,  la  foif,  la  laffitude,  le 
chagrin»la  terreur  j  la  rage,  &  le  defcfpoir  fe  fai- 
lîrcnt  de  nôtre  cœur.  Nous  nous  regardions  les 
uns  les  autres  tout  étonnez,  à  demi  morts ,  dans 
un  profond  lilenccj  &  fans  aucun  (entiment.  En- 
fuite  écant  un  peu  revenus  de  cet  état,  le  fécond 
Ambaffadeur  reprit  courage  le  premier ,  Je  le  fie 
un  peu  revenir  aux  autres.  Il  nous  aflembla  tous 
pour  délibérer  de  ce  que  nous  avions  à  faire  dans 
la  conjenciure  prefente,  &  nous  parla  en  ces  ter- 
mes. 

Vous  voyez  tous  aofîî  bfcn  quemoy  j  FI- 
DEL LE  S  SIAMOIS,  nous  dit-il,le  mal- 
heureux ctat  où  nous  Tommes  réduits  à  prefenr. 
Après  le  naufrage  que  nous  avons  fait,  où  nous 
avons  tout  perdu  ,  il  nous  reftoit  encore  quelque 
confolation.  Tandis  que  nous  avons  été  avec  les 
Portugais  >  ils  nou?  lervoient  de  guides ,  &  en 
quelque  fa  çon^  de  lauvegardes ,  foit  contre  la  fu- 
reur des  Elephans ,  de  Tigres,  des  Lions,  &  des 
autres  Monftres  de  ces  vaftes  Forefts ,  foit  fur 
tout  contre  les  habiians  de  ces  pais ,  qui  font  en- 
core plus  cruels ,  &  plus  à  craindre  que  les  bêres 
les  plus  farouches.  Je  veuxcroireique  nous  ayant 
Il  bien  trairez  jufqu'à  prelent  a  ils  ne  nous  ont 
quittez  que  pour  de  grandes  raifons. 

N'avons  nous  pas  éré  obligez  nous  mêmes  ds 
lajiïer  nôtre  piemier  AaibaiTâde«ï  au  milieu 

d'une 
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G^jne  horrible  folitudejdans  le  defTein  dele  fecou 
rir^-lî  nons  étions  allez  hcmeux  pour  le  pouvoir 
faire.  Dans  la  perte  même  de  nos  deux  Alanda- 
1  ins ,  &:  des  autres  Siamsif  qui  font  déjà  morts, 
nous  avons  éprouvé  que  dons  une  exuêrr.e  necef- 
fîtc  j  on  n'a  point  derelTent-ment  pour  le  mal- 
hw'ur  de  Tes  proches  i  &  qu'à  la  fin  a  force  de  pâ- 
tir foy-rEeme,  &  de  voir  pâtir  les  autre-,  on  n'a 
nulle  piîié  pour  perf  )nne.  Ainfi  je  ne  blâme  point 
leur  refolution  qui  peut-être  louable.  Nous  ne 
devons  accufer  que  nôtre  deftin  qui  nous  à  fepa- 
ré  d'eux  cette  nuir,  &  qui  nous  a  empêché  de  dé- 
couvrir leur  marche.  Mais  quand  ils  nous  auro- 
icnr  abandonnez  fans  raifon  ,  il  n'eft  pas  temps 
de  nous  récrier  contre  eux.  En  nous  plaignant  de 
leur  lâcheté,  &  de  leur  peu  de  foy  à  notre  égard, 
nous  ne  remédions  pas  aux  grands  maux  qui  no  is 
menacent.  Tachons  de  ies  oublier  pour  a'avcif 
"-S  le  cruel  déplaifïr  de  uousfouvenir  qu'ils  nous 
M  laiflTez  >  ou  que  nous  les  avons  perdus;  Scfai- 
fons  à  prefenc  comme  (î  nous  ne  les  avions  jamais 
vcus.  Nous  avons  reçu  d'eux  à  la  veriréquelque 
psiit  foulacement  :  mais  nous  pourons  bien  nous 
en  pzîlcT.  Peut-êrre  que  le  Dieu  qui  gouvernele 
Ciel,  &  la  Terre,  touchépar  lesmeritesdenb'.re 
Grand  Roy  ,  nous  voyant  aiafideftituez  de  tout 
fecours  humain  prendra  un  foin  particulier  de  nos 
vies,  i^infî  fans  délibérer  davantage,  nous  n'a- 
vons qu'a  fuivre  toujours  les  côtes  de  la  Mer, 
comme  on  avoit  refolu  auparavant.il  y  a  une  feu- 
le chofe  que  nous  devons  préférer  à  tout  le  ref^e, 
&  de  laquelle  Ci  j'étois  feur ,  je  ne  me  foucierois 
plus  de  mon  forr,  quelqj  malheurenx  qu'il  put  ê- 
tre.  Vous  êtes  tous  léoaoins  du  protod  refpedl  que 
j*ay  toujours  eu  pour  la  lettre  du  grand  Roy  nôtit 

Maître.- 
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Maître  ?vlon  premier  >  ou  plutôt  mon  unique 
foin  dans  nô^re  naufrage  ,futdelafauver.  je  ne 
puis  inêoie  attribuer  mon  falut  qu'^à  la  bonne  for- 
tune qui  accompagne  toujours  ce  qui  a  eu  une 
feiîlc  foisi'honneur  d'approcher  la  ruprên:ie  Ma- 
jefté  du  Grand  Roy  que  nous  lervons.  Dépuis  ce 
temps-là  vous  avez  veu  avec  quelle  circonfpe- 
étion  jei'ay  portée.  Quand  nous  nous  fommes 
c?mpez  fur  des  montagnes ,  j'ay  toujours  eu  le 
ibin  de  la  placer  au  fommf  t ,  ou  au  deflus  de  la 
léie  de  ceux  de  notre  troupe  :  &  me  mettant  un 
peu  plus  bas  je  me  tenois  dans  une  diilance  con- 
venable pour  la  garder  ;  &  quand  nous  nous  ar- 
rêtons dans  les  plaines,  je  i'ay  toujours  aita- 
chéc  à  la  cime  des  plus  hauts  arbres  que  je  pou» 
vois  trouver  auprès  de  nous.  Pendant  le  chemin, 
je  i'ay  portée  fur  mes  épaules  le  plus  que  ;'ay  pu, 
c^  je  rie  i'ay  jamais  coniîée  à  d'autres,  quelorf- 
que  mes  forces  n"'écoient  prefque  pas  capables  de 
me  porter  moy-même.  Dans  l'incertitude  oii  je 
fuis  \\  je  pourrai  vous fuivre long- temps,  j'or- 
donne de  la  part  du  grand  Roy  nôtre  Maine  au 
iroilîéme  AmbalTadeur  j  &  il  aura  le  foin  ,  s'jI 
vient  à  manquer  après  moy ,  d'enufcrde  mê- 
me à  l'égard  d'i  premier  Mandarin  >  &  avec  les  - 
mêmes  circonlîances,  j'ordonne  dis-je  autroi- 
fîéme  AmbafTadeur ,  fi  je  meurs  devant  luy  ,  de 
prendre  les  mêmes  loins  de  cette  augufteleaie; 
afin  que  ne  pouvant  la  porter  à  celuy  pour  qui 
elleétoitdeliinée,  s'il  refte  quelque  Siamois  ;  il 
ait  le  bonheur ,  de  la  remettre  entre  les  mains  de 
fa  Majellé.  Qiie  fi  par  le  dernier  d»^s  malheurs 
aucun  de  nous  ne  pcuvoit  arriver  au  Cap  de  bon- 
ne Efperance ,  celuy  qui  en  fera  chargé  le  der- 
nier l'enterrera  avant  que  de  mourir  fur  une 

mon- 
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montagne  ficela  fe  peur ,  ou  dans  le  lieu  le  plus 
élevé  qu'il  fera  poffible  de  trouvers  afin  qu'ayant 
mis  ce  précieux  dépôt  hors  d'iHfulre ,  &  de  lout 
accident,  il  meure  lui  même  pi  oilerné  auprès , 
monrraiit  après  fa  mort  le  icfpei^  qu'il  luy  de- 
voir durant  fa  vie.  V^oilàce  que  )'avois  à  vous 
recommandjr.  Après  cette  précaution  reprenons 
noftrc  premier  courage, n^  nous  fcparons  jamais, 
allons  à  pcîiics  journées  i  la  fortune  du  Grand 
Roy  noftre  Mnîïr?  nous  protégera  toujours ,  & 
Péroile  qui  pïéC]dQ  à  fon  bonheur  >  veillera  à  no- 
ftre conièrvation. 

Ce  difcours  fit  beaucoup  d'imprefiTjon  fur  les 
cfprits.  Il  n'y  eut  perlonf.c  qui  ne  fe  fen- 
lic  delà  vigiieur,  &  de  la  refolution  pour  exé- 
cuter cesordres.  On  convintqu*il  falloicfuivre 
les  Eorrugais  le  mieux  qu'on  pouroit ,  &  ptear 
dre  le  chemin  que  nous  jugciions  être  ceîuy 
qu'ils  atiroienciuivi.  Ainfiiarshefiter  davanta- 
ge, nous  nous  mîmes  à  marcher,  llyâvoitde* 
vani  nous  une  grande  montagne  aOez  érenduëj 
&un  peu  à  cofîéiurla  droite  une  petite  colli- 
Be.  Voyant  la  hauteur  efcarcéc  delamontagnei 
nous  nojs  perfuadames  aifément  que  les  Portu- 
gais fatiguez  comme  ils  éroicnt ,  n'aurofent  pas 
entrepris  c'y  miOnter.  Il  lèmbloit  que  c'étoit  la 
plus  droite  route  :  mais  comme  il  écoitimpoflî- 
ble  de  Ja  tenir,  nous  jugeâmes  aifément ,  qu*il 
falloit  prendre  fur  la  droite ,  &  pafler  fur  la  hau- 
teur que  nous  voyons  devant  nous.  Cette  jour-  ■ 
née^aprés  la  f  âcheufe  niiit  que  nous  avions  pafîée^ 
me  caula  d'étranges  douleurs  ?  non  feulement 
àçaufe  que  mes  ;ambes  étoient  roides  &  engour- 
dies, mais  fur  tout  parce  qu'elles  commence- 
icnc  à  s'enfler  avec  tout  mon  corps  d'une  manière 

ex- 
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extraordinaire.  Quelques  jours  après  il  fortit  de 
tout  mon  corps  ,  &  fur  tout  des  jambes  une  eau 
blancharre  ,  &  pleine  d'écume  avec  des  douleurs 
tres-cuifanies  qui  me  durèrent  pendant  tout  le 
voyage.  Sans  cette  expérience,  je  n'eufîe  jamais 
pu  imaginer  que  la  vie  de  l'homme  eue  été  affez 
forte  pour  refifter  fi  long-iempi  à  une  fi  grande 
multitude  de  maux  fi  violens» 

Nous  allions  fort  vite:  au  moins  nous  fembloir- 
il  que  nous  faifions  grande  diligence,  quoy  qu'en 
effet  nous  ne  filTions  pas  beaucoup  de  chemin. Sur 
lemidy  nousarrivâmes  bien  las,  &bien  fatigu- 
ez au  bord  d'une  rivière  qui  pouvoir  avoir  foi- 
xante  pieds  de  large,  8c  (epc  ou  huit  pieds  de 
profondeur.  Quand  nous  arrvâmes  au  rivage, 
nous  doutâmes  fi  les  Portugais  l'avoientiraver- 
féescar  quoy  qu'elle  né  fût  pas  exiraordinaire- 
ment  îarg-e,  elle  éîoii  furJeuiement  rapide.  Nci>s^ 
efiayames  de  la  pader  >  niais  le  courant  éroïi  iî 
precipiré,  qu'il  nous  alloic  emporter  fi  nous  lîe 
f  uiïions  retournez  (ur  nos  pas  au  plus  vire. 

Cependant  dans  l'incertitude  >  où  nous  é- 
tions  fi  les  Portugais  éroicntpafîez  au  delà,  on 
lefoîut  de  renier  encor  une  fois  le  paflkge.  PoL?r 
le  faire  avec  moins  de  péril ,  on  s'avifa  d'une  in- 
vention qui  ne  reuICt  pourtant  pas.  Onliaer>- 
femble  toutes  le:  écharpes  que  nous  avions ,  for- 
mant  le  deffeinqucle  plus  robuQe  d'entre  nous 
paderoit  de  l'autre  coté  ,  pour  y  porter  un  bout 
qu'il  attachcroit  à  un  arbre  qu'on  voyoi:  fur  !e 
bord,  afin  qu'enfuite  chacun  à  la  faveur  de  cet- 
te grande  écharpe  pût  pafTer  ael'autrecôté,  fans 
être  emporté  par  le  fil  de  l'eau.  Un  Mandarin 
le  plus  robufte  de  la  troupe  fe  chargea  de  cette 
commifiTien,  mais  il  ne  fût  pas  au  milieu  deia 

rivière. 
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rivière,  quj  ne  pouvant  refifttr  au  courant  de 
l'eau  ,  il  iài  obligé  de  quitter  le  bouc  de  l'échar- 
pe,  pour  gagner  l'autre  bord,  ce  qu'il  ne  put 
faire  qu'avec  un  exrrêmepenl  delà  vie.  L'eau 
couloit  avec  tant  d'impetuofîté,  que  ira'gré  tous 
(es  efforts  ,  &  route  fonavidreffe,  il  fut  jeteé con- 
tre un  avance  déterre  qui  enrroit  dans  la rivic 
rc  ,  dont  il  eût  Tépaule  toute  froifîée,  &  le  corps 
forcmaltrairé.  Il  remonta  à  pied  le  long  du  ri- 
vage vis  à-vis  de  nous  &  nous  cria  qu'il  écoit 
împoiïible  que  les  Portugais  eudeni  priscette 
route  là.  Onluy  dit  de  venir  nous  rejoindre,  & 
pour  le  faire  ,  il  fiit  obligé  de  monter  bien  haut 
au  deflus  de  nous,  avant  que  de  fe  mettre  à  la  na- 
ge ;  encor  eut  il  allez  d'affaire  à  aborder  au 
lieu  où  noas  l'attendions. 

Perfuadez  ainfi  que  les  Portugais  n'avoient  pas 
traverfé  la  rivière  nous  conclûmes  ailément, 
qu'ils  ^voient  fuivi  le  long  des  bords  en  remon- 
tant. Nous  primes  ce  chemin,  après  nous  être 
rafraichis  avec  un  peu  d'eau  que  nous  bûmes, 
car  nous  ne  trouvâmes  de  tout  ce  jour-là  quoyque 
cefoit  qu'on  put  manger.  Nous  n'eûmes  pas 
fait  une  demi-lieuë  >  que  nous  trouvâmes  un  bas 
tout  déchiré,  cequinousaflura  que  les  Portu- 
gais avoient  pris  cette  route.  Après  bien  des 
peines,  nous  arrivâmes  au  bas  d'une  montagne 
qui  étoit  creufe  par  le  pied  ,  comme  fi  la  nature 
en  avoit  voulu  faire  un  logement  pour  les  paf- 
fans.  il  y  eut  aflez  d'efpace  pour  nous  y  loger  tous 
enfemble,  &  nous  y  paffamcs  la  nuit  qui  fût  bien 
-froide,  &  par conicquent bien douloureufe,  il 
y  avoit  déjà  q^jelques  jours,  que  'es  pieds  & 
•îes  jambes  m'éioient  tellement  enfiés,  que  je 
D€  pcuvois  porter  ni  bas>  ni  fouliers  5  mais 
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cette  incommodité  s'augmenta  cxtraordinaîrc- 
menc  par  l'extrême  froid  que  )*endurai  cette 
nuit-là,  &  par  l'humidité  du  rocher.  Enm'é- 
veillant  le  matin  je  trouvai  fous  moy  un  efpace 
de  terre  aaez  confiderable  couverte  d'eau,  & 
d'Ecume  qui  étoient  lortis  de  mes  pieds.  Cepen- 
dant quelque  toible  que  je  fude  3  jetrouvay  des 
forces  le  lendemain  quand  les  autres  remirent 
en  état  de  partir.  Il  mclembloit  qu'àmefurc 
que  je  fouffrois  plus  de  maux  ?  je  prenois  aulli 
plus  de  loin  à  prolonger  ma  vie  ,  comme  ^'i  elle 
m'eut  paru  plus  precieufe ,  <;tant  devenue  plus 
miferable  ,  Toit  que  j'efperaiîe  plus  que  jamais 
de  laconferver ,  après  avoir  fi  long-temps ,  & 
Ç\  cruellement  pati ,  &  couru  tant  de  rifque  fans 
h  perdre.  Nous  côtoyâmes  encore  tout  le  len- 
demain les  bords  de  la  rivière,  dansl'cfperance 
de  trouver  IcsPorcunais,  que  nous  jugions  n'ê- 
tre pas  fort  éloigné?.  De  temps  en  temps  nous 
trouvions  des  marques  de  ieirs  traces ,  &  des 
endroits  où  ils  avoieni  palTé.  A  un  qnart  d-  lie- 
ue du  rocher  où  nous  avions  couché ,  un  de  nos 
gens  apper^iit  un  peu  à  l'écarc  un  Fuzil ,  avec 
une  b')èrea  poudre  toute  pleine  ,  qu'un  Portu- 
gais y  avoit  fans  doute  lailTés  n'ayant  pas  la  force 
de  les  porter  davantage.  Cette  rencontre  nous 
fut  d'une  grande  utilité  par  la  fuite.  Nous  déta- 
châmes le  bois,  &  le  canon  ,  &  nous  repri- 
mes la  batterie  avec  labcëcc  à  poudre  pour  fai- 
re du  feu.  Cela  nous  vint  fo  .là  propos  j  car  de- 
puis que  nous  avions  fuivi  le  rivage  ,  nous  n'a- 
vions abfolument  rien  trouvé  i  &  nous  étions 
prefque  morts  de  faim.  Aufli-tot  nousfimesdu 
feu  &  voyant  qi.'e  mes  fouliers  m'éioient  non 
feulement  inuiiks,   ne  les  pouvant  chauffer, 
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maïs  même  embarralTans,  ayant  voulu  les  por- 
ter toujours  à  la  main  dans  l'efperance  de  guérir 
de  mes  enflures ,  la  neceffiré  l'emporra  fur  tou- 
te autre  confideration.  J'en  feparai  toutes  les 
:f:cc2S,  &  les  ayant  bienfait  gnller ,  nous  les 
mangeâmes  d'un  fort  grand  appciir.  Cen'eft 
pas  que  nous  y  trouvaflions  du  goût ,  car  le  cuir 
en  étoit  fi  fec,  qu'il  n'y  ëioit  refté  aucun  tue  i 
maisc'étoitaflez  qu'il  n'y  eût  point  d'amertu- 
me i  &  qu'on  put  les  avaler ,  iî  grande  éccit  la 
faim  qui  nous  tourm;nroit  alors.  iNOusefTayâ- 
mes  enfuite  de  manger  le  chapeau  d'un  de  nos 
valeis ,  après  l'avcir  bien  fait  gâller  ;  mais  nous 
n'en  pûmes  jamais  venir  à  boui  5  pour  le  pou- 
voir machtr,  ii  falloit  en  faire  cuire  les  pièces 
jufqu'pJes  mettre  en  cendre  ,  &  dans  cet  érac 
elles  écoient  fi  améres ,  &  fi  dégoûtantes ,  qu'el- 
les nou?  révcltoient  i'eftomac  tout  affamé  qu'il 
pue  être. 

Après  ce  repas,  nous  reprimes  nôtre  route  , 
6c  nous  vîmes  encore  "en  payant  le  long  d'un  co- 
teau, des  preuves  bien  fenfibles ,  que  les  Portu- 
gais côtoyoient  les  bords  de  la  rivière  comme 
nouf.  Ce  fût  un  de  nos  Interprètes  qui  les  avoic 
fuivis,  que  nous  trouvâmes  mort ,  les  genoux 
-1  terre,  &  les  mains,  la  tète,  &lereftedu 
corps  appuyez  deOus.  Les  deux  loierprctes  qui 
nous  reftoientj  étanrMeftics,  c'eft-à-dire  nés 
d.^  Portugais ,  &  de  Siamoifc,  n'avoient  pas  vou- 
lu fe  réparer  des  Portugais ,  &  nous  avoient  a- 
bandonnez  le  jour  que  ceux-cy  nous  quittèrent , 
pour  fe  mettre  avec  eux.  Celuyc];  nous  paroif- 
foit  être  mort  deffoid,  le  voyant  ainfi  ramaiTc 
fur  Tes  genoux  y  &  appuyé  contre  un  corea'i , 
<3ans  un  endroit  louc  rempli  d'hcibes.    Nous 
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nous  anétamesun  peu  dans  cet  endroir  qui  parut 
déli:ie;Xi  oùiiou^  t;ouvâmcsde  fî  belle  ,  &  de 
fi  bonne  verdure.  Cincun  fit  «ne  petite  provifi- 
on  d'herbes  &  de  f^uiih- les  moins  améres  qu'il 
pût  11 ouv  er  pour  le  fouler  du  foir. 

Nons  pourfuivimes  nôtre  chemin  qui  com- 
mençoit  déjà  à  nous  bien  ennuyer  I  voyant  que 
les  Portugais  éroient  toujours  devant  nous,  & 
que  nous  nous  fatiguions  dépuis  tant  de  jours 
fans  les  pouvoii  rejoindre.  Il  n'y  eût  perfonne 
d'entre  nous ,  qui  ne  fût  bien  fâché  a'éire  venu  fi 
loin  avec  tant  a'incommodité.  On  regretta  far 
tout  la  petite  Iflc  que  nous  avions  pafiée  trois  ou 
quatre  jour^  auparavant  ,  où  nous  avions  trouve 
de  très-bonne  eau  ,  &  quantité  de  Moucles ,  qui 
a  été  le  mets  le  plus  délicat  que  nous  ayons  man- 
gé durant  le  temps  de  nôtre  voyage. 

Le  murmure  &  le  chagrin  s'augmentèrent  le 
ibir.  Q^uand  nous  fùmef:  arrivés  a;]  lieu  où  nous 
devions  coucher  ,  il  n'y  avoir  que  deux  chemins 
à  tenir  lefquels  éteient  très  difficiles ,  &  il  éroit 
impoffible  de  connoître  lequel  des  deux  les  Por- 
tugais avoient  fuivi.  D'un  côé  il  y  avoir  une 
montagne  fort  rude  j  &  de  l'autre  ce  n'écoit 
qu'un  marécage  coupé  de  divers  canaux  que  fai- 
foit  la  rivière  que  nous  avions  tousjours  fuivie, 
&  qui  en  plufieurs  endioits  inondoient  une  par- 
tic  de  la  campqgne. 

Noufî  ne  pouvons  croire  que  les  Portugais 
eufient  rraveric  la  montagne  cii  il  falloit  beau- 
coup grimper  :  il  éroit  eneor  plus  difficile  de  fça- 
Voii  s'ils  étoient  entrés  djns  le  Marais  qui  nous 
paroifloit  prefque  tout  inondé  x  &  où  nous  ne 
pûmes  jamais  remarquer  de  leurs  veÛi^es  >  ni  au- 
cune marque  qui  nous  -fit  foupçonner  qu'ils  y 
cuiïent  padé.  Dans 


DE  SIAM.  Livre  VIL        313 

'  Dans  cet  embarras  nous  délibérâmes  URC  par- 
tie de  la  nuit  fur  le  parti  que  nous  avions  à  pren- 
dre, s'il  falloic  paffer  outre  >  ou  s'il  falloic  re- 
tourner fur  nos  pas.  Lesditîîculcezquife  trou- 
vèrent à  choifir  la  route  qu'il  faJioit  tenir,  nous 
a  voient  tellement  allarmcs,  que  tout  le  monde 
fût  d'avis  de  ne  pas  aller  plus  avant  j  fur  toui 
quand  on  vint  àconfidererqu'il  étoitimpoflible 
de  traverfer  le  marais  fans  fe  mettre  en  danger 
de  pcrir  mille  fois;  &  que  C  on  padcit  fur  la  mon- 
tagne, on  s'cxpoferoitàmourirdefàim,  &dc 
ioii ,  par  ce  qu'il  n'y  avoir  pas  d'apparence  qu'il 
y  eut  de  l'eau,  &  il  falloir  employer  plus  d'un 
ou  deux  jours  à  la  pafîer. 

Apres  qu'on  eut  pris  cette  refolution ,  oa  con- 
clud  d'un  commua  accord  que  nous  retourneri- 
ons à  la  petite  Ifle  dont  j'ay  déjà  parlé  cy-dc- 
vant  i  que  nous  y  demeurerions  trois  ou  quatre 
joursivivans  des  Mondes  qui  y  font  en  abon- 
dance ,  en  attendant  nouvelle  des  Portugaisj  & 
qu'a'rés  que  ces  rafraichiiïemens  (eroienr  finis  j 
fi  on  n'en  recevoir  aucune  >  nous  irions  trouver 
les  Hotteniots  dans  les  bois,  nous  offrir  à  eux 
pour  garder  leurs  troupeaux ,  &  Içs  fervir  com- 
me leurs  efclaves.  Cette  condition  nous  pa- 
roiiïoii  infinim.ent  plus  douce»  que  le  malheu- 
reux état  où  BOUS  étions  réduits  depuis  fi  long- 
temps. 

Nons  efperions  que  ce*  peuples  tout  Barba- 
res qu'ils  fufl'ei  t  feroient  touchez  de  nos  mal- 
heurs, &  que  le  fervice  que  nous  If  ur  rendri- 
ons ,  l:s  cbligercic  à  nous  donner  quelquf^  nour- 
riture pour  ne  nous  pas  voir  mourir  de  faim 
devant  eux.  Ce  dernier  parti  que  nôtre  mife- 
rc  nous  fit  prendre  i  fait  afïez  voir  le  deplo- 
•O  rablc 
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rable  éin  où  nous  écions  reduics.  En  effet  il  faut 
bien  fe  featir  miferable ,  pour  s'eftimer  hturciix 
de  icrvir  en  qualité  de  valet  un  peuple  le  plu?  ab- 
jfec ,  ie  plus  (aie ,  &  le  plus  abonninable  qui  îoit 
fous  ie  Ciel ,  &  qu'on  ne  voudroic  pas  même  re- 
cevoir chczfoy  pourefclave. 

Ayant  pris  cette  refolution ,  il  nous  tardoit 
quM  He  fit  jour  pour  partir.  Dés  que  l'aube  pa- 
rût, nous  nous  mimes  en  chemin  ,  &  nous  mar- 
châmes avec  tant  de  courage  dans  le  dcfir  de  re- 
voir cette  Ifle  fi  defirée,  &  d'yfoulagerlafaim 
qui  nous  devenoit  chaque  jour  plus  infupporta- 
ble,  que  nous  y  arrivâmes  en  trois  jours.  Dés 
que  nous  apperçùmes  ce  lieu  fi  agréable  ,  &:  fi- 
falutaire  pour  nous  >  nous  femîmes  une  joye  ex- 
traordinaire. Chacun  s'efforça  d'y  entrer  le  pre- 
mier» mais  la  diligence  des  plus  preflez  fur  in- 
utile f  car  la  marée  en  avoit  fermé  le  pafî'age. 
Cette  Ifle  à  proprement  parler  n'étoit  qu'un  ro- 
cher afîez  élevé  de  figure  ronde  ,  qui  pouvoic 
bien  avoir  cent  pas  de  circuit  de  haute  Mer,  & 
quand  la  Mer  baiftoit ,  on  vovoit  tout  à  l'entour 
diverfes  petites  roches  qui  ie  dècouvroient  (iir  le 
gravier.  Il  y  avoit  un  featier  de  fable  qui  joignoii 
le  rocher  avec  le  continent,  &onne  pouvoit-y 
aller ,  que  quand  la  Mer  fe  retiroit  ;  parce  (jue 
les  marées  pendant  que  nous  y  fûmes,  furent 
û  hautes ,  qu'elles  convroient  de  plus  de  cinq 
pieds  d'eau  le  chemin  qui  conduifoit  au  rocher. 
Nous  y  paflames  cinq  jours  entiers ,  &  nous  al- 
lions quand  la  marcc  nous  le  permettoit ,  cher»- 
c\kr.s  les  Moacles  qui  reftoient  fur  le  fable  entre 
les  rochers.  Apres  en  avtîr  amaffc  fuffifam- 
mcnt  pour  toute  la  journée  ,  nous  eri  man- 
gions une  partie,  &  nous  expofions  l'autre  au 
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Soleil,  ou  nous  la  iretiions  dans  le  feu  pour  le 
îoir.  Toires  lescôies  voifines  croient  extréme- 
mcn  defei  ves  ^  fi  arides ,  qu'on  n'y  rrouvoir  que 
quelques  petits  aibresfecs  pour  allumer  du  feu, 
dont  nous  ne  pouvions  pas  nous  pafTer.  Car  à 
peine  nous  éîions-nous  endormis  quelques  mo- 
mcnts durant  la  nuit,  que  nous  nous  ë veillions > 
tout  le  corps  engourdi,  &  glacé. 

V'oyant  que  le  bois  nous  manquoit  fur  le  riva- 
ge quelques-uns  allèrent  en  chercher  plus  avant 
dans  Issrerresi  nnais  il  n'y  avoir  aux  environs 
que  des  defcrts  pleins  de  fable  ^  de  rochers  cf- 
carpez,  fan?  arbres  &:  fans  aucune  verdure.  On 
trouva  beaucoup  de  fiente  d'EIephans  qui  nous 
fe.  vit  deux  ou  trc  is  jout  s  à  entrerenir  noftre  pe- 
tit feu.  .Enfin  tout  ce  dernier  fecours  nous  ayant 
ir.snqué,  la  rigueur  du  froid  nous  fit  abandonner 
cette  lile  qui  nous  avoit  fourni  des  raf.aicfiide- 
rhens  iî  à  pi opos dan$  nofire  extrême  befoin  ,  & 
on  prit  le  parti  de  chercher  les  Hottenrots.  Ce 
chagrin  eroit  augmenté  pav  Ja  triîte  penfée  d'al- 
ler nous  mettre  au  feivice  ,  &  à  la  difbretion-  de 
Ja  plus  horrible  ,  5^  de  la  plus  barbare  de  toutes 
les  nations  de  l'Univers.  Mais  àquoy  ne  nous 
fu(Tîons-nous  pasexpofez  pour  fauver  cette  vie 
•qui  nous  avoit  coûté  fi  cher ,  dans  î'efperânce  de 
la  rendre  meilleure. 

Ainfi  après  y  avoir  demeuré  fix  jours,  nous  en 
partîmes  avec  un  fort  grand  regret  des  Mou- 
cles,  &  de  l'eau  douce  que  nousy  îaifîions.  Ce 
qui  acheva  de  nous  détermmer  de  quitter  ce  po- 
'fte,fut  que  les  Portugais  ne  Bousfaifant  point 
fçayoir  de  leurs  nouvelles,  nous  crûiKes,  du  qu'ils 
etoient  tous  morts  en  chemin  ;  ouquMscroyo- 
icnt  eux  mêmes  que  no'^*:  âïions  péri  dans  1:  ro- 
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yage;  ou  enfin  que  les  gens  qu'ils  nous  avoient 
envoyez ,  ne  viendroient  pas  nous  déterrer  dans 
cetcelile  écartée. 

Avant  que  <lc  nous  mettre  en  chemin  ,  nouîs 
fîmes  provifion- d'eau  douce,  &  deMoucksi 
chacun  en  prît  autant  qu'il  en  pouvoii  porter. 
Nous  fumes  coucher  la  première  journée  au 
bord  d'uD  érang  d'eau  faîée  ,  tout  auprès  d'une 
montagne  où  nous  avions  déjà  campé.  Bien  nous 
en  prît  d'avoir  fait  proYifion  d'e?u  douce  &  de 
Moucles  pour  toute  \a  journée,  car  nous  ne  t  rou- 
vâmes  quoy  que  ce  foit  qui  fut  bon  a  manger.D  es 
qu'il  fut  jour,  chacun  le  mit  en  campagne  pour 
chercher  dequoy  vivre.  On  chercha  de  tous  co- 
tez aux  environs  unpeuû'herbes,  ou  quelques 
feuilles  d'arbre  j  on  avoit  bien  des  Moucles,  mais 
nous  voulions  les  garder  pour  une  plus  preHame 
neceffité.  Quelques  uns  dscendirent  dans  le  lac 
pour  y  trouver  quelques  poiffons ,  mais  inutile- 
ment ,  ce  n'étoit  qu'un  amas  d'«au  (alee,  &  plei- 
ne de  bourbe. 

Tandis  que  tout  le  monde  étoit  ainH  dilpene, 
ceux  qui  étoient  prés  du  lac  apperceurent  trois 
Hottentots  qui  venoient  droit  à  eux.  Au (Ti  tôt 
a  un  fignal  que  nos  gens  nous  firent  nous  nous  al- 
femblàmes  tous ,  comme  nous  en  étions  conve- 
nus, &  nous  attendîmes  ces  trois  Caffrcs  qui  mar- 
choient  à  grand  pas  pour  nous  joindre.  Dés  qu'ils 
nous  eurent  approchez ,  nous  reconnûmes  qu'ils 
avoicnt  commerce  avec  \c^  Européans  aux  pipes 
dont  ils  (e  fervoient.  Au  commencement  nous 
fûmes  fort  embarraflfez  aufîi  bien  qu'eux  pour 
nous  entendre ,  car  quand  ils  furent  auprès  de 
nous,  ils  nous  firent  ligne  de  leurs  mains,  nous 
camomranifix doigts  élevés,  écriant  detou 
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tes  Icu's  forces,  Hollanda  ,  Hollanda,  nous 
monrranc  de  leurs  doigts  ainf]  ajullczj  le  che- 
min qu*ilfalioit  ttnir,  Scncus  faifant  /îgnedô 
les  fuivre.  Nous  fumes  en  peine  d'abord  iurce 
que  nous  avions  a  faire.  Quelques  -  uns  crûrent 
que  ces  trois  Hottentotsétoient  des  efpions,  & 
des  Emiflaires  de  ceux  que  nous  avions  déjà 
rencontrés,  qui  nous vouloienc  mafTacrer;  les 
autres  croyoient  entendre  par  le  figeai  quMs 
nous  faifoient,  que  le  C^pde  bonr.  Efperan- 
ce  n'éîoic  éloigné  que  de  lïx  journées.  On  déli- 
béra quelque  temps  j  &on  fedérerrnina  enfin  à 
fuivre  ces  guides  quelque  part  qu'ils  nous  mc- 
naffent;  par  cequ'aufiibien  il  ne  nous  poLivoic 
rien  arriver  de  pirequcceque  nous  avions  déjà 
foufferr ,  &  que  la  mort  même  ne  pouvoir  que 
finir  tant  de  maîhcuis,  qui  noasrendoicnila  vie 
fiennuyeufe,  Se  û  criulle.  Nous  ne  fûmes  paj 
long  t'imps  dans  noftrc  premier  ioupçon  que 
ces  Hottencoîs  écoient  des  efpions,  &  nous- 
reconnûmes  aifémcnt  qu'ils  n'éio:ent  pas  (î 
Itmpîes  que  les  premiers  que  nous  avions  ren- 
contiés,  &  qu'ils  avo-ent  même  commerce 
avec  les  Europcans,  Ils  avoicnt  apporté  avec 
ei'X  un  quartier  de  mouton  ;  îa  faim  nous  obli- 
gea -Vleur  en  demander  >  n'as  ils  nous  firent  con- 
noirre  quMs  nous  le  lai(Teroient  lî  nous  leur  don- 
n'onsde  l'argent. Leur  ayant  témoigné  que  nous- 
n'en  avions  pas ,  ils  nous  firent  fîgne  que  nous 
leur  donnaffions  nosboutORs  qui  ètoient  d'Or, 
&  d'x^rgvn'.  je  leur  en  donnai  fix  d'Or ,  &  iîy 
m'ab;nJonnt^rent  le  quatier  de  mouton  que  je 
fisaufTitoftg'iîîcr ,  &  que  je  partageai  enfuite  à 
ceux  de  noftre troupe. 

Ces  Caffiesdés  qu'ils  nous  eurent  rencontrez 
O  3  nous 
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nous  prefloient  fort  de  les  fuivre  ,  &  ilsfaifoient 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  pour  nous  faire  prendre 
ks  devants,  6t  avancer  le  pas.  îî-sie  metioisiii 
devant  nous  i  ^' ayant  marché  qutlque  tetr-p?", 
ils  nous  venoicnt  re;Oindre  pour  nour  piefîer 
d'aller.  lie'toît  environ  midy  quand  nousquiî- 
tâmes  l'e'ung  d'eau  ialée .  &  ces  Hotteufcts 
nous  menèrent  camper  auprès  d'une  hauteur. 
Nous  couchâmes  au  pied,  quoy-que  les  Hoi- 
tcntosqui  n'étoientpas  à  beaucoup  prés  fi  faib- 
les ni  tî  fatigi^cz  que  nous,  nous  appeîlafTent 
pour  les  aller  rejoindre  au  rommet ,  &  y  pa/ïer 
ia  nuit,  L^  chemin  avoicêié  tort  rude  ,  &  nous 
avions  beaucoup  marché.  De  quinze  que  nous 
étions,  il  y  èa  eut  fcp:  qui  fe  trouve; en:  lî 
incommodez,  qu'il  leur  étoit  impolTible  â.c 
mettre  un  pied  devant  l*au:re,  quand  il  fallut 
marcher  le  lendemain. 

Nous  tînmes  confeil  fur  ce  qu'il  y  a.voit 
à"  ià\(Q  dans  cette  trii'té  conjoncture  ,  &  on 
re'oj'ùt  de  laiiler-là  les  plus  foii:)lcs  avec  u- 
ne  partie  des  iMojcles  feches  que  nous  avions 
cncor,  les  allurant  que  déî  quenous  aurions 
i.ouvéuuc  habitation  HnliandoUe ,  nous  leurs 
enverrions  des  voitures  commodes,  l)  fal- 
lût bien  qu'ils  y  confentiiTent  quelque  dure 
que  leur  fui  cette  fcparation  j  puifqu'iîs  ne 
pouvoient  abroU:mcncpaf[èro:iiic.  A  la  vérité 
nous  éiions  tous  foi  rmîil  traités.  11  n'y  enavoit 
pas  un  de  nous,  qui  n'eut  le  corps,  &  lir  tour  les 
cuiiTes,  &  les  pieds  extraordinairemcnt  erfié-; 
mais  les  pauv:esSiam,oi5que  nouslailTsmPs  faifo- 
ientpeur  j  tantil>  etoient  hideux  ,  &  déhguiés. 
Ceux  qui  partoient  furent  bien  affligez  de  laiffer 
ainfj  leurs  camarades^  dans  l'incertitude  de  ne 
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les  ?efoir  jamaisjmais  ils  n'eull^ent  receu  nul  fou- 
lagement  de  nous,  fî  n:5us  enflions  reHé  pour 
mourir  avecejx.  Apres  nous  é:re  dit  untriflea- 
dieu,  nous  qui  éîions  moins  fo. blés  nous  mîmes 
en  chemin  pour  fuivre  nos  guides ,  qui  nous  avo- 
ienr  éveilles  de  fort  grand  matin.  Comme  je  fiis 
un  dts  premiers  qui  fûsprcft  à  partir  ^  je  fus  té- 
moin d'une  cbofe  alTez  dtfagieablc  à  voir ,  &  à 
dire,  mais  qu'on  lera  pourtant  bien  aifs  tie  fça- 
vcir,  pour  conncicrela  (^.leté  c<!  i'infeitionde 
cette  pauvre  &  in'ame  nation.  Après  que  nos 
trois  Hotrencos  eurent  fait  du  feu  le  matin 
pourl'ercchaufer,  la  nuit  ayant  été  fort  froi- 
de,  &  voyant  qu-  nousé:ions  prêts  à  partir, 
ils  prirent  les  cha:  bons  éteints ,  &  les  ayant  mis 
dans  un  troj  qu'ils  creuièrenr  exprt's, ils  Uîincrenc 
deflTus  ,  &  broyèrent  tout  tnCmbic  djran: 
quelque  tsmps.  Voyant  enfuiie  que  lojt  é- 
co'.i  aiïlz  liquide  ,  ils  s'en  froierent  tout  !e  corpv 
lesbras,  &Ie3  jambes ,  de  tout  le  vifdgj  forK 
long-remps.  Apres  celte  b:ile  cérémonie  ,  ih  (e 
vinrent  prefemer  devan:  nous.  Il:  s'impatiento- 
ient  beaucoup  de  nous  voir  aller  fi  Icntemenr, 
mais  le  mal  étoit  fans  remède.  E;^fin  ils  perdirent 
patience,  &  après  avoir  parlé  quelque  temps  cn- 
femble  >  deux  le  détachèrent ,  &  prirent  le  de- 
vant en  g-  ande  diligence.  Pour  le  iroiiléme  il  re- 
fta  toujours  avec  nous  fans  nous  abandonner  ja« 
mais ,  s'arrêtant  quand  nous  voulions  dc  autant 
de  temps  que  nous  en  avions  befoin. 

Nous  fûmes  fix  jours  entiers  à  fuivre  nôtre 
guide  avec  des  peiaes ,  3z  des  fati^^ues ,  qui  nons 
parurent  beaucoup  plus  inrupportables  que  les 
précédentes.  Il  falloit  incefi'ammeni  monter,& 
dépendre  par  des  lieux  qui  nous  fàifoieni  pear 
(eulem.cntàvoir.-  O  4  Cec 
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Cet  Hottenrot  accoutumé  roure  fa  vie  à  grim- 
per fur  les  hauteurs  les  plus  eîcarpées,  avoit  af- 
fez  de  peine  à  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  Quel- 
ques uns  prirent  une  fois  retolucion  de  Tàfionn- 
mer ,  voyant  qu'il  commençoii:  à  monter  fur  une 
montagne  fi  rude  qu'ils  la  croyoient  inaccerTibie, 
feperfuadaar  qu'il  nous  y  memoit  à  deflein  de 
nous  faire  tout  périr. 

Lefecond  AmbafiTadeur les  blâma  fort  fevére- 
meat,  leur  dilant  que  le  pauvre  homme  failbit 
tout  cequ'ilpouvoitî  &  qu'il  ne  falloir  pa^  pa- 
yer par  un  crime  fi  horrible  les  grands  fervices 
qu'il  nous  rendoit  avec  tant  de  peine  fans  y  être 
obligé.  Comme  les  difficultez  j  quiéronnentà 
la  première  veuë  les  perfonnes  naturelle  ment  ti- 
mides ,  s'applanifent  dans  la  fuirc  quand  on  les 
cnvifage  de  prés  ,*  ainfi  ces  lieux  que  nous  croyons 
de  loin  fi  dingereusc ,  ne  nous  paroidoient  pas  rei§ 
quand  nous  avions  avancé  i&àmel'ure  qus  nous 
mootions ,  il  nous  fembloit  que  la  pente  en  de- 
vcnoitplus  facile  ••  Quoi  qu'il  en  foit  avec  lous 
nos  maux,  lalâiBiude,  lafaim,  &  laibif  ,nous 
en  venions  àLout. 

Pendant  ce  temps  là  nous  ne  vivions  que  de 
quelques  Moucles  fechécs  au  Soleil  >  que  nous- 
épargnions  le  mieux  qu'il  nousétoit  poffibîe  ;  & 
nous  étions  heureux  quand  nous  rencontrions 
certains  petits  arbres  verds^  dont  les  feuil- 
les avoient  une  perite  aigreur  qui  nous  fembioic 
fort  appetifTante  i  elles  nous  fervoient  d'utî 
grand  ragoût ,  mêlées  avec  nos  Mouclts  feches. 
Une  efpcce  de  grenoûUle  verre  qu'on  appelle  des 
raines  nous  paroidoienr  auffi  très  dé/icatcs ,  de 
d'un  fort  bon  goùr.  Nous  en  avions  déjà  man- 
gé quelquefois  en  paflantpar  un  chemin  plein 
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de  verdure  où  elles  fe  nourriflcnc ,  &  nous  en 
troiiviODsaflez  fouvent ,  dont  nous  ne  manqui- 
ons pas  de  profiter ,  aufiibisn  que  des  fauterel- 
les  qui  ne  font  pas  a  beaucoup  prés  fi  favoureufes. 
Je  ne  ferai  pas  difficuké  de  dire  que  l'infede 
qui  nous  paùc  le  plus  agréable  au  gcùc ,  écoic 
une  efpecedc  giolle  mouche  ou  de  Hanettoiv 
fermoir,  qui  ne  fe  trouve  &  qui  ne  vit  que 
dans  i'ordure  ••  nous  en  trouvâmes  beaucoup 
fur  la  fieate  des  Elepbans  dans  le  chemin  cù 
nous  conduifoic  l'Hortenroî  ,  au  travers  dis 
vallées,  &  des  montagnes.  Toute  la  prépa- 
ration que  nous  y  apportions  avant  que  de  les 
manger,  c'étoit  de  les  taire  griller  au  feu  ,.& 
nous  les  trouvions  merveilleux.  Ces  connoil- 
fances  pounont  être  utiles  à  ceux  quiton-ibe-- 
ront  dans  l'extrémité,  où  nous  avons  demeuié^ 
fi  long-temps. 

Enfin  le  trenre-uniéme  jour  de  nôrre  marche 
après  notre  malheureux  naufrage,  &le  fix-'éme 
après  que  nous  eûmes  heurcufement  trové  les 
Hoitentotsdont  nous  avons  parlé,  fur  les  dix 
heures  du  matin  en  décendant  une  colline  ,nou5 
apperçùmes  quatre  peribnnes  fur  le  fommet  d'u-» 
re  très-haute  montagne  qui  étoit  devant  nous,- 
^  qu'il  talioit  traverfer.  La  pemiere  fois  que 
nous  les  vîmes  i  nous  les  primes  pour  des  Hot- 
tentoîs,  par  ce  que  l'éloignement  cù  Pious  éti- 
ons ne  nous  permettoit  pas  de  îesdiOinguer ,  ^■ 
il  ne  noiis  pouvoir  pas  venir  dans  l'elptit  que- 
ce  f ufiTent  d'autres  gens.  Comme  ils  veroient  à- 
nous,  &  que  nous  allions  a  eux,  nous  fumes 
bien- lot  agréablement  détrompez  5  &:nous  re- 
connLime5.aifément  qu'il  y  ^voit  deux  Hollan- 
dois^&qudcsdcux  aunes  é:oicm  Ui  Honenrctf? 
Os  qui' 
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qui  nous  avoienr  laiffezil y avoic  quatre  jours, 
pour  prendre  le  devanr&  venir  dor.ner  Ce  nos 
nouvelles  aux  HoUandois.  A  c<^ne  veuë  nons 
refTendmes  touc  à  coup  une  joye  extraordinai- 
re. Il  nous  ièinbbit  que  nous  avions  iiôu- 
\é  nos  libérateurs,  &  nous  éiion?perruadez  > 
qu'apre's  avoir  elXuyé  laac  de  mai^x  ,  RÔtre  vie  é- 
toit  en  fe  jreté.  Ce  Jencicnenc  de  joye  s.'riugmej^- 
ra  quand  ils  nousaborderenr.  La  première  chofe 
qu'ils  nous  detnanderenc  fiit  h  nous  étions  Sia- 
a)ois ,  &  où  éioient  les  AmUiOadeurs  du  Roy 
notre  rvlaitre,&  la  lettre  qu'ils  poitoienr.  Quand 
on  les  leur  eut  marquez,  les  diux  Hollaudois 
leur  firent  beaucoup  de  civilités  3  apiés  quoy 
nous  fail-mr  iîgnedenous  aflkoir,  ils  firent  ap- 
procher les  deux  Caffres  qui  les  at  compa^noknt 
chargea  de  quelques  rafiaichifïsmens  qu'ils  nous 
appoi  toicnr.  Qâand  cous-  virr>es  qu'ils  nous  por- 
toientdapain  frais,  &de  la  vîandecuiîe&  du 
vin,nousnefà[îîes  pas  maîtres  de  noîrerecon- 
noidance:  les  uns  fe  jettoicnt  à  leurs  pieds  &  leur 
embrafTcvientles^eiioux  ,  les  autres  les  ap;:ello- 
ieat  leurs  percs&icursiiberareurs,  enfin  il  n'y 
en  ei'îL  pas  tm  qui  ne  leur  fit  voir  des  Kiarques 
d'une  anriitié  extraordinaire. 

En  m  i/n  particulier  j'en  fus  fi  pécécré  ,  que  je 
vou'iis  fur  le  champ  leur  faire  voir  combien  j'é- 
rois  !'QnÇibh  au  bien  qu'ils  me  faifoieat.  Le  pre- 
mier Arr.bafJadeL  r  )  lorfqu'il  nous  ord;)nna  de  'e 
laiiTer  fur  le  chemin,  &  d'aller  luy  chercher 
quelque  voiture  peur  le  mener  au  Cap,  fedcfic 
de  plutJeurs  pierreries  qde  le  Roy  notre  Mnicre 
îov  avoit  àfyni^t'CS  pour  en  h're  divers  préi'ens  ; 
il  me  donna  cinq  gros  Diamsns ,  enchaflez  dnns 
:iviiaQt  de  b::gu£5 a  Qr..  Q^iand  k  vL  ces  Holian- 
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do's  nous  faire  part  fi  honnécement  de  leurs  ra- 
iraichiOTcmens,  le  fis  prciènt  à  chacun  d'eux 
d'une  de  ces  bagues  pour  les  remercier  delà  vie 
qu'ils  me  rcdonnoienr. 

Je  ne  fcay  fi  on  pourra  croire  ce  que  je  vais  di-  Effet  dé 
re  5  &  j'ay  eu  de  la  peine  à  le  raconter  s  quoy-  J^^v  an- 
que  j'en  aye  éié  non  leulement  remoin,  ma's  en-  ^^l^^' 
care  que  je  l'aye  éprouvé  moy-mème.  Nean-  lon-tus 
moinçcerie  vérité  eil:  de  la  nature  de  celles  qui  faira. 
r.'nni  guère  de  vray-ièmblance,  &  qu'on  ne  peut 
croire  qu'avec  beaucoup  de  répugnance  3  &de 
foiipçon.  Cependant  puis  qu'on  rr*'a  ordonné  de 
dire  lous  les  accidcns  qui  nous  font  furvcnuÊ  pen- 
dant norrc  trilte  voyage  ,  je  ne  ferai  pas  difH- 
culte  d'ajourer  celuy  cy ,  n'impoîànt  àperfon* 
nela  neceffié  ,  ni  de  l'entendre  ,  ni  de  le  croire 
far  ma  parole.  Quand  les  Hoilandcis  nous  eu- 
rent donné  à  manger,  &  que  nous  eûmes  buis 
peu  de  vin  qu'ils  nous  avoient  apporté,  nous 
nous  fentimes  tous  foibies ,  &  dans  une  (i  gran- 
de impoffibilité  de  padsr  outre ,  que  nul  de  nouj 
ne  put  fe  lever ,  qu'avec  des  peines  3  &drsdou« 
leurs  incroyables.  En  un  mot,  quoy  que  les  deus 
Hollandois  nous  p'jfîent  dire  qu'il  ne  nous  reftoic 
qu'une  heure  de  chemin  à  faire  pour  nous  rendre 
à  une  de  leurs  habitations  ou  nous  nous  iepofe- 
îionsàloifîr  :  nul  de  toute  norre  troupe  ne  le 
fcntu  ni  affez  de  force  t  ni  aiïez  de  courage  pour 
entreprendre  d'y  aller.  Faifant  quelquefois  en- 
fuite  réflexion  à  cette  difpofitinnfifurprenaniea 
&  à  un  eftet  fi  contraire  à  cëîuy  qu'on  devoit  aï-- 
tendre  oaturellemenc  de  nous  dans  cette  rencon- 
tre ;  je  ne  puis  en  trouver  d'autre  raifon  que  cel- 
le cy  que  je  vais  dire  »  comme  e  le  m'eft  veniië 
naiureiknaeni  dans l'ef prit,  €Qlai0ant  Ja  deci- 
O  6  fioîî* 
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(îoa  à  ceux  qui  ont  de  l'étude,  ou  plus  de  lumière 
que  moy. 

Tandis  que  nous  nous  crûmes  en  danger  de 
périr,  fi  nous  ne  nous  fauvions  pas  en  nouseiib!- 
çant  de  marcher  ;  cette  crainte  fî  terrible  faifoic 
lant  d'impreÛTion  fur  n6:re  imagination  ,  qu'elle 
nous  failbic  trouver  des  forces  dans  notre  extiê- 
me  f oibleffc  par  des  efforts  exti  aordinai  ^-e?.  (^us 
ne  fait-on  pas  pour  le  tirer  d'un  péril  p-'éfent ,  où 
l'on  voit  qu'il  faut  mourir  d'ane  mort  infâme  ou 
crueUe  ?  Pendant  le  chemin  nous  ne  fondions 
qu'à  nous  délivrer  de  l'extrême  mifere  qui  nous 
accâbloic  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Le  dé- 
plorable état  de  nos  compagnons  que  nous  avi- 
ons été  obligez  de  laifTer  dans  les  bois  j  ou  que 
nous  avions  perdus ,  l'affreufe  mort  de  ceux  que 
nous  avions  trouvez  étendus  fur  le  chemin,  nous 
épouvantoic  à  chaque  pas,  &nousdonnoit  de 
nouvelles  forces.  D'ailleurs  Tefperance  que  nous 
avions,  fur  tout  après  avoir  rencontré  ces  trois 
Hottentots,  que  nous  ferions  bientôt  délivrez 
de  tous  nos  maux,  nous  faifoit  croire  chaque 
jour 3. que  le  jour  fuivant  feroitlecommence- 
inent  de  nôtre  {aîut,  &  nous  nous  perfuadion^ 
le  matin  en  partant ,  que  le  foir  nous  ferions 
rendus  au  Gap  de  bonne  Elperance,  Cesdiver- 
fespenfées  nous  occupoient  inceOamment  l'e- 
fpric ,  &  amufoient  notre  imagination  de  ces^- 
idées  tantôt  effrayantes  ,  &  tantôt  agréables.'  .- 
Nous  faisons  des  efforts  continuels  &nous  fur- 
montioRi  toutes  fortes  de  diiBcultczi  fans  être- 
arreftez  ni  par  les  périls  &  les  obflacles  qui  fe  • 
prefentoienti  ni  par  les  cuifantes  douleurs  qui" 
nousaccabicient.  Au  cor>traire  déâ  que  nous  ne- 
twsiPlîisfoilKnus  partes  graodsspenfçesi  que 
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nous  fumes  délivrés  de  la  crainte  de  U  mort ,  & 
que  nôtre  efpcrance  fut  remplie,  il  ne  faut  pas 
s'ctonner ,  fi  notre  cœur  fe  laiflanr  aller  à  la  )oye 
^àla  douceur  d'une  vie  molle  &  tranquille, 
dont  il  jouifibit  déjà  ,  il  ne  faut  pas,  uis-je,  s'é- 
tonner ft  notre  cœur  ramoli  par  ces  agréables 
fencimens  n'eut  plus  de  vigueur  pour  fe  loùtenir, 
&  furmonter  les  mcmes  obftaclcs  qu'il  avoit  fur- 
montez  un  peu  auparavant,  reniement  paries 
puiffans  motifs  que  nous  venons  dédire. 

Qaoy  qu'il  en  foit ,  les  deux  Hollandois  vo- 
yant qu'ils  né  pouvaient  nous  faire  avancer  un 
pas  j  quelque  chnie  qu'ils  nous  puiïent  dire  ,  ils 
eivoycrent  les  Hottenio's  nous  chercher  des 
voitures  pour  nous  porter.  En  moins  de  deux 
heures  ils  furent  de  retour,  &  nous  vîmes  venir 
deux  charetres,  &  quelques  Chevaux.  Ces^derni- 
ers  furent  inutiles  cette  journée  j  perfonne  ne  piic 
s'enfervir,  &  tout  iemondefemît  fur  lescha- 
rertes  qui  nous  portèrent  aune  habitation  Hol- 
landoife ,  qui  éroii  à  prés  d'une  lieuë  du  pied  de 
la  montagne.  Ce  fut  là  véritablement  un  Port  fa- 
lataire  pour  nous,  &  une  maifon  de  vie.  Nous  y 
padâmes  h  nuit  couchez  fur  la  pailie  y  avec  une 
douceur  &  un  plaifîr  indicible.  Quelle  fût  nôtre 
joye  à  notre  réveil  denous  voir  a  couvert ,  & 
hors  des  dangers  effroyables  que  nous  avions  ef- 
ftiyez  pendant  trente-un  jour. 

Nôtre  premier  foin  en  arrivant  le  foir  dans  cet- 
te maifon  ,  fût  de  prier  le  Hollandois  qui  en  é- 
toit  le  maître,  d'envoyer  une  charette  avec  les 
rafraicbifTemensnecefîaîres  pour  aller  quérir  les 
fept  Siamois  que  nuus  avions  laiffèz  comme  nous 
avons  déjà  dit.  Après  avoir  veu  partir  cette  cha- 
r€«e>  nous  montâmes  fur  d-eux-autres  qui  nous 
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portèrent  à  une  habition  Hollandoife  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  première.  La  Compagnie 
fait  nouifir  dans  cet  endroit-là  uneinHniîé  de 
bœufs  &  de  iï)outoQs,&  même  quantité  de  che- 
vaux. 

(Quelque  temps  après  que  nous  y  fûmes  arri- 
vez ,  on  nous  vint  dire  que  le  Gouverneur  en- 
voyoÏE  plufiturs  foldats  pour  nous  fervir  d'eicor- 
te,  ik  deux  chevaux  pour  les  deux  Ambafia- 
deurs;  m?,îsilse'cGienc  fi  malades  auffi  bien  que 
tous  ksaurres  qu'ils  n'ofcrcnt  y  monter.  Ainfi 
nous  nous  fervimes  encore  de  nos  premières  cha- 
rettes ,  &  en  ce:  e'quipage  nous  arrivâmes  à  la 
ForrerelTe  quelesHollandoisont  à  la  Rade  du 
Gap  de  bonncEfperance.Lc-  Commandeur  ayant 
étéaverii  de  noiîre  arrivée  envoya  fon  Sécré- 
tai e  recevoir  les  Ambadadeurs  hors  de  la  place, 
&  leur  faire  compliment  de  fa  parc.  CeSecre- 
îaire  nous  fît  entrer  dans  le  Fort ,  au  travers  d'u- 
ne vingraîne  de  foldats  rangez  en  baye  auprès 
du  corps  de  Garde  ,  &  il  nous  mena  à  la  maifon 
du  Commandeur.  Ceiuy-cyfe  trouva  au  bas  de 
Fefcalier  qui  efl  en  dehors  du  iogis ,  &  y  reçiit  a- 
vec  de  grandes  marques  de  refpe(5t  &  d'?freAion, 
les  Ambaiïadcurs,  &  les  Mandarins  de  la  fuite, 
li  nous  fit  entrer  dans  unefale,  oii  nous  ayant 
priez  de  nous  feoir>  il  fit  apporter  du  Thé  ^  & 
du  vin,  tandis  qu'il  faifoit  tirer  on/e  coups  de 
Canon  pour  honorer  le  Roy  nôîre  Maîcjeenla 
pe  Tonne  de  fcs  Ambaifadcurs.  Nous  le  conjurâ- 
mes -l'envoyer  en  diligence  des  gens  avec  quel- 
ques rafraÎLhi{Temens,au  premier  Ambailadeur 
que  no;is  2vions  hiflè  aflez  prés  du  rivage  où 
nous  avions  fait  naufrage  ;  par  ce  que  nous  efpe- 
sbn5  qu'il  fci oit  encore  en  vie» .  Il  nous  dit  que 
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dansIafai{orîdespluycs  où  l'on  éïoit,  il  etoic 
impolliole  d'y  envoyer  perfonne  5  mais  que 
quand  le  LQmps  Ce  kioit  remis  au  beau,  il  ne 
manqueroit  pasde  picndre  tous  les  loins  imagi- 
nables pour  fai  e  chercher  cet  Aaibailadeur>  6c 
de  luy  procurer  toutes  Iss  comiTioditez  neceirai- 
res  pour  ion  retour,  il  ajoura  que  nous  étions 
hciireuxd'âvoir  fuivi  kscoftesi  car  fi  nous  flirti- 
ons entrés  un  peu  avant  dans  les  bois,  nous  cuf- 
fîons  infàiliibîea.cnt  iort:bé  entre  les  mains  ds 
cenainsCaftre?  qui  ne  pardonnent  à  perfonne, 
&  qui  nous  eurttntmalTâcrezimpitoyablemenc 
pour  nous  manger  /iant  très- friands  de  la  chair 
humaine.  Dansla  iuitede  Tenirtrienil  nous  té- 
moigna qu'il  éroit  bien  taché  du  malheur  qui 
nouï  écoic  arrivé ,  &  de  tous  les  maux  que  nous 
avions  loutiertsj  mais  qu^il  nous  pouvoir  affu- 
rerquenojs  avions  trouvé  en  iuy  une  perfonne 
qui  fe  feroit  un  vray  plaifirdc  nous  faire  oublier 
nos  mirerts  paffées  j  par  le  bon  traitement  que 
nous  en  recevrions i  qu'il  s'c'^imoic  heureux  de 
trouver  ma  occaîîon  dans  laqucrlls  il  pût  faire 
fentir  fe  itipzà  ik  la  reconnoiflance  que  ia Com- 
pagnie de  HolUnde  avoic  toujours  eu  pour  les 
grands  biînraiLS  qu'elle  avoit  receus  du  Roy 
nuire  iMaicre.  Dés  qu'en  appiochant  du  Cap 
nojs  tûmes  apperceu  les  Navieres  à  la  Rade  > 
nous  fentimes  une  efperance  bien  conlolante 
pour  nous ,  que  nousi  reverrions  encor  une  fois 
i\cjs  pirens,  nossmis,  &  noflrech.re  patries 
mais  ces  paroles  du  Commandeur  nous  confir- 
mèrent bien  agréablement  dans  cette  duuce  pen* 
fe.\  Cette  afleurance  effaça  d^  noftre  efpric  prcf- 
que  tout  le  ibuvenirde  nos  peines  paHéesj  aulfî 
nous  l'en  rcrneiciames  avec  toute  la  reconnoif- 
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fance,  &  Thonnêteté  poflTible.  II  nous  tint  fort 
bien  ù  parole  ;  il  ordonna  à  fon  Secrétaire  de 
nousinener  au  logis  qu'il  nous  avoic  fait  prépa- 
rer dans  le  Bourg  ,  où  il  nous  fie  fournir  ires-li- 
beralementdans' la  fuite  tous  les  rafraichifle-* 
mens  donc  nous  eûmes  bcfoin.  Il  eft  vray 
qu'il  fil  tenir  un  compte  fore  exaét  de  noftre 
dépenle  ,  Ôc  du  loiiige  de  noftre  maifon  ,  qu'il 
envoya  aux  Miniftres  du  Roy  noftre  Maître  qui 
luy  payèrent  à  fon  mot  comme  il  écoit  bien  jufte 
tous  ces  frais  j  ik  qui  luy  rembourfèrent  la  paye 
de  rOfficier ,  &  des  foldats  qui  étoient  venus  au 
devant  de  nous ,  &  qui  enfuite  firent  la  garde  à 
la  porte  de  nodre  maifon  pendant  tout  le  temps 
que  nous  y  fumes. 

Les  Portugais  étoient  arrivez  au  Cap  huit 
jours  avant  nous  après  avoir  encore  {ouffert 
plus  d'incommoditcz  que  nous.  Un  Père  Por- 
tugais de  l'Ordre  de  Saint  Aliguftin  qui  aceom- 
pagnoitpar  ordre  duRoyles  Ambafladeursde 
Portugal,  nous  en  fit  un  récit  qui  nous  lîroit  les 
larmes  de  yeux.  Il  nous  difoit  qu'il  falloit  é- 
tre  auffi  impitoyable  que  les  Tigres ,  pour  n'a- 
voir pas  le  cœur  fendu  par  les  cris  &  les  gémif- 
femens  des  pauvres  gens  qui  tomboient  en  mar- 
chant ,  accablez  des  douleurs  horribles  qtie  leur 
cauloit  l'enflure  de  leur  corps  &  de  leurs  jam- 
bes, &  tourmentez  d'une  faim,  &  d'une  foif 
quilesfaifoit  defefperer.  Ils  rec^amoientl'affi- 
fiance  de  leurs  amis ,  &  de  leurs  proches  :  ils  les 
conjuroient  de  leur  donner  un  peu  d'eau.  Tout 
le  monde  éçoit  alors  infenfible  à  leurs  gemi(!e- 
mens,  &  tout  ce  qu'on  faiibitpour  ne  pas  pa* 
roître  cruel,  &  barbare,  c'ed  que  quand  on 
voyoit  lonibsr qud<ju'un I  çç c^uj-anivoit  plu- 

fieuis 


ETE  SIAM,  Livre  VII.         ^if 

f  eurs  fois  par  jour ,  on  Pexhonoit  à  recoaiman- 
cier  fonameà  Dieu  ,  &  fans  luy  rien  di je  autre 
chofe ,  on  décournoit  fa  veue  dd  dcr.us  luy  ,  & 
on  il-  bouchoit  les  oreille^  de  peur  d'écre  effrayé 
par  les  cris  lamentables  qui  reicniifToicnt  de  coû- 
tes parts  à  caule  du  grand  nombre  Jes  mourans 
qui  tomboient  prel^^ue  à  chaque  heure  du  jour, 
car  ûaiis  ce  voyage  dés  qu'ils  nous  eurent  quiitez 
pour  faire  plus  de  diligence  ils  perdirent  cin- 
quante ou  Ibixante  perlonnes  de  toute  forte  d'â- 
ge, &  de  condition ,  fans  conrer  ceux  qui  écoient 
morts  auparavant ,  parmi  iefquels  e'toicunPe- 
le  Jefune  qui  étoit  d^;a  fort  vieux ,  &  fort  cafTé. 
Mais  le  plustrifte  accident  qu'on  puilTe  jamais - 
s'imaginer,  &  dont  on  n'aura  peut-être  jamais 
veu  a'e^emple,  fii':  celuy  qui  arriva  au  Capitai- 
ne du  Vailîcâu.  C'étoit  ute  perfonne  de  qualité 
fort  riche,  &  fort  honnête  homme  :  il  yavoic 
long  temps  qu'ii  ccoit  Capitaine  de  VailTcau,  & 
il  avoit  même  rendu  beaucoup  de  fcrvice  au 
Roy  for.  Maîir^en  diverfesoccafions^cù  il  avoit 
donné  des  inarques  de  fa  valeur ,  &  de  la  fideliié.' 
Je  ne  me  lojv'ens  p^s  bien  du  nom  de  fa  mcifoni 
mais  ]\y  î'ouvv  nr  OLii  dire  qu'il  n'y  avoit  guère  de 
famille  ^î.îs  i  îjflre  dans  touîle  Royaume  de 
PoriugalCe  Geniiihomme  avoitamenédans  les 
Tndjsfonf's  unij^e  âgé  d'environ  dix  ou  Jouze 
ans,  foitqu'ilvo'ut luy  apprendre  fon métier 
de  bonne-heure,  &  l'accoutumer  dés  fa  plus  ten- 
dre jeiinefle  aux  fatigues  de  la  Mer  >  ou  qu'il  ne 
voulut  confier  à  perlbnne  l'éducation  de  fonfils 
qu'il  chéîifloit  plus  quelny-m^ême  ;  &  cette  ce- 
jeune  entant  avoir  toutes  Icsqualitez  qu'il  fai- 
loit  pour  fe  faire  aimer ,  car  il  étoit  bien  fait  de 
<3  pcLfonnc/ûien  élevé,  &  fçavant  pour  fon  âgcî 
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d'un  rerpe(5t  >  d'imedociliié,  &  d'une  tendreiîe 
pour  fon  Père  qu'on  nefçauroiiafïezlouer.  Son 
Père  en  allant  à  terre  du  Vaiffeau^  avoir  pris  luy* 
même  le  ioin  de  Vy  conduire  en  fèurecé.  Pen- 
dancle  chemin  il  le  falloir  porter  pardcsEfcla- 
vesj  mais  enfin  tous  ces  Nègres  é^ant  ou  morts 
dans  le  chemin  ,  ou  fi  languifiTans  qu'ils  ne  poii- 
voient  !e  rrainer  eux  mêmes ,  trois  jours  après 
que  les  Portugais  nouSeurcnt  quittez ,  ce  pauvre 
enfant  érant  devenu  iiToible  &  fi  enflé,qu'nn  jour 
après  midy  s'éïant  repole  fur  un  rocher  bien  fati- 
gué aufii-bien  que  tous  les  autres  j  il  ne  pût  plus 
le  relever:  iieitoit  couché  tout  de  Ion  long,  les 
jambes  fi  roides  qu'il  ne  les  pouvoir  pas  lever  ni 
même  plier. Cette  veué  fût  un  coup  de  poignard 
pour  fon  Père  >  il  effaya  pluficurs  fois  de  le  rele- 
ver, 0:1  l'aida  à  marcher  quelque  temps  pour 
tâcher  de  je  defengourdir  >  mais  Tes  jambes  ne 
luy  pouyoitnt  plus  fervii*?  on  ne  faifoit  que  le 
irainer ,  &  ceux  que  le  Père  avoit  priez  de  ren- 
dre avec  luy  ce  bon  office  à  Ton  fils ,  voyant  qu'ils 
n'cr^ pouvoient  plus eux-mcmes ,  dirent  f  anchc- 
menr au  Capitaine,  quMsnc  fçauroient  plus  le 
porter,  fans  pcrir  avec  luy.  Ce  pauvre  homn-e 
red-iitaudeferpoir ,  voulnc  porter  leul  fonfiis, 
5:1e  mettre  fur  les  épaules,  mais  il  n'eut  pas 
feulement  la  force  d'avancer  un  pas ,  il  tomba 
avec  f^jn  fils  qiii  paroifiToit  plus  affligé  de  la  dou- 
lejt  de  Ton  Père  que  de  fon  mal.  Il  le  coiijura 
(nuvent  de  le  laifler  mourir  j  qu'auiïi  bien  quand 
on  le  porteioir-p'us  loin  ,  il  ne  pouvoir  pas  paf^ 
ferlanuitj  è^  quel'affliffion  de  Ion  Fere,  dcks 
larmes  qii'il  verfoit  luy  écoient  infiniment  plus 
fenfjbksque  toutes  les  douleurs  qu'il  enduroir. 
Ces  paroles  bien  loinde  perfuader  au  Capitaine 
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de  fe  retire: ,  l'aircndiiffoient  encore  davantage, 
;urqucs  à  prendre  la  reiolutior  de  mourir  avec 
Ion  liis.Cec  enfant  étonné  .is  la  rcfolurion  defon 
Perc,  ôc  voyanc  qu'il  ne  pouvoir  rien  obtenir  au- 
près de  luy,  s'addieda  aux  auircs  Portugais  les 
conjurant  ifidammenc  avec  drs  txpi.iTions  qui 
Itur  fenJoicHi  le  coeur,  d'éloigner  (on  Peie^que 
fapic'ieace  augmentoic  ciuelleaient  les  peines^ 
&  les  douleurs  qui  le  tourmencoient ,  &c  que  fa 
veuëalloic  avancer  la  mort. 

Un  Père  de  laint  Auguftin  ,  &  un  Père  de 
faint  PVançois  allèrent  reprc.enter  au  Capitaine 
qu'il  ne  pouvoir  pas  en  conîcience  exécuter  fa  re- 
folution,  qu'il  étoit  obligé  de  fauver  fa  vie  >  Sr 
que  s'il  mojroit  en  cet  état  il  fe  perdoit  pour  ja- 
mais. Enfuite  tous  les  Portugais  l'enlevèrent  de 
force,  &  h  portèrent  quelque  pas  hors  de  la  veuc 
de  fou  fils  qu\m  a  voit  mis  un  peu  à  l'écart.  Cette 
réparation  lïïr  fi  rude,  &  fi  afâigeantc  pourla.t 
Capitaine  du  Vaifieau  ,  qu'il  n'en  put  jamais  re- 
venir ,  ù  douleur  fir.  fi  continuelle  >  &  violente 
qu'il  mouj  Lit  dedéplâifir  un  ou  deux  jours  après 
être  arrivé  au  Cap. 

No<.îçdemeu;àme?p!éî  de  quatre  mois  au  Cap 
de  bonne  Efperance  i  en  aî.iendaniùuelqut  Vaiû 
(eau  Hôilatidoispournoui. portera  Baiavie.Les 
miferes  que  nous  avions  fouffertes  ,  nous  avojt'nc 
telleriient  abbatus  que  nou^  fûmes  plus  de  deux 
mois  à  reprend  e  nos  forces  ,*  je  cioism.êineque 
fans  le  Iccours  du  Chiru-gien  ,  qui  prenoi';  grand 
foin  de  nous ,  il  n'en  fut  pas  rechapé  un  feul.  Il 
fallut  jcuncr  dans  les  commencemens,  quelque 
peine  que  nous  y  eufilons  pour  ne  pas  charger  nô- 
tre eftomac  de  viandes  qui  l'cuflentruffoqué,  je 
dis  qiï'il  falloiï  jeûner  malgré  nous,  car  je  puis 
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dire  que  nous  [rouvions  plus  de  peine  à  ne  pas 
conrencer  noire  appétit,  nous  voyant  en  pouvoir 
de  le  hire  ,  que  nous  n'en  rrouvions  à  endurer 
l'exirême  faim  quand  nous  n'avions  rien  à  man- 
ger. Avant  que  de  partir  du  Cap,  nous  appiimss  • 
que  le  fécond  Pilote  du  V^ailTeau  Portugais  s'é- 
toit  fiuvé dans  un  Navire  Anglois  ;  le  premier 
Pilote  voulut  bien  en  faire  autant ,  mais  le  Maî- 
tre duNavire ,  avec  l'équipage  qui  refloit  le  gar-- 
de'rcm  (i  e'croitemenc  pour  le  mener  en  Poriugal, 
de  le  taire  punir  de  fa  négligence  ,  qu'il  ne  pût 
leur  échapper.  Li  p'ûpart  des  Portugais ,  s'em- 
barquèrent fur  des  VaifTeaux  Hbllandoisqui  les^ 
dévoient  porter  à  Amfterdam,  d'où  ils  dévoient 
paiTer  en  Portugal jles autres, avec  nous  s'emb;îr-  ■ 
querent  dans  un  Navire  delà  Compagnie  Hol- 
landoife  qui  é:oit  venu  dans  l'arriére  faifon  au 
Cap,6c  qui  nous  porta  tous  à  BataviejOÙchacua< 
prit  Ton  parti.  Pour  nous  après  avoir  demeuré  f.X 
mois  àBaiavie,  car  nous  y  arrivâmes  au  moiS' 
de  Novembre  ap;  es  être  parti  du  Cap  au  corn* 
menc:;menr  d?  &L*ptembre,noab  fîmes  voile  po  ir 
S  am  u]  mois  de  |uin,  où  nous  arrivâmes  le  moi^ 
d?S?ptembre  fuivanr.Le  Roy  nô:re  iMairre nous 
y  :eçàta\ecles  marquas  d'une  bonté  ,  d'une  ten- 
dreîîe  exrraord'naiie  :  il  nous  fit  donner  d^s  ha*- 
birSj  Sj  de  l'n  (:ent  >  en  nous  hifant  ^(pcrei  qu'il 
ne  nous  oublieroit  pas  dans  les  occafions  favora- 
bles à  noiirc  fortune. 

Il  n'y  avoir  pas  encore  fix  mois  que  j'éroisarri-* 
vé  à  Siam,  lorfq'je  Meffisurs  les  envoyez  Extra- 
ordinaires du  Rov  de  France  arrivèrent  à  la  Bar- 
re". Oia  Vichaig-:n/c'e(t  Monfr. Confia ncej  p«-e- 
mier  Miniflre  du  Roy  mon  Maître  m'ordonna 
de.lesâUer  voir  dj fa  paie,  &  les  remerciée  d^î- 
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..l'honneur  qu'ils luyavoient  faic par  Jeur lettre, 
&  par  le  Gentil  homme  quMsluy  avoicnide'pu- 
té.  Ce  qui  me  procura  cet  avantage,  fut  que  pen- 
dant mon  voyage  j'avois  appris  al7ez  de  Portu- 
gais pour  le  parler,  &  pour  me  faire  en^erdrej 
&  c'cft  auiïi  ce  qui  obligea  le  Père  Tachard  de 
me  demander  à  fa  Majellé.  Qjoy  que  je  re  fufTe 
pas  bien  remis  d^s  maux  que  j'avois  Ibufferts ,  ne- 
anciioins  les  belles  chofes  que  les  Mandarins  qui 
venoienc  de  Fiance  en  publioient  par  tout,  me 
firent  naître  une  pafîion  extrême  d'enlçavoir 
par  moy-mèmc  la  vérité.  Mais  ce  qui  m'engagea 
le  plus  a  faire  un  auflTi  long  vcysge  >  fut  le  defir 
de  voir  le  plus  Grand,  &:  leplus  PuifTant  Mo- 
narque du  Monde  >  dont  les  venus  extraordinai- 
res ,  3z  la  haute  réputation  font  connues ,  &  ad- 
mirées jufques  dans  les  pais  les  plus  éloignez. 


Fin  dfi  Livre  fcptizmc» 
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Voy^^gc  du  Cap  en  Frarfte ,  (^  de  F7 
ce  en  ît.die. 


an- 


L  cft  temps  de  reprendre  le  cours 
de  notre  nr-vigarion.  Il  y  avoit  dé- 
jà long-rcms  c^ue  nous  croyions  ê- 
tre  proche  du  banc  àt%  aiguilles , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  &  nous  avions  dé- 
jà (onde  plufieuîs  fois  inutilement  depuis  le 
prctnier  d'Avril  julqu'au  h  liréme  fans  trou- 
ver aucun  fond.  Nos  Officiers,  3j  nos  Pilo- 
tes furpris  de  s'être  fî  fort  trorripcz  dans  leur  e- 
(^ime  après  routes  les  précautions  qu'ils  avr.ieni 
prîles  durant  tout  le  cours  de  la  navigation  > 
s'  attendoienr  chaque  jour  à  trouver  U  fon- 
de^ &  à  revoir  la  terre,  pour  reformer  leur 
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cftîme.  Ceae  fut  pourtant  que  le  neuvième  du 
même  mois,  que  nous  eûmes  cctre  confolarion 
en  trouvant  la  fonde  environ  minuit  :  elle  éroit 
de  cent  vint-cinq  brafTcs.  Le  Table  étoit  noirâtre 
mcîéde  coquillage.  Ceux  qui  n'ont  pas  été  fur 
mer  feroint  bien  aifcs  d'apprendre  que  ce  qu'ô  sp 
pelle  la  fonde, nVft  qu'un  cylindre  de  plcmb,  au- 
quel on  attache  une  ligne ,  c'eft  à  dire,  une  fiiïel- 
leaflezgtolfe,  par  le  plus  petit  bout,  de  dont 
on  enduit  la  bafe  de  fuif,  afin  qu'or,  connoid'e  par 
le  fable  ,  ou  pnr  la  vafe  ,  qui  s'attache  au  fuif,  la 
nature  du  fond  qu'on  à  trouvé ,  &  i'cndx-oit  où 
Tcneft. 

Ce  même  jour  à  huit  heures  du  matin,nouseû-  Arri- 
mes pour  la  féconde  fois  connojlTance  de  la  terre,  vee  au 
que  no'jsvimesà  neufou  dix  lieues  de  ncuî. Mais  ^^P* 
comme  on  n'étoit  pas  bien  feur  quel  étoit  le  Cap 
que  nous  découvrions ,  &  que  le  vent  n'éîoit  pas 
favorable  pour  le  doubler ,  nous  fîmes  route  au 
Jarge  ,  auffi  biea  qu'un  VailTeau  Hollandois ,  le- 
qu'^îîelonla  coutume  de  cette  Nation  au  retour  >^ 
des  Indes  rangeoit  la  terre  de  fort  prés.  Enfin  a- 
présavoir  efiuyé  quelque  bourafque  fur  ces  bsns 
fameux,qui  nous  firent  craindre  du.rantaflez  long 
temps  ,  que  nous  ferions  obligez  de  relâcher , 
&  de  revenir  fur  nos  pas ,  nous  reconnûmes  le 
Tingtiéme  de  ce  mois  d'Avril  le  Cap  de  bonne 
Eipcrance.  A  la  vérité  le  vent  étoit  favcrab'e  , 
mais  le  temps  obfcur ,  Sr  la  nuirqui  s*approchoic 
nous  empêchèrent  d'en  profiter  j  de  forte  qu'on 
xïc  put  entrer  que  le  lendemain  dans  la  Biye.  Ce 
ne  fut  pas  fans  difficulté  &  fans  péril:  car  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  lors  même  que  nous  c- 
tions  dans  la  pafTe  ,  entre  nous  &  la  lerrc  il  fe  Ic- 
Yoii  des  brouillards  û  épais,que  nous  ne  pouvions 

ni 
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ni  voir  la  terre  à  la  demi  porrée  du  moufquct,  ni 
nos  Vaifîcaux  qui  nous  fuivoient  de  fort  prés, 
d'où  vient  que  dans  i'appichenHonqiMs  ne  nous 
viniTent  aborder ,  on  liioit  de  temps  en  temps 
quelques  cou;.'!  de  moufquet ,  ou  Ton  bàtoic  la 
Caifle  ,  afin  qu'avertis  par  ces  fîgnaux  ,  aufquels 
ils  répondoient  de  la  même  manière.?  ils  gardaf- 
fent  eureeux  &  nous  une  jufte  diftance  pour 
n'en  être  pas  incommodez.  Mais  comme  nous 
avions  un  Capitaine  hsbile  &  expérimente' ,  & 
des  Pilotes  qui  connoidoient  parfaitement  les 
cote^  &  la  rade  ,  nous  ne  laiflames  pard'ailer  au 
mouillage,  &  de  jerter  l'ancre  le  21.  d'Avril  iur 
ies  cinq  heures  du  Toir. 

Le  jourfuivant  MonHenr  de  Vaudricourt  en- 
voya un  defes  Officiers  à  la  Forteiefle  pour 
complimenter  de  fà  part  le  Commandeur  du 
Cap,  dont  il  reçu:  les  mêmes  honnetetez  que 
les  voyages  pré:édens.  Apr^'s  le  retour  de  l'Of- 
ficier i  on  lalua  de  repi<:oups  de  canon  la  F'orte- 
rcïTe  j  qui  rendit  coup  pour  coup.  Monfr.  d' An- 
denne  Capitaine  du  Diomadaire,  qui  eroit  arri- 
ve trois  jours  devant  nous ,  vint  à  bord  ,  &  nous 
apprîmes  que  TOyleau  commande  par  Monneur 
Duquefne  n'étoit  forti  de  la  rade  que  depuis 
deux  jours  pour  s'tn  retourner  en  France.  Nous 
trouvsm.es  environ  quii:ze  gio?  Vaifîcaux  Hol- 
Jandois  mouillez  au  Cap ,  outre  le  Diomadaire 
dont  nous  avons  pailé,  &  leNàVÎreies  Jeux 
qui  êtoit  a  la  Compagnie  Françoife  des  Indes 
Orientales>&:  qui  retournoit  de  Surate  en  Frsn- 
ccrichemenc  charge.  Comme  ce  dernier  Vaif- 
feau  avoir  fait  fon  eau ,  5c  pris  tous  les  rafraîchif- 
femens  neceflaires,  il  partit  pour  ne  point  pcr- 
.drcdc  temps,  deux  jour^ après  gue  nous  eûmes 
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mouillé.  La  Flotte  Hollandoife  compofée  d'on- 
ze Vaifleaux,  quirevenoicenEurope,  fuivicce 
Navire  de  la  Compagnie  quelques  jours  après, 
&  fît  la  même  rouie  :  les  autres  quatre  Navires 
Hclhndois  furent  joints  quelque  temps  après  par 
(îx  autres  qui  venoient  d'Europe.  Dans  la  plûparc 
des  ce;  derniers  VaiiTeaux  il  y  avoir  beaucoup  de 
François  delà  Religion  Prétendue  j  lefquelsé- 
lans  paflez  en  Hollande  ,  étoient  envoyez  avec 
leurs  familles  par  les  Etats  Généraux  dans  les  In- 
des  pour  y  cultiver  les  terres  qu'y  occupe  la  Com- 
pagnie Hoilandoife.  Parmi  tous  ces  nouveaux 
débarquez  il  n'y  en  avoit  pas  un  feu] ,  qui  ne 
s'cnnuiât  beaucoup  dans  le  peu  de  féjour  qu'ils 
y  avoienc  fait,  ne  trouvant  pas  dans  ces  pais 
éloignez  ce  qu'on  lui  avoit  faitefperer.  Plufi- 
eurs  même  d'entre  ceux  que  j'ai  vu  au  Cap 
&  à  Bacavie  »  fâchez  de  la  faute  qu'ils  ont 
commife  en  abandonnant  leur  patrie  par  une 
mal-heureule  prévention ,  voudroient  ia  répa- 
rer, fi  on  ne  leur  fermoic  pas  dans  les  païsoù 
ils  font  éloignez  toutes  fortes  de  voyes  pour  le 
retour. 

Le  premier  jour  de  May  fur  les  dix  heures  du 
Hiatin,  toutes  nos  provifions  étant  faites  5  nous 
fîmes  voile  du  Cap,  aprésy  avoir  féiourné  dix 
jours  :  nous  y  laifîâmes  dix  Navires  Hoilandois> 
qui  dévoient  encore  s'y  rafraîchir  long  temps  - 
pour  continuer  enfuite  leur  voyage  à  Eatavie.  Le 
vent  changea  plufieurs  fois  fans  pourtant  nous 
devenir  conrraire.  II  eft  vrai  que  ie  iroifiéme  du 
mois  à  ji.  degrez  de  latitude  méridionale,  &  '^6 
de  longitude  ,  nous  eûmes  une  fort  grofle  mer  & 
fort  incommode  jufques  au  lendemain.  Le  dou- 
zième nous  CQœpinçdnaesàrcntiiks  vents  al- 
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lifez  dont  nou?  ayons  parlé  ailleurs,  lefquels  dans 

la  panie  méridionale  ,  foufflenE  regulieremeac 

du  coïé  de  l'EI^,  &  du  Sud.  Avec  f'es  mêmes 

vents  nous  paiTâmes  la  ligne  le  vingt-neuviémc 

de  ce  mois  d'iVvrii  fanirellentir  aucune  hiconv- 

modiîé  de  la  chaleur  ordinaire  de  ce  climaî  t 

quoique  nous  fulfions  prefque  l'ous  le  {olei).  Fen- 

cùntce  ten3ps-là  nos  Piloces  remarquèrent  par 

,  Cou-    içç  hauteurs  qu'ils  prenoient  à  midi ,  que  nous 

r^"!i,    fainons'bsaucoup  de  chemin.  A  nôrre retour 
fous  la  .-,  r 

iicne.  nous  nmes  la  même  remarque  fur  les  courans, 
que  nous  avions  laite  le  voyage  précédent  Nos 
Pilotes  par  leur  hauteur  fe  trouvoient  roûiours 
avoir  fais  plus  de  chemin  vers  le  Nord,  qu'ils  n'a- 
voicnc  crû  :  de  forrc  qu'après  plu  >v?urs  réflexions, 
les  plus  habiles  font  rombez  d'acco'  d,  que  dépuis 
le  cinq  ou  (îxiéme  degré  de  latitude  Sud  jufques 
au  cinquième  6c  fixième  de  latitude  Nord  &  au 
d-là  5  les  Marées^  ou  comme  pai lent  les  gens  de 
mer,  les  Courants  portent  avec  beaucoup  de 
violence  vers  le  N ord-O Lied.  C'cfl:  pour  cela 
qse-qiielque  précaution  qu'on  ait  pu  prendre  juf- 
ques ici  pour  régler  la  route  en  revenant. des  In- 
des en  Eorope  ,  on  fe  trouve  toujours  beaucoup 
plus  du  c6[é  de  i'Oûeft,  que  l'on  ne  fe  l'éroit  ima- 
giné.* Nous  l'avons  éprouvé  nous  mêmes  dans  les 
deux  voyages  que  nous  v  avons  faits.  Car  la  pre- 
mière fois  nos  Pilotes  croyant  avoir  paflé  de  cens 
lieues  les  Acores  ,  apperçùrent  au  coucher  du 
foieifi  Corvo  la  plus  occidentale  de  ces  Ifles,  con- 
tre ia  quelle  nous  aurions  infailliblement  échoué . 
îa-nuic  Suivante ,  fi  on  ne  l'eût  pas  découverte  fi  à 
prf>pos.  En  ce  dernier  voyage  quoique  nous  n'a- 
ye^rt  pas  eouru  un  fi  g^-anvi  péril ,  l'erreur  n'a  pas 
kuje' 4 %St-a preroi,îçaij ffi  conlideicble ■:  ce  q-a'^a 
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ne  peut  attribuer  qu'à  l'impetuo/îté  de  la  mer  a 
quiicjcrre  vers  le  Nord  Oiidt,  tomme  nous 
l'avons  déjà  remarque,  il  n'eit  pas  ailé  de  donner 
U!icrai!'on  phyfiqvJe  de  ce  phénomène ,  donc  on 
a  parié  julqu'ici  f\  diverfement,  &roLijours(i 
ob.curemcnc.  L?s/requens  voyages  qu'on  fera 
dans  la  fuite  nous  donneront  de  nouvelles  expc^ 
liences  y  lefquelles  jointes  à  celles  qu'on  a  déjà 
eues  nous  feront  trouver  un  fyftémepour  çxpli*- 
^ULT  nettement  une  m:-:nere  lî  difficile. 

Le  cinquième  du  mois  de  Juin  ,  un  Matelor, 
qoietoit  enrcniinelle  au  haut  du  malli  nous  a - 
vemt  à  lapniniedu  jour  qu'il  voyoic  un  Navire 
devant  nous.  Nous  ne  tûmes  pas  long-temps  fans 
l'appercevcir  :  mais  auflitot  qu'il  nous  eût  re- 
connu,  bien  loin  de  venir  2  nous  pour  fuivrelè 
route ,  il  tint  le  vent  le  plus  prés  qu'il  pur.  Com- 
— me  il  nous  étoit  impolîible  de  fçavoir  des  nou- 
velles d'Eu'ope,  nous  fîmes  tout  ce  que  nous 
piimes  pour  le  joindre.  On  arbora  le  Pavillon 
blanc  :  M.  de  Vaudricourt  même  Et  tirer  ua 
coup  de  canon  p^ur  la  faire  arriver  ;  ce  Vaifl'eau 
loit  qu'il  nous  prît  pour  des  Coriaires^  ou  qu'il 
ne  voulue  pas  détourner  un  moment,  ne  fit  nul- 
kartentiCii  à  nos  fgnaux  ^'continua fon  voya- 
ge. A  peine  avions  nous  perdu  ce  Navire  de  vuc^ 
que  le  m.ème  Matelot  nous  cria  qu'il  voyoit  I2  - 
terre  vers  1*  Nord  Oiiefl  à  quinze  lieues  de 
no Js.  Le  tempG  ttoir  ferein  &r  le  vent  favoi  able  î 
de  foi  te  que  fur  les  dix-heures  du  marin  ,  nou  s 
.  diftinguàmeS  nettement  les  ïlles  de  Corvo&  de  • 
Flore  ,  qui  (ont  les  plus  occidentales  des  Aco- 
res.  Cette  découverte  nou^  fit  rcconnoitre  l'er- 
reur où  nous  étions  ,  n'ayant  pas  un  de  nos  Pi- 
ioics  qui  ne  cfik  çtfeàlrenrelieu^'^a^d€làde  " 
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€es  Illes.  Quelques  jours  après  on  vit  paroître  un 
autre  Vaifleau  qui  faifoit  une  route  contraire  à  la 
noire»  Comme  il  éroitprésde  minuit,  que  le 
tems  étoic  alTez  obrcur,&  le  vent  frais,nous pen- 
làmes  l'aborder ,  ne  l'ayant  reconnu  qu'à  trente 
ou  quarante  pas  de  nôtre  VaifTeau.  Quelque  foin 
qu'on  prit  de  l'éviter ,  il  palTa  fi  prés  de  nôrre 
Bord,  qu'on  Teùt  entendu aifément  à  la  voix. 
On  donna  prompremeni  Talarme  à  tout  nôtre 
équipage ,  qui  fut  d'abord  fur  le  pont  :  mais  vo- 
yant que  c'étoit  un  petit  Navire,  &  qui  avoit 
eûpeutétreplusdcpeurque  nous,  chacun fe re- 
tira. Lelendemain  quatorzième  du  mois  nous 
apperçûmes  divers  oyi'eaux  ,  èi  fur  le  foir  on  vit 
un  Navire  fort  éloigné  fous  le  vent ,  &  qui  pa- 
loiffoit  faire  la  même  route  que  nous. 

Nous  avons  eu  un  vent  a(Tez  favorable  depuis 
k  ligne  jufques  à  prés  de  quarante  degrez  Noid» 
qu'il  nous  devint  un  peu  contraire.  Il  fraîchit  le 
vingtième  ,  &  devint  même  fi  violent  que  nous 
enferrâmes  nos  voiles.  Bien  nous  prit  d'avoir  ufc 
ée  cette  précaution.  Car  le  Dromadaire  ,  dont 
l'équipage  n'éioit  pas  fi  fort  que  le  nôtre  j  &  ne 
pouvant  par  confequent  travailler  auffi  vite  ^(cs 
manœuvres ,  eut  la  voile  de  fon  petit  hunier  en. 
foncée  par  un  tourbillon  de  vent. 
r/iM-^     Le  grand  nombre  d'oyfeaux,les  différents  Vai- 
lapro*î"  féaux  que  nous  voyons  chaque  jour,  &  le  change- 
aimiié    ment  du  couleur  des  eaux  de  la  mer ,  qui  font  les 
«fleia      plus  feures  marques  qu'on  eft  prés  des  ierres,nouj 
periiiadéient  que  nous  n'étions  pas  éloii^nez  dey 
côtes  de  France  3  ainfî  le  vingt  troifiéme  de  Ju- 
illet ^  nouscroiants  proche  de  Pouvertue  de  la 
Manche  nous  jettâmes  la  fonde  fans  trouverle 
Jîaêd.  Ceux  qui  vienneoc  d' ua  voyage  de  long-* 
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cour  en  France ,  s'élèvent  toujours  à  la  hauteur    com^ 

de  cette  pointe  de  Bretagne  ,    qui  s'avance  le  "^^"'^ 
1  *  »  Il    ^.    rr  1       oncon- 

plus  en  mer,qu  on  appelle  Oueflan>parce  que  les  noît 
cotes  mariiimes  de  France  3  étant  prelque  par  cora- 
toutforr  bafles,  &  d'ailleurs  f:î:i  dangereufcis  bien  on 
par  le  nombre  des  brilanis  i  qui  les  environnent  f^  Tj^" 
preique  de  toute  par  c ,  &  quis  eLendentbiena-  ^^^ç^ 
vant  danslamer,  on  ne  pourroic  fe  garantir  du  ^^ 
naufrage ,  fi  la  providence  n'y  avoit  pourvu  d'une  Fr^o- 
maniereaflèz  particulière.  Car  à  la  hauteur  du  ce. 
Cap  d'Oùellan  ,  donc  nous  venons  de  pailer  à 
plus  de  cent  lieuès  de  la  terre  ferme,  on  trouve 
fond  avec  la  fonde,  &  les  habiles  Pilotes  pirîa 
nature  &  la  couleur  du  fable ,  des  coquilles  ou  de 
la  vafe  qu'ils  retirent  avec  la  ionde ,  &  particu- 
lièrement par  lenombrdes  braffes  d'eau  qu'ils 
trouvent ,  jugent  à  coup  feur  du  lieu  où  ils  lonc, 
&  de  l'éloigncment  de  la  Bretagne.  Cette  Toadc 
ne  fe  trouve  nulle  part  ailleurs  lur  nos  cotes ,  ^u 
ctmiraire  étant  pleines  d'eciieils  on  ny  pourroit 
jamais  aborder  fans  courir  un  extrême  danger  de 
fe  perdre.  Ainfi  tous  les  VaifTeaux,  qui  viennent 
d'un  Pais  éloigné,  vont  chercher  la  fonde ,  com- 
me nous  fîmes  par  le  travers  d'Queffan ,  qui  eft 
au  quarante  huitième  degré  de  latitude. 

Nous  fumes  plus  heureux  le  vingi-qoatriéme 
du  même  mois  j  à  la  hauteur  de  quarante  huit  de- 
.grez  &  demy^éd  de  neuf  degrez  de  longiiudeiçac 
lur  les  dix  heures  du  malin  pendant  le  calme» 
nous  jetiatnes  l'ancre  &  après  avoir  laiQé  filer 
ccntbraflesdehgne,  nous  trouvâmes  le  fondfî 
déliré.  Dés  qu'on  eût  retiré  le  plomb  de  Teau  , 
chacun  s'emprcfTa  de  fçavoir  de  quelle  nature  e- 
ftoit  le  fonds  que  nous  avions  trouvé.!!  eftoit  de 
fable  blanc,  mêlé  de  cailloux  &  depeiitçs  coquil- 
P  3  .  i«s 
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les.  Ce  qui  nous  fit  jUger  que  nous  n'étions  paS'à 
quarante  ou  cinquante  lieues  d'OùefTan.  Le  len- 
demain le  vent  fraîchir,  &  devint  favorable.  On 
ne  manqua  pas  de  s'en  fervir,  jufqu'àdix  heures 
du  foir ,  que  Monfieur  de  Vaudiicouvi  fit  feçrer 
la  plupart  de  Tes  voiles ,  pour  ne  donner  pas  con- 
tre la  terre  dont  il  fe  croioir  affés  proche.  Cctie 
lage  précaution  nous  fiit  utile  >  parce  que  le  len- 
demain fur  les  huit  heures  du  matin ,  nous  recon- 
nûmes rille&leCapd'Oûeflan,  éloigné  d'en- 
viron dix  lieiies  ce  qui  caulà  à  tout  noftre  équi- 
page une  jeye  qu'on  ne  f çauroit  allés  exprimer. 
Vers  les  fept  heures  du  foir ,  nous  allâmes  moii- 
ilier  entre  les  terres,  aiîez  prés  de  la  fameufe  Ab- 
baye de  S.  Matthieu,  qui  eft  fur  une  pointe  de 
terrequi  porte  le  même  nom.     Le  jour  fui  vanc 
nous  fumes  à  Ja  voile  de  grand  matin  pour  aller 
mouiller  le  lendemain  à  la  rade  devant  midy. 
^  .  ,       Mr.  Delclufeau  Intendant  de  la  marine  àBreft 
thKà!  vint  au  devant  de  nous  dans  une  chaloupe  avec 
quelques  Officiers  des  Vaifc.ux  du  Roy.  Com- 
me ceux  de  l'Oyfeau ,  qui  étoient  arrivez  huit 
jour^  avant  nous  &  qui  nous  avoient  reconnus  en 
paffani  du  Cap  de  Bonne  Efper$r.ce ,  lui  avoient 
afieuré  que  nous  ne  pouvions  pas  être  loin.  AufÏÏ- 
tôt  qu'on  lui  eut  dît  qu'on  voyoit  3  Vaiileaux  qui 
venoient  à  toutes  voiles  dans  la  rade ,  il  jugea  ai- 
fément  que  ce  ne  pouvoir  être  que  les  nôtres.  A- 
ptés  les  premiers  cûmplimens  il  me  dit  qu'on  a- 
'    voit  ordre  de  la  Cour  de  me  traiter  en  Envoyé  du 
Roy  de  Siam,  &  il  me  demanda  en  même  temps 
de  qu'elle  manière  je  voulois  eftre  receu  à  Brcft. 
Cette  honnêteté  à  laquelle  je  ne  m'attendois  pas 
me  furprit  beaucoup  ;  je  l'en  remerciay  comme 
jc  dcvois  &  lui  ayant  reipondu  que  je  n'avoir  nul 
-  cara- 
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carr.(5lere ,  i'ajouray  que  pour  recevoir  un  Jefuï- 
re  iMiffinnnaiis  j  il  n'y  avoitpoini  de  mefures  à 
prendre. 

Mr.  DiîquefHe  Capitaine  de  TOyfeau  croît  ve- 
nuavecluy  j  cette  entrevciie  nous  caufa  un  ex- 
trême plaifîr.  II  nous  demanda  fi  nous  avions  re- 
connu i'f/îe  de  faintc  Hélène  qui  appartient  aux 
Anglois,  où  il  avoii  eQe' prendre  quelques  ra- 
fraichifîcme ns ,  &  fi  nous  avions  eu  de  lès  nou- 
velles en  paiTant  à  Tille  de  rAfcenfjon.Cecie  ille 
eil  deferce ,  mais  fort  abondante  en  tortues  où  il  !^^^; 
n'avoic  pas  manqué  de  laiflfer  une  lettre  renfer-  (['<^^l'^ 
méc  dans  une  bouteille.  Ceux  qui  mettent  pied 
à  terre  dans  cette  lile  quand  ils  vont  aux  Indes , 
ou  qu'ils  en  reviennent  >  gardent  inviolablennenï 
cctie  coiuimie  pour  faire  part  à  ceux  qci  y  abor- 
dcni  après  eux  de  tout  ce  qui  fe  pa(Te  de  plus  con- 
(îdcrable  dans  l'endroit  d'où  ils  viennent,  afin 
que  les  autres  qui  y  vont  prennent  leurs  mefure»; 
&  il  y  a  unlieuaifé  à  reconnoitre  dont  tout  le 
monde  cft  convenu, où  ils  expolenc  cette  bouteil- 
le :  mais  le  vent  favorable  &  dont  nous  voulû- 
mes nous  rcrvir>  nous  empêcha  ,  comme  nous a- 
vons  déjà  dit,  d'y  aller  pêcher  de  la  Tortue,  donc 
notre  équipage  qui  étoit  en  parfaite  fanié  n'avoit 
pas  grand  befoin. 

Le  lendemain  de  mon  débarqy/ement  à  Breft 
je  partis  pour  Paris,  ayant  laifiçk^s  Mandj.tins 
&  les  Catechiftes  Tunquinois  entre  les  maias  de 
IVlonfr.  rintendant  qui  leur  fît  tout  Is  bon  Accueil 
poffible. 

Quelque  temps  après  y  eftre  arriveZ^  le  Roy 

me  fit  Thonneur  de  me  donner  une  audience  par- 

ticulierejoùje  luy  rendis  compte  du  fujct  de  moa 

recour  en  France.  Sur  ces  entrefaites  les  Manda- 
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lins  Siamois  qui  s'étoient  rembarquez  à  Brefl  fur 
une  pente  Fregatie  de  Si  Majefté  avec  lespre- 
fens  du  Roy  leur  Maître,  &  de  fon  Miniftre  pour 
le  Roy  &  toute  la  Cour  arrivèrent  à  Roiîen ,  & 
on  leur  donna  des  carofîes  pour  venir  à  Paris.  lis 
attendirent  quion  leur  apportât  tous  les  balots  de 
Rouen  avant  que  de  demander  audience  de  Sa 
Majefté.  Le  Roy  fe  trouvoit  à  Fontainebleau  5 
où  il  donna  ordre  d'avertir  les  Mandarins  de  fe 
xendre  à  Vcrfàiiles  le  quinzième  Décembre  qu'il 
affigna  pour  nous  donner  audiance  &  pour  rece- 
voir la  lettre  &  les  prefcns  du  Roy  de  Siamimais 
Sa  Majefté  changea  de {èntiment,  ayant  reçu  le 
lendemain  une  lettre  de  Monfieur  le  Cardinal 
d'EiiréQiZ  qui  j'avois  pris  la  liberté  d'écrire  fur  le 
voyage  que  jedevoisfsireà  Rome,  &  m'ordon- 
na d'y  alfer,  puifqu'on  luy  mandoit  que  ià  Sain- 
teté en  recevroit  du  pkifir,  &  que  nous  aurions 
feulement  audiance  après  nôtve  retour. 
^ .  ^^    Il  n'y  avoit  pas  un  moment  à  perdre,  pirce  que 
«des    "°"^  étions  au  mois  de  Novembre ,  &  il  falloic 
ivian-     eftre  de  retour  en  France  pour  s'embarquer  à 
datins    Breft  au  mois  de  Mars.  Ayant  reçu  ces  ordres  je 
«a  Ira-  partis  de  Paris  le  cinquième  de  Novembre  avec 
*'^-      Us  trois  Mandarins  &  deux  de  leurs  valets  pour 
BOUS  rendre  par  la  diligence  à  Lion.  Le  Sieur 
ÎVîorifet  interprête  des  Siamois  avoit  pris  le  de- 
vant avec  les  trois  Catechiftes  TKoquinois  qui 
alloient  à  Rome  Députez  des  Chrétiens,  deux 
valetsSiamois  ^  les  balots  de  prefens.  Nous  de- 
fcendîmes  de  Lion  tous  enfembles  fur  le  Rhône 
jufques  à  Avignon  >  où  nous  prîmes  de  litières 
jufques  à  Cannes.  Nous  y  arrivâmes  le  vingt-fî- 
sicme  &  nous  en  partîmes  le  même  jour  avec  des 
inarques  4'honneuc  de  la  part  de  la  Ville  auf- 
_  quelles 
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(quelles  je  ne  m'attcndois  pas.  Nous  les  devons 
aux  ordres  obligeans  de  MonfieurTEvèque  de 
•Grâce  dont  cette  ville  dépend  ,  on  Ln'affura  mê- 
me que  ce  Prélat  avoit  commande  qu'on  l'aver- 
tit quanJ  je  krois  arrivé  ,  &  que  pour  luy  obéir 
on  m'avoit  envoyé  une  litière.  Mais  la  nectïïitd 
oùj'é.oisde  profiter  du  beau  temps  ne  me  per- 
mit que  d'éciire  au  Prélat  pour  le  icmercierde 
toutes  (es  bonrez,  &  lin  demander  pardon  û  je 
n'aliois pas  moy  mêiiie  à  Grâce  i'aflurerdemes 
relpe(5ls.  Incontinent  après  dîné  nous  allâmes 
nous  embarquer  fur  deux  FeJouqjes  qui  nous  at- 
tendoieni  au  Port  depuis  fix  jours  par  l'ordre  de 
Monf:eur  le  Marquis  de^Seignelay  qui  dévoient 
nous  porter  jufques  à  Gennes. 

J'eufTefort  (ouhaiié  pouvoir  aller  à  Nice  pour 
cftre  en  eftat  d'aller  le  lendemain  à  Savoanejmais 
il  nous  fut  impofTible  de  paffer  Villefranche  éloi- 
gnée de  Cannes  de  vingt- neuf  milles  qui  font 
huit  lieues  de  France.  Villefranche  ell  une  petits 
Ville  de  Piémont  dans  les  Etats  du  Duc  de  Sa- 
voye  y  nous  nous  y  rendîmes  fi  tard  que  nous  eû- 
mes toutes  les  peines  du  monde  à  obtenir  l'en- 
trée. l'Intendant  de  la  fanté  f  aifaet  une  grande 
difficulté  de  neus  laifler  mettre  pied  à  terre. 

Nous  partîmes  le  lendemain  de  Villefranche 
avec  un  fort  beau  temps  qui  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Car  eftant  obligez  de  toucher  à  Monaco 
pour  faire  voir  nos  lettres  de  fanté ,  il  fe  leva  un 
vent  d'Eft  contraire  à  notre  route  &  aflTez  violent 
qui  dura  tout  le  refte  du  jour.  La  mer  en  fut  fi  a- 
gitée  que  le  lendemainj  quoiqi  le  vent  fut  favora- 
ble &  le  temps  fort  rcrain;  il  noio  lUt  impoflible 
de  fortir  du  Port  qu'apré*  i/ndi .  Nous  fîmes  cet- 
te maaœuvrc  contre  le  fcntiment  du  Capitaine  du 
F  ç  Porc 
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Port  de  Monaco  &  fur  tout  contre  les  protefta- 
tions  d'un  PatronGenoisquinous  jura  plus  de 
vingt  fois  que  nous  allions  nous  perdre  ou  que 
nous  ferions  obl'g-Z  de  rentrer. Mais  nos  patrons 
nous  alTeurans  que  la  mer  e'roic  pratiquable  nous 
-Âmes  voile  avant  lefoJeil  couché  à  San  Remo 
dilhnte  de  Monaco  de  vingt  milles  qui  font  plus 
de  l"ept  lieues  Françoifes. 

Monaco  eft  une  petite  Ville  tres-forreparfa 
fîtuation  eicai  pée  de  tous  cotez,  où  l'on  n'y  peut 
■entrer  que  du  côré  du  Port  où  il  y  a  un  chemin 
fort  difficile  qu'on  a  pratique  dans  lamontagnçe 
'îl  y  a  feulement  du  côré  du  Nord  une  montagne 
oui  la  commande ,  msis  elle  efl  inaccefTible.Dés 
que  )'y  fus  arrivé  )'y  allay  dire  la  Mcfîe  dans  l'E- 
glifeparoiffiaîe  après  en  avoir  demandé  permif- 
fîon  au  Grand  Vicaire.  Je  vifitay  enfuiie  la  place» 
où  il  n'y  a  rien  de  remarquable  que  le  Palafo  du 
Prince  3  &  qui  n'eft  encore  confîderable  que  par 
fa  fîtuation  agréable.  Le  long  de  4a  côte  nous  vî- 
mes deux  Places  affcz  petites  qui  appartiennent 
au  Prince  de  Monaco ,  dont  le  territoire  .s'étend 
jufques  à  Vintimille  qui  efl  la  première  Ville  de 
-ïa  dépendance  de  Gennes. 

Nous  prîmes  heureuiement  nof^re  temps  pour 
Ibrtir  de  Monaco  &  arriver  s  S^n  Remo  ,  parce 
qu'en  abandonnant  cette  Ville  il  (e  leva  fubiie- 
ment  un  vent  de  Lebefche  fort  violent;  c'efl  à  di- 
re, de  Sud-Oùefi:,  qui  nous  eût  mis  en  danger  fî. 
nous  ne  nous  fufrions  pas  trouvé  atîiTipreils  du 
Port  que  nous  étions. 

Le  lendemain  avant  la  peinte  de  jour  nous 
-nous  embarquâmes  &:  nous  vîmes  Oneillc  petite 
ville  de  la  dépendance  du  Duc  de  Savoie  ,  mais 
•fort  agréable  ScafTez  bien  bârie,  où  noHS  prî- 
mes 
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mes  quelques  refraichifiemensj  car  nous  ne  nous 
arrêtions  nulle  parc  que  pendant  la  nuit  pour  ne 
perdre  aucun  momeni.  Nous  tùme<  coucher  à 
Arais  qui  eft  un  Bourg  des  Génois  à  dix  lieuesde 
San  Remo ,  d'où  nous  partiines  le  Itrndemaiaà 
la- pointe  du  jour  i  c'écoit  le  ]Our  de  S.André.  Js 
fus  dire  la  rnefle  à  Noiy  en  paflant  :  c'eft  une 
vill^orc  peu  peuple'e ,  où  il  y  a  pourtant  un  E- 
sèqwe;  il  étoitdcja  deux  heures  après  midy,  & 
il  fallut  demander  au  grand  Vicaire  la  permiiïîon 
pour  dire  ia  meffc  qui  me  l'accorda  fore  obli- 
geamment. 

Avant  que  d'arriver  à  NoIy  nous  doublâmes  le 
Cap  de  Final  ainfi  appelié  à  caufe  de  la  ville  du 
même  nom  qui  eft  de  l'autre  cote  avec  deux  for- 
terelies  dans  les  terres  du  Roy  d'Elpagne.  A 
cinq  pas  ûe  ce  Cap  nous  entendîmes  un  bruit 
fourd  fort  fèmblable  à  celuy  que  font  deux  Vaif- 
ièaax  qui  le  battent  quandon  les  entend  de  loin. 
Le  bruit  nous  eût  fans  doute  allarmez  &  nous 
auroic  fait  conjecturer  quelque  cbofe  de  fembla^ 
bles,  fi  le  Patron  de  la  Barque  ne  nous  eût  dé- 
trompez en  nous  dilant  que  c'eûoit  le  bruit  des 
flots  qui  fe  rompoient  de  l'autre  cô^é  du  Cap. 
Kousenfûmes  nous-mêmes  témoins  en  y  paflTant 
à  la  demy  ponce  du  piftolet5&  nous  apper  eûmes 
ce  rocher  creufé  fort  avan:  en  divers  endroits ,  le 
pied  qui  retentiflToit  de  tous  cotez  lorfque  les  on- 
des fe  hrifoient  contre  les  difiereates  bouches  de 
fes  cavernes  foûtcraines,  ce  qui  faifoit  retentir  de 
ce  bruit  fourd  tous  les  environs. 

Apres  avoir  dit  la  MelTe  à  Noly  &  pris  quel- 
ques rafraîchiffemens  nous  nous  remîmes  dans 
nôtre  Felouque ,  il  eftoit  dé)a  fi  tard  que  nous  ne 
pûmes  pafler  au  delà  de  Savonne  qui  n'en  eft  e- 

-loi- 
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loignée  que  de  trois  lieues  &  de  dix  d*  Arais  dons 
nous  é:ions  partis  le  matin.  Savonne  eftoic  au- 
trefois une  des  plus  belles  villes  de  la  rivière  de 
Gennes  ^  des  plus  peuplées  >  mais  depuis  qu'on 
a  bombarde  Gennes  ei'e  =*  cHé  prefque  toute  dé- 
manre'e'epar  ordredeia  R^publiqire.,  Apres  a- 
voir  montré  nosleccresde  ianté  nous  lûmes  in- 
troduits par  le  fils  du  Confiil  Frar.çni,^  daus  la 
ville,  qui  nous  naena  à  une  auberge.  Dé^qi^les 
Mandarins  f  jrcnc  loaez  je  m'en  allay  au  Coilege 
avec  le  Confu!.  Catt  maifon  eft  à  p; efeni  iorc 
mal  bâiie*  il  n'y  a  qu'un  corps  d-:;  logis  neat  qui 
foit  pafiTablejfes  revenus  ontrellemenc  diminuez» 
q  le  de  quinze  perfonnes  qui  y  demeuroienc  autre- 
foisjil  n'y  a  plus  que  quatre  Pères  &  deux  frères» 

Le  mauvais  temps  nous  oblige.^  delcjourner 
le  lendemain,  la  tempête  fut  fi  violente  qu'elle 
fit  périr  fix  barques  ce  jour- là  avec  une  partie  des 
équipages»  Enfin  le  deuxième  Décembre  la  met 
eftant  un  peu  calme  &  le  vent  devenn  bon  après 
avoîrditlafaintc  Meffeje  pris  congé  de  nos  Pè- 
res ,  &  le  Père  Reâeur  avec  deux  autres  Jcfui- 
tes  voulurent  m'accompagner  jufques  aux  Fe- 
louques. 

J'étois  dans  une  extrême  impatience  d'arriver 
à  Gennes,parce  que  )*erperois  y  recevoir  des  nou- 
velles de  Romc&  de  Paris.  Je  m'a dreflay  d'a- 
bord à  Mr.Aubert  Conful  François, &  enfuite  à 
Mr.  Dupré  Envoyé  Extraordinaire  du  Roy,  cro- 
yant qu'ils  cuffcnt  reçu  quelques  lettres  pour 
moy,  comme  on  me  l  avoit  fait  efperer.  Mr.  le 
Marquis  de  CroiflTv  m'avoit  donné  une  lettre  de 
la  part  du  Roy  pour  Mr.  Dupré  Envoyé  Extra- 
ordinaire, &  Mr.  le  Marquis  de  Seignelay  m'en 
avoit  donne  une  autre  pour  Mr.  Aubert  Conful 
de  la  nation  Françoife,  J'étois 
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J'étois  arrivé  à  Gennes  à  une  heure  après  midi^ 
&  j'etois  refolu  d'en  partir  le  mênne  jour ,  mais 
il  étoit  fi  tard ,  quand  je  loriis  de  chez  M.  l'En- 
voyé ,  que  c'eût  efté  une  témérité  de  paffer  outre. 
J'allay  loger  au  Collège  denoftre  Compagnie 
qui  eftoit  fore  prés  de  l'Auberge,  où  j'avois  laide 
les  Mandarins.  Le  Révérend  Perc  Palavicini 
frère  du  Cardinal  du  même  nom,  eftoit  Redteur 
de  oc  Collège.  C'eft  une  perfonne  d'un  mérite 
fingulier,  &  quimefit  deshonnêtctezfi  extra- 
ordinaires,dans  leconjon<5ture  où  je  me  trouvay, 
que  je  dois  m'en  reflfcntir  toute  ma  vie. La  pluye 
éc  le  vent  contraire  m'obligèrent  à  y  refter  enco- 
le  le  lendemain ,  jour  de  la  fête  de  S.  François 
Xavier.  Mais  le  quatrième  voyant  quelque  e(pe- 
rance  de  beau  temps  de  la  mer  moins  agite'e ,  je 
partis  de  Gennes  fans  Tavoir  vue,  ainfijen'cn 
parleray  point.  Le  Révérend  Père  Moneilha  qui 
avoit  efté  le  premier  Jefuite  qui  m'eut  reconnu, 
vint  me  conduire  jufques  au  Port. 

A  peine  eûmes  nous  fait  quatre  If  uès  que  nous 
fiimes  furpris  d'une  groiïe  pluye  ^c  d'un  vent 
contraire  aftez  violent ,  qui  nous  obligea  de  re- 
lâcher à  Camogiio  que  nous  eûmes  même  aflez 
de  peine  à  attraper  ,  &  oii  nous  fûmes  forcez  de 
demeurer  jufques  au  dixième  du  moi?  par  la  con- 
tinuation du  mauvais  temps.  Camogiio  eft  un  pe- 
tit Bourg  5  à  quatre  lieues  de  Gennes ,  fur  le  ri- 
vage de  U  mer  3  TEglife  en  eft  fort  jolis  &  bien 
entretenue. 

Après  nous  y  eftre  bien  ennuyez',  voyant  que 
le  temps  ne  fe  mettoit  point  au  beau  ,  j'écrivis  à 
GenneSjàMr.Aubertdontj'ay  déjà  parlé  pour  le 
prier  de  nous  envoyer  des  chevaux.  Il  fit  tant  de 
diligence  j  que  le  lendemain  iinous  en  envoyas 
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douze  avec  3  muîecs.   La  pluye  ne  cefîbit  point , 
Tnais  l'extrême  de(ir  qucj'avoisde  fortudeCa- 
fnogiio  m'obligea  de  monter  à  cheval  une  heure 
api  es  que  noilie  équipage  fut  arrivé  de  Gcnnes. 
IMdn  impatience  me  penla  coûter  bien  cher  5  car 
les  chemins  écoient  fumpracicableà  caufe  des 
torrens  qui  avoient  inondé  la  campagnCî^  rom- 
pu toutes  les  routes ,  qu'il  nous  fallut  pafler  par 
des  endroits  fi  efcarpez  j  que  lesgensimêtùedu 
pais  avoient  de  la  peineà  y  grimper.  Nous  ren- 
contrâmes entre  autres  lur  noîîre  chemin  une 
montagne  qu'il  fallut traverfer,  dontleientier  j 
pratiqué  fur  le  penchant  du  roc,  elioiifî  rapide 
&  fï  étroit  qu'un  des  chevaux  qui  portoieni  le  ba- 
gage, s'étant  âbbatu  ne  put  fe  retenir ,  &  fit  piu- 
fleurs  tours  en  bas  avec  la  charge.   Par  bonheur 
Jes  fangîes  le  rompirent,  &  le  bas  fe  déiacha/ans 
cela  lechevalfe  lue  mis  en  pièces,  &euifuiviles 
ballots  qui  roulèrent  jusqu'au  torrei-t,  qui  paflfoit 
au  pied  de  la  montagne  :  mais  le  bas  étant  déta- 
ché ,  le  cheval  fut  arrêté  par  une  petite  elplanade 
qu'on  avoit  ménagée  pour  Temer  du  ris  fur  le  pan- 
chant  de  la  montagne.  Nos  voituriers  accouru- 
rent en  faifant  de  grands  cris,  croyant  que  lèche* 
val  étoit  mort  >;  &  ils  n'eurent  pas  peu  de  joye  de 
îe  voir  relever  fa  ris  aucun  mal. Le  refte  du  chemin 
eftoit  fi  rompu  qu'il  falloiiloi'ier  des  hommes 
pour  porter  nos  bardes  jufques  à  Rapaolo,de  for- 
ïe  qu'en  fix  heures ,  nous  ne  fimçs  que  deux  lieu- 
es, &  encore  avec  beaucoup  de  peines.  Nous  y 
arrivâmes  le  foii  à  deux  heures  de  nuit  tout  trem- 
pez d'eau,  après  avoir  couru  mille  fois  rifque  de 
110s  vies.  Celuy  qui  nous  conduifoit,  defefperant 
de  pafler  outre  avec  fes  chevaux ,  nous  conieilU 
de  reprendre  la  mer  ;  quelque  groûe  domine  qtie 
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nousluy  euffions  promis,pour  nous  mener  à  Le- 
rici.  Laneceffiréoù-noLis  eftionsdepafTcr  outre 
nous  obligea  de  nous  remettre  dans  une  Felou- 
que &  dans  un  petit  canot  de  pelcheur  que  nous 
It  ùarnesà  un  prix  excefiif.Car  les  Pr-tronj  voyant- 
r^xcrémiré  où  nous  eftions  léduiis ,  nous  dcuan- 
derent  poiTr  aller  feulement  a  Lerici  ce  qu'ils  ne 
nous  euiïènr  pas  o;é  demander  dans  une  autie  oc- 
callon  pour  nous  porter  jufqueb  à  Rome  &  ii  fal- 
lut palier  par  ce  qu'ils  foDhaitoienr. 

Àinfi  nous  partiîmes  le  deuxième  de  Rapacla 
petit  Bourg  de  la  Republique  des  G^nnes ,  donc 
le  porr  eft  alTez  commode  pour  les  petite*  Bar- 
ques. Nos  Patrons  nous  menèrent  à  la  Ville  de 
Stertri  dépendante  auffi  des  Giinois  ,pour  y  pien- 
Qre  une  deuxième  Felouque.  J'efperois  aller  à 
Lerici  où  on  nous  avoir  die  que  nous  trouverions^ 
des  chevaux  &  un  chemin  fort  uni  jufqu'à  Ro- 
me. Nous  en  repartîmes  fans  perdre  un  moment, 
3c  quoique  la  nuit  nous  eût  fur  pris  à  fept  lieues.- 
de  notre  terme ,  j'obligay  les  Matelots  à  pafler 
outre  pour  y  arriver.  Nous  fîmes  encore  trois 
lieues  pendant  les  ténèbres*  mais  quand  nous 
iiimes  preft  à  doubler  le  Cap  de  Aîonrcnegro  la. 
pluye  furvint,  &  le  vent  contraire  (ouleva  les 
fl  ots  de  la  mer  de  telle  forte  que  les  Matelots  me 
dirent  qu'ils  ne  pouvoient  paiïer  outre  fans  faire 
naufrage.  Il  fallut  retourner  fur  nos  pas  à  Ver- 
naffâle.  C'cil  un  Bourg  fort  peuplé  appartenant 
à  Ja  République  de  GenneSjà  trois  lieues  de  Por- 
to-Venere: -la  mer  éroit  extrêmement  groiïe^ 
^  la  nuit  fi  obfcure  qu'a  peine  nos  Patrons  pu-i 
xent'ils  trouver  l'entrée  du  Port.  Eo  appro- 
chantils  criereat  aux  babîtansde  toutes  leurs 
ici  ces  poiuf  Iss.  appelles  à  leuriecours  j  car  nul 
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de  ceux  de  notre  Felouque  ne  fçavoit  où  ils  dé- 
voient mener  leur  Felouque.  D'abord  on  nous" 
répondit  de  terre  qu'il  n'yavoitpas  moyen  de 
mettre  pied  à  terre,  àcaufe  delà  violeucedes 
flots,  &  qu'il  falloir  aller  ailleurs  pour  nous  met- 
tre à  l'abri  de  l'orage  j  mais  comme  les  matelots 
leurs  eurent  reprefenté  qu'ils  couroient  encore 
plus  de  rilque  s'il  falloir  s'é  retourncrices  bonnes 
gens  aiant  compaffiô  de  nous  fe  levèrent  promte- 
ment,  car  la  plupart  croient  déjà  coucbeZjaccou- 
rurent  à  nôtre  fecours.  Tous  ceux  du  Bourg  pa- 
rurent en  un  inftant  lur  le  rivage  &  firent  des 
grands  feux  par  tout  5  &  nous  eiierent  de  venir- 
Peut  s'en  fallut  que  nous  n'allaffions  périr  fur 
deux  rochers  qu'on  trouve  aux  deux  coftez  du 
Port,  qui  d'ailleurs  eft  fort  petit ,  &  où  nul  de 
nos  Matelots  n'étoit  jamais  entré.  Nos  gens  mê- 
mes eftoient  >  fi  troublez  dans  le  péril  où  ils  fe 
trouvoienc,  que  chacun  faifoic  là  manœuvre 
à  fon  caprice  avec  tant  de  bruit  &  de  confufion 
qu'à  peine  pûmes-nous  entendre  la  voix  de  tous 
les  habitans  qui  crioient  de  toutes  leurs  forces 
que  nous  allions  nous  perdre  ,  &  qu'il  falloir  ne- 
cefTairement  venir  aborder  à  un  certain  lieu  qu'- 
ils nous  montroient.  Enfin  nous  y  allâmes  »  mais  >■ 
avec  bien  de  la  peine. 

La  phiye  &  le  vent  contraire  ne  ceflferenp 
point  juiques  au  quinzième.  Les  Patrons 
voyant  que  le  temps  fe  cbangeoit  »  qu'il  fe 
feioit  beau,  vinrent m'avertir  à  une  heure  a- 
prés  minuit ,  que  nous  pouvions  nous  embar» 
quer.  Nous  ne  perdîmef/  pas  on  moment ,  je 
prefTay  fi  fort  nos  rameurs  que  nos  arrivâmes 
cejour-là  même  à  Livorne,  ayant  fait  vingt- 
cinq  lieues  à  la  iame«  11  eit  viay  qu'il  eftoic 
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dfja  minuit  quand  nous  fûmes  rendes  a  Livorne  ,  &  nous  fûmes 
oî>.ige  de  piffer  le  refte  de  U  nuu  dans  nùcre  Felouque. 

Le  lendemain  des  que  les  porcesfurent  ouvertes  ,  c'eft  à  dire  à 
lept  heures  ,  j'emray  dansla  Ville  &  fus  chez  Monfieur  Kocolendy 
ConluJ  des  Fi-ançois  pour  lui  rendre  la  lettre  de  Monfieur  le  Mar- 
quis de  Sei^nelay.  Le  Provedueur  Genc^-al  de  Monfieurle  Grand 
Duc  de  Tofcane  ayant  fçû  mon  arrivée  vint  aulTi-tot  rae  rendre  vi- 
lite,  me  difant  qu'il  avoic  receu  des  ordres  exprés  le  jour  prc'-^- 
dent  de  venir  m'otFrir  tout  ce  qui  dépeniroit  de  fjs  foins.  Quelque 
temps  après  il  fit  aporter  un  fort  grand  regale  de  conritures  sTd'ex- 
\  '4,^"^  VI".'  q'-i'il  fe:  mettre  dans  noftre  Felouque  à  mon  infcû.  M 
le  Conlul  ht  de  fon  coflé  tout  ce  que  je  pouvois  attendre  de  fon  zèle 
pour  lefervice  du  Roy  £c  du  refpeft  qu'il  avoir  pour  fes  ordres. 

Ligcurne  cfl  une  Place  forte  &  fort  bien  bâtie  :  elle  a  une  tres- 
beLeraae&unPortexcrèmementfeur.  Les  maifons  en  font  très- 
bienbaries,  les  ruesfortlargesSc  droites.  Sa  fituation  agréable  . 
au  milieu  de  ritalie,  faitqu'elle  eft  extrêmement  peuplée  ;  mar- 
cnande  ,  riche  ,  toutes  les  Nations  de  l'Europe  y  ont  des  Confuls. 
£iieeK  peuplée  d'Etrangers  &  fur  tout  de  François  qui  font ,  à  ce 
que  1  on  me  du,  la  neuvième  partie  des  habitans. 

je  VIS  en  paffant  fur  la  place  du  Port  une  des  plus  curieufes  pis- 
ces  moaernes  de  l'Italie:  c'eft  la  flatue  de  marbre  blanc  du  Prince 
Ferdinand  Grand  Duc  de  Tofcane  ,  élevée  fur  une  colomne  de  dix 
ou  douze  pied^^e  haut  avec  quatre  efclaves  de  bronze  les  mains 
litres  derrière  le  dos  par  une  chaine  qui  defcend  de  fes  pieds ,  &  qui 
lont  aflis  aux  quatre  coins  de  la  bafc  de  la  colomne.  Ce  oui  a  donne 
lieu  a  faire  cette  ftatue  avec  Ces  omemens  ,  fut  la  refolution  hardie 
^ue  prirent  trois  Turcs  &  un  More  d'enlever  eux  feuls  du  Port  la 
Gaiere  ou  ils  étoient  efclaves  ,  &  ils  l'auroient  exécuté  étant  déjî 
allez  loin  du  Port  lors  quMls  furent  pris  par  uneGalere  cui  les  fuivic. 

Je  partis  de  Ligourne  le  feiziénne  à  huit  heures  du  matin  ,  dans 
une  Folouque  que  nous  avions  pris  à  Lerici  &  nous  arrivâmes  ce 
jour  la  même  avancla  fin  dujour  à  Piombiho  où  l'on  conte  foixan- 
te  milles  d'Italie  qui  font  vingt  lieubs  de  France  ,  Piombmo  eft  ua 
Château  prelque  coût  ruiné  ,  au  bas  duquel  il  y  a  un  Bourg  aflei 
grand  ,  avec  un  petit  porc  pour  les  barques.  Comme  le  temps  étoit 
beau  &  le  vent  favorable  je  voulus  en  profiter  en  marchant  toute  la 
nui:.  A  un  quart  delieuéde  Piombino  ,  nous  échouâmes  fur  une 
rochei  par  bonheur  nous  n'allions  qu'à  la  rame.  Car  fmous  eut. 
lions  eu  de  la  voile,  la  pointe  di' roc  que  nous  heurtâmes ,  eûtin- 
falliblement  crevé  nôtre  Felouque.  Nousfimes  tant  de  diligence 
que  le  lendemain  au  lever  du  Soleil  nous  avions  fait  feptântemiU 
les  depuis  i^iombino  qui  valent  vingt  fis  iieués  Françoifes,  &  nous 
nous  vîmes  a  PortoHercolo  ,  qui  eil  une  ville  de  la  dépendance  du 
Royd  Ffpagne.  Ce  porte  eft  extrémementfornfié  :  on  y  voit  trois 
bonnes  ForterefTes  fur  trois  montagnes  qui  environnent  la  ville 
laquelle  eft  fituée  au  bas  fur  le  port  qui  eft  dans  une  petite  Ance.*' 
Les  oirques  &  les  petits  VaifTeaux  y  font  en  afleurance  ,  maisUj 
grands  ne  peuvent  y  enrrtrr.  Toute  la  côte  depuis  Ligourne  jufaues 
a  Civi-Câ-Veccûia  eu  dsCtne ,  Se  on  dit  mêHie^ue  l'air  y  eft  fort 
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mal  faln»  On  n'y  vou  que  des  bois  bien  avant  dans  le  paVs  &  quel- 
ques villages  difperfez  dans  les  campagnes  ,  avec  des  tours  fur  le  ri- 
vage d'efpace  en  elpace  pour  avertir  le  jour  par  un  coup  de  caron 
&  la  nuit  par  un  feu  ,  le  plat  pais  &  les  Felouques  qui  font  en  mer, 
qu^iiy  a  quelque  Corfairefur  les  cotes.  Nous  arrivâmes  ce  jour  là 
même  à  eivita-Vecchia  ,  mais  il  étoitfi  tard  que  nous  fûmes  obli- 
gez de  coucher  encore  cettenuit  dans  la  Felouque. 

Voilà  tout  ce  que  j'ay  pu  remarquer  de  mon  voyage  d'Italie  ;  car 
des  que  je  fus  arrivé  à  Rome  je  fus  n  occupe' de  mes  affaires,  qu'il 
me  tut  impoflîble  de  penfer  à  autre  chofe.  Ainfi  je  ÛRiray  ici  ma  re- 
lation i  ce  qui  fuit  a  été  traduiifur  l'Italien  d'un  imprimé  à  Ro- 
me ,  qu'un  curieux  donna  au  public  pour  l'inftruire  de  ce  qui  fe 
pafîbit  à  l'égard  des  Mandarins  Siarhois.  Il  efl  vray  que  nôtre  goijt 
Se  les  connoiflances  qu'on  avoit  déjà  des  Siamois  ,  ont  obligé  le 
Tradufteur  d'omettre  diveifes  circonftances ,  &  d'y  ajouter  quel- 
ques pièces  qu'on  a  vùësicy  ,  fans  qu'elles  euffent  parûen  Public  à 
Rome  pour  les  raifons  qu'on  lira  dans  cet  efpece  de  journal. 

AufTi-tot  que  fa  Sainteté  eût  appris  qu'ils  étoient  arrivez,  en  It«- 
lie,  elle  déclara  qu'elle  vouloitfaire  faire  la  dépenfe  de  tout  leur 
féjour  à  Rome,  non  feulement  afin  de  donner  parcette  libéralité 
une  preuve  fonfible  du  défir  qu'elle  a  de  voir  adorer  par  tout  le 
monde  la  Croix  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  mais  encore  pour  exci- 
ter par  cette  marque  éclatante  de  fa  pieté  ,  les  Infidèles  à  renoncer 
à  leurs  fuperftitions ,  Sz  à  recevoir  plus  aifémenr  la  lumière  de  l'E- 
vangile. C'eft  pourquoy  le  faint  Père  ordonna  qu'on  leur  préparât 
un  appartement  magnifique  bâti  par  les  liberalitez  du  Cardinal  An- 
toine Barberin  ,  vis-à  vis  du  Palais  Pontifical  à  Moote.Cavailo,  3c 
qui  joint  la  Maifon  du  Novitiat  des  Jefuites. 

Les  Mandarins  Siamois  avec  leur  fuite  arrivèrent  par  mer  le 
vingtième  Décembre  à  Civita-Vechia.  Le  Père  Tachard  fe  rendit 
à  Rome  par  terre  ,  &  les  autres  continuèrent  leur  voyage  par  mer. 
Monfignore  Cybo  Secrétaire  delà  Congrégation  delà  Propagande 
ayant  appris  l'arrivée  du  Père  Tachard  à  la  Maifon  Profefîe  des  Je- 
fuites ,  fut  le  prendre  le  lendemain  par  ordre  du  Pape  ,  &lecon- 
duifu  dans  fon  carofte  à  l'appartement  qu'on  luy  avoit  préparé;  Se 
dés  ce  jour  là  même  il  commença  à  reffentir  les  effets  delà  bonté 
de  fa  Sainteté,  qui  luy  envoya  du  Palais  divers  baiîlns  de  rafraî- 
chiffemcns. 

Le  jour  fuivant  on  eut  avis  que  la  felouque  fur  laquelle  les  Man« 
darins  dévoient  arriver  ,  étoit  près  de  Rome.  Monfieur  le  Cardi- 
nal Cibo  ne  l'eut  pas  plutôt  appris  .  qu'il  dépêcha  un  de  fes  carof- 
fes  à  fix  chevaux  avec  un  Gentilhomme,  &  quaTe  laquais  pour 
prendre  les  Mandarins,  &  les  conduire  à  Monte-Cavallo.  Mon- 
fieur le  Cardinal  d'Elhèes  y  joignit  deux  des  fiensaulTi  à  fix  che- 
vaux, &  Monfignore  Vifcomti  Majordome  du  Pape,  un  troifième. 

Enarrivantà  Monte-Cavallo  ,  ils  trouvèrent  un  magnifique  re- 
pas qu'on  leur  avoit  préparé.  On  continua  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  furent  à  Rome,  à  les  régaler  foir  &  matin  avec  une  profu- 
hon  extraordin.-^ire  par  l'ordre  de  Monfieur  le  Cardinal  Çibo  qui 
qui  leur  donna  îta  propres  Officiers  pour  les  feryir  ,  Sçât  mettre' 
toujours  deux  Gaxdes  Suifles  à  leur  porte.  Le 


DE   SI  AM.  Li  VRE  VIIT.  3,?j 

Le  vîngt-troifiéme  fa  Sainteté  voulue  leur  donner  leur  premiers 
audience:  mais  comme  les  Mandarins  étaient  idolâtres ,  ils  né  fe 
feroient  pas  voulu  foûmettre  àbaiferlespiedsdu  Pape  ,  ce  qui  eft 
proprement  un  a£l:e  de  Réligon.  Le  zélé  5c  la  bonté  de  fa  Sainteté 
laftt  paflerfur  ces  ditHcultez  ,  5c  elle  déclara  qu'elle  vouloir  en  cet- 
te occaGon  leur  donner  toute  forte  de  fatisfaftion  ,  fans  les  obli- 
ger à  aucune  cérémonie  qui  leur  pût  faire  de  la  peine. 

Le  fieur  Plantanini  Secrétaire  des  Ambafl'ades  vint  le  même  jour 
prendre  le  Père  Tachard  ,  &  les  Mandarins  dans  deux  caroITes  , 
avec  les  marques  ordinairesdeThonneur  qu'on  rend  aux  Envoyer 
extraordinaires  des  Roys.  On  les  conduilit  au  Palais  au  travers 
d'une  foule  incroyable  de  gens  de  toute  forte  de  qualité  ,  qui  é- 
toient  accourus  de  toutes  parts,  &  avoient  rempli  les  rues  &  les 
carrefours  pour  être  témoins  d'un  fpeftaclefi  extraordinaire  à  Ro- 
me. Ils  trouvèrent  toute  la  Garde  du  Pape  fous  les  armes,  &  ils 
allèrent  defcendre  au  pied  de  l'efcalier  ,  où  ils  furent  reçus  par 
Monfignore  Cibo  Secrétaire  de  la  fainte  Congrégation  de  la  Propa- 
gande ,  par  Monllgnore  Vailati  Auditeur  de  Monfieur  le  Cardinal 
Cibo  premier  Miniftre  du  Pape.  La  foule  étoit  fi  grande  dans  la 
cour  du  Palais  ,  &  fur  le'  degrez. ,  qu'il  fallut  que  le  Capitaine  de 
la  Garde  Suiffe  marchât  devant  avec  d'autres  Officiers  ,  l'épée  à  I3 
main  pour  leur  faire  faire  place.  Le  Père  étoit  fjivi  du  premier 
Mandarin  qui  porcoit  une  caflette  de  vernis,  garnie  d'argent,  où 
étoit  la  Lettre  de  créance  renfermée  dans  une  aflez,  grande  urne 
d'or  ,  laquelle  étoit  enveloppée  d'une  pièce  de  brocart  à  fleurs  d^or. 
Les  deux  autres  Mandarins  venoient  après  ,  dont  l'un  portoit  le 
prefent  du  Roy  de  Siam  au  Pape  ,  couvert  d'un  brocart  d'or  ,  8c 
l'autre  celuy  du  Miniftre  ,  enveloppé  d'une  pièce  de  brocart  verd. 
Ils  étoient  vêtus  à  la  mode  de  leur  Pays ,  d'un  jufte  au-corps  d'é- 
carlate  galonné  d'or,  avec  une  veite  de  damas  verd  de  la  Chine 
femé  de  fleurs  d'or.  Chacun  d'eux  avoit  une  ceinture  d'or ,  &  ua 
poignard  au  côté,  dont  le  manche  étoit  d'or  mafîîf  :  leur  bonnet 
qu'ils  n'ôterent  jamais  ,  étoit  extrêmement  haut ,  &  cou-/ert  d'u- 
ne toile  blanche  très-fine  avec  un  ceixle  d'or  maffif ,  large  environ 
de  trois  doigts  où  étoit  attaché  un  petit  cordon  d'or  ,  qui  fe  lioic 
fous  le  menton  pour  foûtenir  tout  le  bonnet. 

La  Garde  Suifîe  étoit  rangée  en  haye  depuis  la  porte  de  la  Cour 
jufqu'au  haut  de  l'efcalier.  Les  Cavaliers  Allemans  delà  Garde  da 
Pape  qui  étoient  bottez  ,  &  quiavoient  le  piftoletà  la  main,  fai- 
foient  une  haye  dans  les  falesjufqu'à  la  Chambre  de  PAudierce. 
Le  Pape  étoit  au  fond  fur  fon  trône  ,  ayant  à  fe?  cotez  huit  Cardi- 
naux à  trois  pas  de  dift:ance  ,  afîîs  fur  des  chaifes  qui  s'avançoient 
fur  deux  lignes  vers  le  milieu  de  la  Chambre.-  Cétoient  les  Car- 
dinaux Ottoboni  ,  Chigi  ,  Barberm  ,  Azzolin  ,  Altieri  ,  d'E- 
ftrées,  Colonna  ,  &  Cazanata.  Le  Père  Tachard  entra  avec  les 
Mandarins  dans  le  m.ême  ordre  que  nous  avons  expliqué  cydefl!us  , 
&  ^îprés  avoir  fait  trois  génuflexions  ,  l'une  en  entraut ,  l'autre  au 
milieu,  &  la  dernière  auprès  du  trône  de  fa  Sainteté,  il  luy  baifa 
les  pieds ,  éc  commença  à  dire  à  çenoux  :  Très- Saint  Pe- 
ftE.  Il  n'eue  pas  plutôt  proféré  ces  paroles ,  que  le  Pape  luy  or- 
■-  -  Q_2  donna 
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donna  de  fe  lever,  ce  qu'il  fie,  &  s'allant  mettre  un  peu  pluslja? 
que  les  deux  derniers  Cardinaux  vis  à-vis  du  Pape,  il  pourfuivic 
en  cet  mêmes  termes. 

Les  beneditlions  trisjarticulieres  que  la  Providence  Divine  ré- 
pand fur  fon  Egiife  avec  tant  de  profufion  ,  ne  nous  permettent 
pas  de  douter  que  Dieu  n'ait  choifi  votre  Sainteté.dans  ces  derniers 
fiécles  pour  reiinir  tout  l'Univers  dans  fon  bercail.    N(ids  voyons 
fous  ce  faint  Pontificat  les  Hérétiques  les  plus  opiniâtres  cfiaffez 
ou  convertisses  Royaumes  qui  s'éroient  feparez  avec  tant  de  fcan- 
dale,  réunis  à  l'Eglife  ,  &  loûmis  à  fon  autorité  s  les  ennemis  les 
plus  redoutables  du  nom  Chrétien  ,  pr^fque  tous  exterminez.,  ou 
îi  affoiblis  ,  qu'ils  n'attendent  que  le  dernier  coup  pour  achever 
leur  ruine  :  mais  ce  qui  ell  de  plus  extraordinaire  &  fans  exemple, 
&  qui  étoitrefervé  comme  un  privilège  dû  à  vôtre  Sainteté,  c'eft 
qu'un  des  plus  grands  Roys  de  l'Orient  encore  Pay  en  ,  prévenu. 
Se  extraordinairement  touché  ,  non  pas  tantde  l'éclat  de  vôtre  di-' 
gnjté  ,  Tr'îs-Saint   Pere  &;  de  vôtrepréminence  que  de 
la  fainteté  de  vôtre  vie  ,  &  de  la  grandeur  de  vos  vertus  perfonnel- 
les  ,  ce  grand  Roy  ,  dis-je  ,  m'a  chargé  de  venir  de  fapart  de- 
mander à  vôtre  Sainteté  fon  amitié  ,  l'affûrer  de  fes  refpeâ;s  ,   8c 
luy  offrir  fa  Royale  protection  pour  tous  les  Prédicateurs  de  l'E- 
vangile ,  &  pour  tous  les  Fidèles  ,  avec  des  fencimens  qu'on  trou- 
ve à  peine  dans  le  cœur  des  Princes  Chrétiens.    CepuifTant  Prince 
commence  déjà  à  fe  faire  inftruire  ,  il  dre fie  des  Autels  ,  &  des  E- 
glifes  au  vray  Dieu  i  il  demande  des  MiiTionnaires  fçavans  &  2.e- 
lez  :   il  leur  tait  bâtir  des  Maifons&:  des  Collèges  magnifiques:  il 
nous  donne  très  fouvent  des  audiences  fecrettes ,  &  très-longues  ; 
&  il  nous  fait  même  rendre  des  honneurs  qui  font  de  la  jiloufieaux 
principaux  Miniftres  de  fa  fecte  ,  pour  qui  il  avoit  autrefois  une 
vénération  fuperftitieufe. 

Si  Dieu  écoute  nos  vœux  ,  ou  plutôt  s'il  exauce  les  larmes,  & 
les  prières  de  vôtre  Sainteté  (car  ce  fera  fans  doute  par  une  fi  puif- 
fante  interceiïîon  que  s'achèvera  ce  grand  miracle  ,  je  veux  dire 
Il  converfion  de  ce  Monarque,  )  que  de  Rois  ,  de  Princes,  de 
Pnples  d'Orient,  ou  fournis  à  fon  Empire,  ou  qui  admirent.fa 
fagclTe  ,  &  fe  gouvernent  par  fes  conleils ,  n'imiteront  pas  fon 
exemple.  Certes  ,  T  R  E  s-S  aikt  Pere,  jamais  l'Evangi- 
le de  J  E  s  u  s-C  H  a  I  s  T  n'a  eu  de  fi  grandes  ouvertures  pour 
s'écablir  folidement ,  &  pour  fe  répandre  dans  cette  partie  de  l'O- 
rient la  plus  vafte  ,  &:  la  plus  peuplée  de  l'Univers.  Pour  moy  je 
regarde  déjà  cette  Lettre  Royal;  que  je  viens  prefenter  à  vôtre 
Sainteté  de  la  part  du  Royde  Siam  ,  ces  préfens  qu'il  luy  a  defti- 
nez  ,  Se  ces  Mandarins  aufquels  il  a  ordonné  de  fe  profterner  à  C^s 
pieds,  non  feulement  comme  des  témoignages  firceres  de  la  re- 
connoifl'ance  ,  &  du  profond  refpc^l  de  ce  Prince,  mais  encore 
commedes  engagemensdefafoûmiiTion  ,  &  fi  je  l'ofe  dire  ,  com- 
me des  prémices  de  ùs  hommages ,  &  de  fon  obeilTince. 

Après  que  le  Père  eût  fait  fon  compliment ,  les  deux  Maîtres  de 
cérémonie  qui  étoiont  agenoiiillez  à  fescôtcz,  l'avertirent  de  fe 
tasiirz  À  genoux  pourricevoiik  réppnfe  du  r^p«  :  inii«i4  Sain- 
te tç" 
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te«é  luy  fit  encore  l'honneur  de  le  faire  lever  aullî  tôt,  &  lùy  fit 
enttndie  debout  les  beaux  fentimens  de  fon  grand  cœur  ,  &  Je 
fon  xelevericablement  Aportolique. 

Le  Pape  ayanî  cefle  déparier,  le  Père  Tachard  alla  prendre  la 
Lrectre  du  Roy  de  Sianr  qu'on  avoir  mis  fur  une  table  ,  Scia  mit 
encre  les  mains  de  fa  Sainteté.  Cette  Lettre  cftoit  écrite  fur  une 
lame  d'or  trtis-pur  ,  roulée,  d'un  demi  pied  de  largetar  ,  &  longue 
d'environ  deux  pieds.  Cette  Lettre  &  la  boëtc  qui  eftoit  aulïï  d'or, 
pefoienc  enfemble  plus  de  trois  livres.  Les  Prélats  Officiers  do  la 
Chambre  du  Pape  ,  i'ayant  reçue  du  Père  à  qui  le  Pape  l'avoit  ren- 
due ,  pour  la  replier ,  &  la  remettre  dans  la  bo'cte  ,  l'allerent  por- 
ter dans  le  Cabinet  de  fa  Sainteté,  tandis  que  le  Père  en  lai  Aa  la 
Traduction  authentique  en  Langue  rorcuagaile  ,  fcellée  du  Sceau 
du  Roy,  &  contreiignée  du  Miniftrc ,  dont  voicila  traduction 
Frunçoife  ties-fidelle. 

Scm  det  Praûhav  Jta  jou  Tltia  Ttijai. 
Au  Tres-Saint  Père  Innocent  X  î, 

ir\  Es  nôtre  avencrnent  à  la  Couronne  ,  le  premier  foin  que  nous 
fûmes,  fut  de  connoître  les  plus  grands  Princes  de  PEurope  , 
&  d'entretenir  avec  eux  de  mutuelles  correfpondances  ,  afin  d'en 
tirer  la  connoiflance  ,  &  les  lumières  neceffaires  à  noftre  condui- 
te. Voftre  Sainteté  prévint  &  remplit  nos  deûrs  par  fon  Bref  Pon- 
tifical,  Qu'elle  nous  fit  prefenter  par  Dom  François  Paul  Evèqne 
d'Heliopolis,  avec  un  préfent  digne  de  l'augufte  l'erfonne  qui 
nous  Tenvoyoit,  lequel  nous  reçûmes  aufîi  avec  une  joy^  toute 
papticuliere  de  nôtre  cœur.  Nous  envoyâmes  quelq,ue  temps  après 
nos  Ambair?.deurs  pour  aller  faliier  vôtre  Sainteté  ,*  luy  porter  nô- 
tre Lettre  Royale  avec  quelques  préfens ,  &  établir  entre  nous  une 
amitié  aufli  unie  ,  que  l'elt  une  leiiille  d'or  bien  po.ie.  Maiscom- 
me  depuis  leur  départ,  on  n'en  a  reçu  aucune  nouvelle  ,  nous 
nous  trouvons  obligez  derenvoyer  le  Père  Tachard  delà  Compa- 
gnie de  Jefus  ,  en  qualité  d'Envoyé  extraordinaire  auprès  de  vô- 
tre Sainteté  ,  pour  établir  entre  elle  &  nous  cette  bonne  correlpon- 
dance  que  nos  premiers  Ambaffadeurs  efloient  chargez  de  ména- 
ger, &  nous  raprporter  inceffamment  des  nouvelles  de  l'heurenfe 
fanté  de  vôtre  Sainteté.  Ce  Père  prendra  la  liberté  d'aflurer  de  nô- 
tre part  vôtre  Sainteté  que  rjous  donnerons  une  entière  protection  à 
tous  ces  Pérès  ,  8c  à  tous  les  Chrétiens  ,  foit  q^u'ils  foient  nos  Su- 
jets, ou  qu'ils  demeurent  dans  nos  Etats  ,  ou  même  qu'ils  réfident 
en  quelqu'autre  Pays  que  ce  foit  de  cet  Orient ,  les  fecourant  con- 
formément à  leurs  befoins  ,  quand  ils  nous  feront  fçavoir  leurs  ne- 
ceflîtez  ,  ou  qu'ils  en  feront  naître  l'occafion.  Ainfi  vôtre  Sainte- 
té peut  être  enrepos  de  ce  côté  la  ,  puifque  nous  voulons  bien  nous 
charger  de  ces  foins.  Ce  même  Père  Tachard  aura  l'honneur  d'in- 
former vôtre  Sainteté  des  autres  moyens  qui  conviennent  à  cette 
fin  ,  félon  les  ordres  que  nous  luy  en  avons  donnez.  Nous  la 
prions  de  donner  à  ce  Rèli-gieux  une  entière  créance  fur  «e  qu'il  luy 
reprefentera ,  &  de  recevoir  les  préfens  qu'illuy  donnera  comme 
Q.^3  d  es 
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d^s  gages  de  nôrre  hncere  ami:.é  ,  qui  durera  jufqu'à  réternltéi 
Dieu  Créateur  de  coures  chofes  conferve  votre  Sainteté  peur  la 
défer.fe  de  Ton  Egiile  ;  en  forte  qu'elle  puiiîe  voir  cette  même 
Eglife  s'augmenter  ,  &  fe  répandre  avec  une  heureufe  fertilité 
dans  toutes  les  parties  de  l'univers.  C'efllevéxitabk  dtilrde  celuy 
çui  ell , 

Tres-S  A  iNT    PERE, 

De  vôtre  Sainteté , 

Le  très-cher  &  bon  amy. 
Et  plus  bâs  figné  , 

P  H  A  V  L  K  O  N. 

Ecrit  de  nôtre  Palais  de  Louvo  le  3.  du  discours  de  h  première 
Lune  de  l'année  2231.  c'eft  àdire  le  zz  Décembre,   1687. 

Cette  Lettre  était  fcellée  de  la  même  manière  i^ue  celle  que  ce  Prince 
svoit  écrite  an  Roy. 

'  Le  Fére  ayant  mis  cette  Lettre  entre  les  mains  de  Sa  Sainteté  , 
alla  prendre  les  prefens  du  Roy  de  Siam  ,  &  de  fon  premier  Mini- 
ftre  j  qu'il  prelenta  l'un  après  l'autre  à  Sa  Sainteté  ,  laquelle  les 
remit  à  fes  Otticîers.  Le  prefent  du  Roy  n'étoit  autre  choie  qu'use 
cafTette  de  Hligrime  d'or  d'un  ouvrage  tres-délicac ,  qui  pefou  en- 
viron quinze  marcs.  Celuy  du  Mmlftre  conûftoit  en  une  calTette 
de  treize  livres  d'argent  ouvr-^.ge  du  Japon,  ornée  de  figures  & 
d'oifeaux  relevés ,  &  dans  un  grand  baflia  de  cette  belle  faligrame 
d'argent  de  la  Chine  du  même  poids. 

Le  premier  Mandarin  fut  debout ,  tandis  qu'ilporta  la  lettre  où 
le  prrfent  du  Roy  fon  Maître  étoit ,  les  deux  autres  étant  à  genoux 
à  fes  coter.  Mais  le  Pére  ayant  fupplié  Sa  Sainteté  qu'elle  permît 
aux  Mandarins  de  s'approcher  ,  pour  luy  rendre  leurs  relpects  ; 
ceux-cy  ,  qui  s'étoient  toujours  tenus  éloignez ,  s'approchèrent 
pour  s'acquitter  de  ce  devoir  en  cette  manière. 

Le  premier  Mandarin  commença  feul ,  &  les  deux  autres  en- 
fcmble  vinrent  après  faire  leurs  révéïences.  Us  joignoient  4'ïbord 
les  mains  ,  &  les  élevant  juiqu'au  front  ,  ils  lesabaifloient  jufques 
à  la  poitrine  ,  &  s'étant  profondément  inclinez  ,  ils  fe  mettoient  à 
genoux  :  ils  fe  levoient  enfuite  ,  &  faifant  deux  pas  vers  le  Trône 
du  Pape  ils  recommençoient  leurs  cérémonies.  Ce  qu'ayant  fait 
jufqu'a  trois  fois ,  portant  toujours  cependant  leur  poignard  au 
«ôté  ,  &  leur  bonnet  en  tête  ,  comme  on  étoit  auparavant  conve- 
nu, enfin  étant  arrivez  auprès  du  Trône,  ils  le  remirent  à  ge- 
noux ,  &  fe  proflernerent ,  faifant  toucher  de  la  pointe  de  leur 
bonnet  le  bord  de  la  robe  de  Sa  Sainteté  ,  tandis  que  le  Père  Ta - 
chard  étoit  debout  par  ordre  du  Pape  à  fa  droite.  Les  Mandarins 
fc  retirèrent  en  reculant,  &  s'allèrent  mettre  à  genoux  un  peu 
plus  bas  que  les  deux  derniers  Cardinaux  jufqu'à  la  fin  de  l'audian. 
«€.     Alors  Sasainceié  fit  apfiocbsr  le  Père  Tachard ,  pour  luy 
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parler  en  particulier ,  &  luy  témoigner  combienelle  reïTentoit  les 
marques  de  refpect  d'un  Roy  infidelle  &  û  éloigné  i  &  pour  fça- 
voir  en  même  rems  les  voyes  les  plusfùres&  les  plus  efficaces  d'é- 
tablir la  Religion  dans  les  Indes  Orientales.  L'audiaace  étant  fi- 
nie ,  le  Père  Tachard  baifa  encore  une  fois  les  pieds  du  Pape  ,  Se 
«"étant  retiré  un  p^u  à  côté  ,  le  Cardinal  Cafanata  s'approcha  de 
Sa  Sainteté,  pourluy  ôter  l'étole  ,  ainfi  après  les  benediftions  ac- 
coutumées le  Pape  fe  recira.  Delà  le  Pere  avec  les  Mandarins 
defcendit  dans  l'apparcemeat  de  Mr.  le  Cardinal  Cibo  ,  accom- 
pagnés de  Monfifnor  Cibo.  Ce  premier  Miniftre  les  fitafleoir 
dans  desfauteiiilsSc  les  reçût  avec  des  démonfltitions  d'une  bonté 
extraordinaire.  Us  furent  reconduits  dans  les  mêmes  carrofles  , 
&  avec  les  mêmes  cérémonies  à  leur  logis,  où  iiS  entrèrent  au  foQ 
dis  trompecies  de  la  garde  de  Sa  Sainteté. 

Quelques  jours  après  le  Paoe  honora  le  Pére  Tachard  d'une  au- 
diance  particulière,  &  par  {es  ordres  il  y  mena  les Catechiftes 
Tunquinois. 

Si  Sainteté  parut  fort  touchée  de  Tétat  de  cette  Chrerierté  , 
elle  le  fut  encore  davantage,  quand  je  pris  li  liberté  de  luy  pre- 
fenter  la  Lettre  que  plus  de  deux  cent  mille  Chrétiens  luy  adref- 
fo:ent,en  forme  d'une  requête  fort  pathétique  &  tres-refpectueufe. 
Elle  n'étoit  fignée  que  des  principaux  Chrétiens  de  leur  nation  , 
parmi  lefquels  il  y  avoitpluûeurs  Mandarins  d'^armesSc  de  lerneô , 
divers  Capitaines  de  la  garde  du  Roy,  &  quelques  Gouverneurs 
de  Province.  Les  Catechiftes  Tunq':ino:s  faîuërent  le  Pape  ,  com- 
me ils  faluentleur  Roy  ,  c'efl;  à  dire  fe  mettant  à  genoux  ,  &  bat- 
tant trois  fois  la  terre  de  leur  front ,  &  ils  vinrent  enfuite  luy  bai- 
fer  les  pieds. 

Les  Mandarins  Siamois  parmi  toutes  les  belles  chofes  qu'ils  vi- 
rent à  Rome,  furent  frappez,  particulièrement  de  toutes  les  mar- 
ques de  bonté  dont  le  Pape  les  honora.  Comme  ils  étoient  remplis 
d'une  très-haute  idée  qu'on  leur  avoit  infpirée  pour  laperfonne  du 
Pape  ,  &  de  la  profonde  vénération  qu'on  devoit  à  fon  caractère  , 
ils  turent  c'.:armez  de  li  douceur  avec  laquelle  ils  en  furent  reçus  : 
ii  5  ne  furent  pas  peu  furpris  auni  delà  magnificence,  du  nombre, 
&  de  k  grandeur  des  ric.iesEglires&  des  Palais ,  &  fur  tout  de  la 
Majefté  du  ferv'ice  Divin,  quand  ils  afTiflerent  à  la  Chapelle  des 
Cardinaux  la  veille  de  Noël.  Toutes  ces  grandes  chofes  qu'on  leur 
fiif'i:  voir  à  loiGr  ,  6c  qu'on  leur  difoiteftre  principalement  de- 
ftinées  au  culte  du  vray  Dieu  que  les  Chrétiens  adorent  ,  leur  fi- 
rent naître  une  haute  idée  de  fa  grandeur  s  de  forte  qu'ils  avouè- 
rent quelques-fois  ,  qu'il  fil'.oitbien  que  le  Dieu  des  Chrétiens  fût 
grand  ,  puifque  des  peuples  fi  polis  &  û  habiles  en  toutes  forteis 
d'arts  &  de  fciences  ,  luy  rendoient  des  honneurs  fi  e,Tiraordinai- 
res ,  &  qu'il  falloir  nccefTiirement  qu'il  fût'e  vray  Dieu  ,  puif- 
qu'i!  étoit  fervi  avec  tant  de  pompe  &  de  Majeilé.  Ces  vues  les 
touchèrent  tous  ,  &  leur  donnèrent  une  forte  inclination  pour  nô- 
tre fainte  foy.  II  y  eut  un  Mandarin  qui  vint  déclarer  au  Pére  Ta. 
chard  qu'il  voulait  demeurer  en  France  ,  peur  fe  faire  inftruire  & 
fe  readxe  Chrétien.  Parmi  leurs  valets  il  y  «d  eut  deux  qui  luy  pro- 
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mirent  de  recevoir  e  Baptême  ,  &']e  prièrent  qu'il  les  piîr  auprès 
de  luy.  Ayant  piis  garde  qu'on  regardoit  avec  beaucoup  de  vété- 
jation  le  Cruciiix  .  ils  en  firent  demander  au  Pape  ,  &  ils  reçurent 
ceux  qu'il  leur  donna  avec  un  refpeft  extraordinaire  ,  lesfcaifant 
avec  des  fentimens  de  pieté,  qui  accendnrent  ceux  qui  lesleur 
avoien:  apportez. 

Tandis  que  les  Mandarins  etoientainC  Joccapez  à  vifiter  lesanti- 
qaitex  de  Rome,  &  à  en  admirer  toutes  lesbeautez  qui  faifoient  des 
àmpre/îlons  fifalutaires  &  T:  efficaces  fur  leurs  cœurs,  le  Père  Ta- 
chard  rendit viûte  à  quelques  Cardinaux  delà fainte  Congrégation 
de  Propagar.da  avec  quiilavoit  à  traiter  de  quelques  aff"aires  qui 
concernoient  r<^:abliflement  &  la  confervation  du  Chrifljamfme 
dans  les  Indes.  Sa  Sainteté'  qui  vouloit  s'informer  en  détail  des  pro- 
grés qu'y  faifoit  l'Evangiîe  ,  lui  donna  deux  audiences  particu- 
lières ,  pendant  lefquelles  elle  eut  la  bonté  de  lui  témoigner  plu- 
Éeursfois,  avec  des  fentimens  dignes  du  Chef  de  l'Eglife,  com- 
bien ces  MiSons  lui  étoient  chères,  auffi  bien  que  les  perfonnes 
qui  y  travaiiloient.  Ne  fe  contentant  pas  de  lui  dire  avec  tant  de 
bonté,  elle  le  marqua  encore  bien  autentiquement  par  trois  Brefj 
dont  elle  voulut  bien  le  charger  ,  &  qu'elle  lui  fit  porter  par  Mon- 
fignor  Cibo  ,  Prélat  dont  j'ay  déjà  fouvent  parlé,  &  dont  je  nefçau- 
rois  affez  louer  le  zele,  la  fagefle  &  le  mérite.  L'un  de  ces  Brefs 
eft  adreffé  au  Roi  de  Siam  dans  une  bo'é te  d'or  mafîif.  Le  fécond  eft 
pour  Monfieur  Confiance  fon  premier  Miniftre  &  le  troiûéme  eft 
ccricaux  Mandarins  Chrétiens  du  Tunquin. 

Le  quatrième  da  mois  de  janvier  ae  CcZit  snnés  Sîille  fix-cens 
quatre  vingt-neuf  ,  fa  Sainteté  donna  au  P.  Tachard  fon  audience 
de  congé.  Les  Mandarins  Siamois  &  les  Catéchiftes  Tunqui;iois  y 
furent  enfemble-  Après  qu'elle  l'eut  honoré  de  fes  ordres ,  Elle  lai 
donna  un  chapellet  fort  précieux,  une  médaille  d'or  avec  plufieurs 
indulgences  fort  fingulieres  ,  &  lui  fit  donner  un  Corps  famt  tout 
entier:  elle  lui  mit  entre  les  mains  une  médaille  d'or  ,  où  fon  por- 
trait étoit  gravé  enrichi  de  deux  diamans  d'un  fort  grand  prix.  Le 
revers  étoit  une  chanté  avec  ces  mots  :  Ncxi  qmrit  ^ttifuafnvt.  Le 
prefent  deMonfieurConftance  confiftoit  en  deux  chapeUets  accom- 

fagnes  de  deux  médailles  d'or  ,  dont  l'un  étoit  pour  ce  Miniilre  ÔC 
autre  pour  Madame  Confiance.  Le  jour  précèdent  le  Pape  avoic 
fait  porter  an  Novitiat  un  beau  cabinet  de  criftal  de  roche  ,  &  un 
admirable  Tableau  de  Carlo  Marati  ,  qu'il  joignoitàces  pièces  de 
dévotion.  Les  Mandarins  eurentl'honneur  de  recevoir  de  fes  pro- 
pres mains  chacun  deux  médailles ,  dont  l'une  étoit  d'or  &  l'autre 
d'argent  de  même  coin  que  celle  qu'il envoyoit  au  Roi  leur  Maître. 
Outre  plufieurs  magnifiques  caiffec  de  confitures,  &  diverfes  mé- 
dailles ,  cafTettes  de  fenteurs  dont  elle  les  avoit  régalez  auparavant, 
les  trois  Catechifl.es  Tunquiïiois  &  le  Sieur  Moriffet  eurent  chacun 
un  chappellet&  une  médaille  d'or  avec  de  indulgences,  &  on  fie 
donner  à  chaque  valet  Siamois  trois  médailles  d'argent. 

Les  Mandarins  fortirent  de  Rome  le  feptiémede  Janvier  extra- 
ordinairemcnt  fatisfaits  des  honnêtetez  qu'ils  y  avoient  reçus,  &  ils 
Bciivereoc  à  Civiu-Vcccbia  le  Igndemaia  ayant  été  defrayezpar  les 
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Oriresde  fà  Sainteté.  lis  y  furent  reçus  parle  Gouverneur  de  la  pla- 
ce à  la  tête  de  la  garoifon  fous  les  armes  au  bru.t  du  Canon  de:  Ga- 
lères. Le  Père  Tachard  y  arriva  le  même  jour  fort  tard  avec  des 
gardes  à  cheval  qu'on  avoit  envoyez  à  fa  rencontre  à  deux  lieuës  de 
Ja  ville,  /.e  Gouverneur  le  vint  recevoir  à  h  porte  de  la  Place,  qni 
Je  conduifit  au  Château  ,  où  il  lui  avoit  fait  préparer  un  apparte- 
ment &  un  magniSque  fouper.  Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  D:n::an- 
che  ,  apre's  avoir  dit  la  MefTe  il  s'enrkban^uaaveclej  Mandarins  ôc 
les  autres  perfonnes  qu'il  avoir  amenez,  dans  deux  Navires  Malcois 
^len  armez  pour  retourner  en  Prince. 
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^  Apdfs  ^!l»îllef.  Récit  du  uaiifrage  qu'un  Va; fléau  Portugais 
bliu  Cap  des  '^iltiilles  ,  '^O'^.  Ô- fui'. ant.    La  faim  ,  la  foif  ,  les 
danger*&  les  autres  excrémitez  où  fe  trouvèrent  réduits  ceux  qui  Ce- 
fauverent  de  ce  naufrage  ,  -^o-^.JKfqH'à  35-7. 

Vents  Alifez..  Ces  Vents  prennent  toujours  de  l'Eft  au  Nord  dan» 
la  partie  fsprentrionale,  &  au  contraire  de  l'Eft  au  Sud  danJ  la  par- 
tie.meridionaie.  2.5.  Caufe  Phyfiaue  de  ce  phénomène.  14. 

^Ambjjfide  de  Perfe  à  Siim.'Le*recicde  cette  .jîmhaffAde,  s 6  & 
Jui'j.  Les  AmbaJJadsHrs  demandent  d'y  étretraitez  commei'Am- 
baflfadeur  de  France,  5-7.  Cela  leur  fut  refufe  ,  j8.  Cérémonie  de 
cette  AmbafTade.  j'9.   ô-fuivant. 

Les  Ambaffadeun  du  Roy  de  Siam  font  expreffenoent  chaigez  de 
demander  au  Roy  douze  Jefuites  Math;maticiensp*^<;  i.  Leur  au- 
dience de  congé.  4.  lis  parlent  avantageufement  du  Roy  &  de  la 
nation  Françoife  au  Minière  du  Roy  de  Siam  ,  i83.  Lepremier 
uimhajfatlinr  eut  ordre  de  faire  le  journal  de  fon  Ambaflade  pour 
îui  en  faire  la  lecture  à  certaines  heures  du  jour ,  ibid.  Lettre  des 
Ambafî"adeurs  Siamois  au  P.  delà  Chaize.  62.  Leshoniieurs  qu'ila 
reçurent  à.  Rome,  Scieur  audience  du  Pape,  329-  à-[iiiv. 

Signes  de  la  proximité  de  i'Ifle  d*Amj}cràam.  70. 
B 
T  E  Général  de  !B^r«j-j,"^  ne  reçût  point  bien  Monfieur  I>uquefne  , 
77.  Les  Pères  Jefuites  en  furent  d'abord  bien  reçus  ,  78.  Il  leur 
offrit  un  logement  pour  faire  leurjûbfervations  ,  ibid.  Il  changea 
enfuite  de  lentiment  &  pourquoy  ,  79.  Différend  qui  arriva  pour  le 
faiut ,  79.  La  manière  dont  les  François  furent  traitez  à  3jf«ir/4, 
I6.&fftiv.  Ony  faifoitcourirle  bruit  qu:  le  Roi  de  Siam  s'étoic 
accommodé  avec  la  compagnie  Hollandoife,  8  7 .  Ce  qui  donna  lieu 
à  ce  faux  bruit ,  8  3 .  Ce  qu  rend  la  navigatiuo  de  'Bata-^ia  dangercu- 
£c&  pénible,  124. 
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Siam  ,   189. 
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montagne  de  la  Table  ,  48  . 

Les  Sinaux  qui  marquent  l'approche  dn  Cap  de  Bonne  Efper^nee  » 
40.  L'arrivée  de  TEfcadre  au  Cap  de  'Bonne  Efper^nce,^'^yi].^.  L'ac- 
cueil favorable  de  M.  de  Vandellellen  Gouverneur  de  la  Forcerefle, 
4.4..  ér/ttiv.  Accident  qui  l'allarmaSc  toute  la  garnifon  ,  6f. 

Obfervation  touchant  la  variation  ou  declinailbu  de  la  "BouJTolê-., 
70.  &fHiv.  C 

A4  Alheurqui  arriva  à  un  Calefas ,  ^7. 

Defcnption  de  la  Baye  de  CaJJomet.  170. 
Le  Père  de  la  Chaize  envoyé  au  Roy  de  SiamunCrucifin  d'or  fu» 
une  croix  de  Tambac  ,  9.  Sa  lettre  au  Roy  de  Siam  ,  lo.  &fmv. 
Chant akoT'.n  ,   fa  fituation  ,151. 

Defcription  d'une  Ch,ipille  qui  a  été  bâtie  à  Louvo,  2I2.  La  Dé- 
dicace de  cette  CW^/V  ,  Zlf. 

Chajfe  des  élephans,  desrhinoceres ,  des  tygres ,  &c.  aoj.  Ce  qui 
Tend  cette  Chajye  agréable ,  206.  &  227. 
Obfervations  fur  une  Comète ,    1 72.  ô'fniv. 
Monfieur  ro?7/?u«c^  premier  Miniftre  du  Roy  de  Siam.  Les  mor 
yens  dont  il  s'ell  fervi  pour  externajner  tous  les  Macaflars  ,  i  c6.  & 
fniv.  Les  dangers  Oii  il  s''eft  expofc  ,   lîo.  ô-fuiv.  Les  manières 
obligeantes  dont  il  en  a  ufé  envers  MeHîeurs  les  Envoyez. ,  l'afFe- 
£tion  finguliere  qu'il  a  témoign»  en  différentes  occafions  pour  les 
Teresjefuites ,  les  bons  traitemens  qu'il  a  fait  aux  Officiers  Fran- 
çois ,  fon  zèle  pour  la  Religion  ;  enhn  fon  emprefTement  pour  tout 
ce  qui  regardoit  lesintereftfôc  l'honneur  des  François /i^;»»"  ^^^^g' 
I  '^•2..  jupju^  à  la  fin  du  6  Livre. 

Conjiellations  du  Sud.  Les  obfervations  que  l'onafaités,  27. 
Lettre  du  Père  Comilh  fur  ce  fujet  ,  28 .  &  fi'.iv. 

Converfion  de  trois  nouveaux  Convertis  qui  n'étoient  Catholi- 
ques que  de  nom  ,    36.  &fKiv. 

Crit ,  forte  d'armes  dont  fe  fervent  les  Maflacars  &  les  Malaïes, 
58.  Defcription  de  cette  foj-te  d'armes  ^ibtd, 

D 
T  'Arrivée  de  Monfieur  DesfargesïQzncoq,  106,207.   La  ma- 
f~*  niere  dont  il  fut  reçu.  ibid.  Il  fut  reconnu  pour  Général  des 
troupes  &  Gouverneur  delà  place  ,  207. 

Dffiriptions  de  plufieurs  plantes ,  oifeaux  &c.  qu'on  voit  dans  le 
Royaume  de  Siam  ,  z66.  &/ntv. 
E 
"C  Clypfe  du  Soleil, Les  Ambaflfadeurs  Siamois  en  demandent  l'ex- 
plication  ,  39.  Lelieu  ,1e  tems ,  le  commencement  &  fa  fin>3  i. 
Les  obfervations  que  l'on  a  faites.   32. 

Mefîleurs  les  Envoyez  communiquent  leurs  proportions  à  Mon- 
fieur  Confiance  ,  132.  L'heureux  fuccés  de  cette  négociation,!  3  3. 
fb-faiv.  Les  honneurs  extraordinaires  que  l'on  rendit  à  Meffieurs 
leiEnx-tyiTtXO^.&fmv.  Leur  audiançe  à  Siam  ,  210.  Compli» 
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ment  de  Monfieur  delà  Loubere  au  Roy.  thid.  Les  partlcularf- 
tei  de  l'audience  qu'ils  eurent  du  Roy  de  Siam  à  Louvo,  210.  c^ 
ftii-j.  Complimenc  de  Monfieur  de  la  Loubere  &  la  r^ponfe  du  Roy 
2  11,212.  Le  Roy  leiir  donne  le  diverciflement  de  lachafledes 
élephans ,  227,  228.  d'uncombacde  tigres.  231.  Leur  audience 
de  congé  ,  289.  &fuiv.  Son  compliment ,  ibid. 

F 
T    'Habileté' des  Chinois  pour  la  compofition  des  feux  d'artificeSi 

2If. 

Le  flux  &  le  reflux  des  marées  au  Cap.  f  y .  S'il  arrive  là  en  même 
tems  qu'en  France  ,  ibid. 

journal  du  Père  de  Fontcmiy  de  ce  qui  s'eft  pafle  de  plus  conûde- 
rable  à  Siam  ,   defuis  lapage  ^SS-J*'f'3"''^  2.62. 

JEfuïtes.  Le  Roy  de  Siam  demande  douze  Jefuïtes  Mathéma- 
ticiens,!. Ceux  qui  furent  choifis  pour  y  aller.  2,  3.  Le  Roy  les 
Voulut  voir  ,4.  Ledifcours  quele  Roy  lejr  tint ,  ii;i.  LeRoyé- 
crivitau  Roy  de  Siam  en  leur  faveur  ,  y.  La  Lettre  du  Roy.  6.  ils 
fe  rendent  à  Breft  ,  9.  Les  VaifTeaux  qui  les  doivent  porter  aux  In« 
des,  13.  Ils  mirentà  la  voilele  premier  Mars  ,  1687..  I  f.  Fâcheux 
àccidens  qui  arrivèrent  à  cinq  jefuïteb  dellinez,  pour  aller  à  la  Chi- 
ne ,  137.  Cy-y?'/v.  Récit  du  fuccésde  leur  embarquement ,  138. 
Lettre  du  Père  de  Fontenay  au  Père  Verjus  fur  ce  fujet ,  ibid.  Leurs 
obfervationsfur  une  Come-ce  ,  172.  à-fitiv.  Le  Roy  de  Siam  fou- 
haite  que  les  Pérès  Jefuïtes  apprennent  le  Siamois,  216  II  ordonna 
à  deux  Sencras  de  leur  apprendre  la  langue  du  pays  ,  217.  Il  donna 
une  audience  à  tous  les  Pères  ,  223.  Lettres  pawntes  du  Roy  de 
?iam  en  faveur  des  Pères  J  efui tes  ,  262,  &fmv. 

JQ  Iverfes  fortes  de  Langues  dont  on  fe  fer  ta  Siam.  21^.  Leurf 
dlffevensuhges.  ibid. 
Ligne.,   Des  chaleurs  de  la  Ligne.  26.   Lettre  que  le  Père  de  Beze 
_^crivudu  Cap.  de  Bonne-Efperance  fur  ce  fujet  à  un  de  fesamis. 
a.  6.  éf[»iv. 

Compliment  de  M .  de  \^  Lonhert  au  Roy  de  Siam  dans  l'audience 
particulière  qu'il  eut  à  Louvo.  211,  La  réponfe  du  Roy.  212.  De- 
icription  de  la  Chapelle  qu'on  y  a  fait  bâtir,  ihid.  Sa  Dédicace,  2 1  j, 

M 
A,/f  Acaflars  Révolte  des  MjraJJars.îî.  Le  Roy  des  Macaffir* 
étant  vaincu  par  les  Hollandois ,  fon  fils  demande  azile  au  Roi 
de  Siam  ,  qui  le  leur  accorde.  89.  Confpiration  de  ce  Prince  con- 
tre le  Roy  de  Siam.  90.  Le  jeune  Prince  de  Champa  commença  la 
confpiration.  91.  Récit  de  cette  confpiration.  ibid.  &fHiv.  Com- 
ment elle  fut  découverte.  93.  Les  précautions  que  le  Roy  prit  pour 
rompre  les  deffeins  des  faâieux.  ibid.  Trois  cent  Malaïes  s'ctant 
trouvez  en  armes  au  lieu  marqué  par  ordre  du  Prince  Macaflar  ,  de- 
tefterent  fa  perfidie,  ibid.  Le  Prêtre  Mahometan  quiavoit  été  ua 
des  principaux  conjurez  ,  voyant  que  fon  coup  étoit  manqué  par  la 
defertion  de  plufieurs  ,  révéla  le  fecret  au  Gouverneur  de  la  Ville , 
fcpourquoy.  94..  LePrcuefut  arrêta prifonnier.?ti'ii.  Lti  trois 
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Pnncesiu^eant  par  le  monde  aflemblé  fur  les  ramparts  quel»  coii*- 
fpiration  elloit  découverte,  étant  prêts  à  marcher,  ils  abandonnent 
leur  entrepnfe.  ibid.  Le  Roy  leur  envoyale  Seigneur  Confiance 
pour  tâcher  de  les  ramener  parla  douceur,  95.  îl  fit  publier  un  or- 
dre par  lequel  il  déclarou  que  le  Roy  pardonnoit  tous  ceux  qui  dé- 
clareroient leur  faute,  &  leurs  complices  dans  qliatre  jours-  ibid. 
Les  Malaies  obéirent,  &  les  Macaffirs  s'obflinerent  à  ne  pas  fe 
fuûmerrre.  pî",  56.  Leur  Prince  refufe  de  venir  rendre  au  Royrai- 
fon  de  fa  conduite  ,  êcpourquoy.  96.  Le  Roy  donne  ordre  à  M. 
Confiance  de  le  mettre  à  la  raifTin  ,  les  mefures  qu'il  prit  pour  e;n 
venir  à  bout ,  la  refolution  du  Prince  CMac^jfar  ,  fa  generonté  ,  fa 
rigoureufedéfenfe  ,  fa  mort,  &  celle  de  fes  partifans.  loj.  i  c6. 
loj.c^fiiiv.  Leur  punition.  1 16.  II  y  en  eut  quatre  qui  furent  ex- 
pofez,  nuds  à  la  tureur  d'un  cigre.  ibid.  Leur  conftance  à  foufîrir  ce 
châtiment,  ibid.  Le  Roy  donna  ordre  d'airêter  un  Macajfar  Capi- 
taine d'une  Galère  qui  étoit  un  des  conjurez.  ^6.  Les  moyens  dont 
en  fcfer'.'it  pour  exécuter  ce  deffein.  97.  La  vi^oureufe  rehflance 
que  fit  ce  Capitaine.  99.  c^/r;;"î7.  Avancage  que  les  .V/^c4//"zr'  rem- 
portèrent, leur  courage,  S:  leur  generofué.  loi.  d- f»iv.  Trois  de 
ces  L?lf.îc<î/7iri  fe  firent  Chreftiens.  105.  Révolte  des  Maid^jin  à 
Batavie.117.  Ils  firent  une  confpiration  pour  fe  rendre  maîtres  de 
Batavie  ,  piller  la  VjIIc  .  &  mafTacrer  tous  les  Europeans.  i  rp. 
I.eur  perfidie  efl  découverte  ,  6C  on  met  en  prifon  vingt  des  princi- 
paux conjurez.  xT»/^.  Les  autres  fe  retirèrent  chez  le  Mataranau 
TJombre  de  deux  ou  trois  cent.  ibid.  On  levé  à  Baravie  une  armée  de 
quinze  cent  hommes  pour  les  combitrc.  izi.  Récit  de  cette  expé- 
dition, izf.  c5>- /«/-y.  L'armée  BatavJenne  fut  défaite.  12.5. 

Départ  des  CMandarins  Siamois  pour  venir  en  France  avec  Id 
Père Tachard.  298.  Leur  arrivée  au  Cap  de  Bonne  Efperance.  "^66. 
^  Breft  ,  373.  à  Roiien  ,  375-.  à  Paris,  ibid.  Leur  voyage  de  Rome, 
tbid.  C^/wiv.  Les  honneurs  qu'on  leur  rend  à  Rome  362,363.Leul 
audience  &  fes  cérémonies. /*/<f.  d^/Â/'v.  Leur  audience  de  congé. 
368.   Les  préfens  qu'ils  rcçiàrent  de  fa  Sainteté,  ibid. 

Le  Roy  deSiam  fait  demander  au  Roy  par  fes  AmbafTadeurs, 
douze  Pères  Jcfuïtes  Mathématiciens.  1.  Ceux  qui  furent  choifis" 
pour  y  aller  en  cette  qualité.  3. 

Â/'f««r<î«.v  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Sram.  232.  Rela- 
tion d'une  w/V/^d'aiman.  237.  é-f^i"»' 

N 
^^  Aufrage  d'un  Vaifleauau  Cap  des  Aiguilles.  Le  Navire  donna 
trois  coups  de  fa  poi'p;>  fur  une  roche.  307.  Elle  fut  brifée. 
508.  Le  VaifTeau  s'ouvrit.  ;^/i.  L'eau  y  entre.  îi»i.  Il  s'enfonce 
dans  la  mer.  ibid.  Les  cris ,  les  fanglots  ,  les  hurlemens  ,  les  gemif- 
femens ,  le  bruit ,  le  tumulte  qui  fe  faifoient  entendre  dans  le  Vaif- 
feau,  309.  Plufieursfe  fauvent  à  la  nage.  310.  Ceux  qui  fefont  fau- 
vez  ,  font  en  danger  de  mourir  de  faim.  ;iz<f.  Le  premier  Ambaf- 
fadeur  du  Roy  de  Siam  ayant  été  deux  jours  fins  manger,  meurt  de 
fatigue.  315-.  Us  mangent  des  feuilles.  318.  Ils  rencontrent  des 
Hottentots.  315.  De  la  manière  dont  ils  furentreçus  par  ces  Bar- , 
•bares.  jao,  jix.  Un  autre  Mandarin  mcande  faim  dans  le  che- 
min* 
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«Giln.  '^i6.  Mort  d'un  Interpréce  qui  dévoie  aller  en  France  are^ 
deux  Mandarins.  318.  Us  font  incommodez  d'un  vent  violent ,  Se 
d'uce  jpluye  prodigieufe.  3x8,  325.  Difficulté  de  s'en  garenrir.  329. 
lis  feleparent  les  uns  des  autres.  330.  Les  maux  que  foufFrenc  les 
Pornigais  ,  qui  s'etoient  feparez.  des  Amliafladeurs  Siamois.  ^  j8. 
JLeur  cris ,  leur  g^miffemeat,  leur  faim,  leur  foit,  leur  douleur. ;i»;<^. 
La  plus  grande  partie  meurt  de  fatigue  ,  &  de  mifere  dans  leche- 
min.  ibid.  Accident  extraordinaire  qui  arriva  au  Capitaine  du  Vaif- 
feau.  3  jj.  <^yw/-y.  Le  pafîage  d'une  ru'iere.  3^7.  La  nécelHté  les 
oblige  de  faire  griller  leurs fouliers  pour  les  manger.  338.  b'n  autre 
Interprète  meurt  de  froid.  339.  Ils  prennent  la  refolution  de  reve- 
nir fur  leurs  pas,  &  de  s'offrir  aux  Hottentots  pour  garder  leurs 
troupeaux  ,  ou  pour  être  leurs  efclaves.  541 .  Ils  rencontrent  trois 
Hottentots.  343.  Ilslesfuivirent.  j/';^.  De  q-oinze  ,  il  y  en  eutlepc 
qui  refterent  en  chemin  ,  ne  pouvant  pas  marcher.  346.  Saleté'  Sc 
infe£lion  de  ces  Hottentots.  347.  Deux  de  ces  Hottentots  les 
abandonnèrent.  Quelques-uns  prirent  la  refolution  d'alTommer 
l'autre.  348.  lis  mangent  des  fauterelles.  349.  des  hanetons.  ii/Vf, 
Hcureuferencoî.trede  deuxHoliandois ,  &  des  deux  Hottentots 
.qui  les  avoient  quittez.  3  yo,  3  f  i .  Le  bon  traitement  que  ces  Hol- 
landois  firent  aux  Anibaffadeurs  Siamois,  ibtd.  Leur  reconnoi flan- 
ce.  ;i/<f.  Un  des  Ambafladeurs  Siamois ,  donna  à  chacun  d'eux  un 
gros  diamant  enchafl'é  dans  une  bague  d'or.  55-1 .  Les  Ambafladeurs 
&  leur  fuicc  éroientfi  las  ,  qu'apre's  avoir  efté  ainfi  recalez  ,  ils  ne 
purent  aller  aux  habitations  HoUandoifes  qui  n'en  étoient  éloig- 
nées que  d*une  lieuë.  3^2.  Caufe  phyfKjue  de  cette  lafTitude.  ibid. 
On  leur  envoyé  des  charettes  ,  &  des  chevaux.  35'4.  Ils  arrivent 
.  au  CapdeBonneEfperance.SJ/.  Comme  ils  y  furent  reçus,  ibid, 

V 

T  'Ifle  de  Palme.  Cette  Ifle  eft  recommandable  parlemaflacre 

que  les  Calvinifles  y  firent  de  quarante  Jefuïces  ,  il  y  a  environ 
cent  ans.  23. 

Avec  quelle  fatisfaction  le  Tape  apprend  l'arrivée  du  P.  Tachard 
&  des  Mandarins  en  Italie  ,  362.  11  voulut  faire  la  dépenfe  de  tout 
leur  ùjouT  ,  ibid.  Les  honneurs  qu'on  leur  rendit  à  Rome  par  or- 
dre de  Sa  Sainteté.  362.  L'audience  qu'elle  leur  donna  ,  363  .  é^ 
fniv.  Compliment  que  luy  fit  le  Père  Tachard,  364,  364.  Lettre  du 
Roy  deSiam  auTj;'^  ,  304,  Il  chargea  le  Père  Tachard  de  trois 
Brefs,  401.  Les  prefens  qu'il  fit  aux  Mandarins,  ii»;^.  Il  donna  un 
c^irps  faint  au  Père  Tachard.  ibid. 

Recitdel'Ambafl^adede  Perfe  au  RoydeSiam,  35. 

Pic  de  Tercniffe,  Cette  montagne  n'eft  pas  la  plus  haute  du  mon» 
^  ,  comme  on  a  crû.  2«. 

Figures  de  diverfes  Planta  curieufes  que  Monfieur  de  Vandeftel- 
len  Gouverneur  du  Cap  de  Bonne  Efperance  a  découvertes  dans  fes 
voyages.  55. 

Defcription  de  celles  qui  fe  trouvent  dans  le  Royaume  de  Siam  , 
a.£o.  ô-fitiv. 

Fnvnsr,  Defcripiion  de  cet  arbre.  a5^t  5a  tige,  fafeiii^le,  fa 
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couleur  ,  fa  figure  ,  fon  goût.  ihid.  Cotonnier  autre  forte  àeplan^ 
te  ,  comme  il  croit  ,  fes  jets  ,  la  couleur  &  la  grofïeur  de  chaque  jet, 
£es  branches.  270.  Ses  feiiilles ,  le  fruit ,  fa  figurai  l'écorce  du  fruit, 
comme  elle  ell  compofée.  ibid.  Ce  qui  contient  le  cotton.  iùid.  La 
peau  &c  fa  couleur  ,  les  fleurs  &  leur  couleur.  27 1 .  Comme  les  Sia- 
mois nomment  cette  plante,  ihid.  La  manière  dont  ils  fefervenc 
pour  en  tirer  les  ordures  qui  s'y  attachent,  ibid, 

R 
]V/f  Ortdu  Veie  Rochette.y-^.  Récit  de  fa  mort  &  fes  rates  quall- 
•^  -^tei,  74. 

Le.  Roy  envoyé  douze  Jefuites  Mathématiciens  au  Roy  de  Siam, 
•i.  La  Lettrequ'il  écrit  au  Roy  de  Siam  en  leur  faveur.  6. 

O 
^^  Bfervations  de  deux  emerfions  du  premier  Satellite  de  Jupi- 
ter. f4. 
Le  Roy  de  Siam  ordonne  au  Père  Tachard  de  demander  au  Roy 
^e  fa  part  douze  Jefuites  Mathématiciens  .  i.  il  charge  fesAmbal- 
fadeurs  de  pr.er  le  Père  la  Chaife  de  s'interefTer  pour  cela  auprès  du 
Roy.  î.  Les  honneurs  qu'il  fit  rendre  aux  Envoyez  du  Roy.  1 89.  c^ 
fuiv.  Il  leur  envoya  un  de  fes  Balons  avec  un  grand  nombre  de  Man- 
darins qui  les  attendoicnt  à  l'emboucheure  delà  rivière.  190.  Les 
Gouverneurs  des  lieux  par  où  ils  paflbienc ,  les  venoient  recevoir,  & 
complimenter  à  l'entrée  de  leur  Gouvernement,  ikid.   On  leur  fît 
bâtir  depuis  la  Barre  jufqu'à  Siam  ,  des  maifonsde  repos  de  quatre 
en  quatre  lieues  ,  pour  eux  ,&  pour  toute  leur  fuite,  &  des  vivres 
en  abondance.  191.   Il  envoya  un  Bâion  d'une  propreté  admirable, 
avec  dix  neuf  rameurs  &  un  .Mandarin  aux  Pérès  Jefuïtes.  tbid.  L'en- 
trée des  Envoyez  à  Bancoq.  ihid.   Cérémonie  avec  laquelle  ils  y  fu- 
rent reçus.  19?.  Ils  arrivent  à  la  Tabanque  à  trois  lieues  de  Siam.  où 
ils  furent  vifitez  &  régalez  par  le  premier  Minière  du  Roy  de  Siam. 
196.  &Jf!iv.  Les  principaux  de  toutes  les  nations  Orientales  vinrent 
par  ordre  du  Roy  y  complimenter  Meflleurs  les  Envoyez,  ihid.  Ce 
Prince  quitte  Louvo  quoi  qu'avec  peine,  à  caufedc  la  chafle  pour 
leur  donner  audience  dans  h  Ville  Capitale,  ibid.  Le  compliment  de 
Monficur  la  Loubereau  Royde  i"Mr«.  ïfc/i.  Les  hauts  fentimensque 
le  Roy  de  Siam  a  du  Roy  ,221,227,  207.   ér  alibi,    L'eftime  que  ce 
Prince  fait  des  Pères  Jefuïtes,  fes   bonues  intentions, pour  leur  So- 
c'ieié ,  2oyy  112,211, ï^^^.  &fniv.iç)^.  &ftiiv  lll  leur  accorde  par 
des  Lettres  patentes  cent  perfonnes  pour  leur  fcrvice.  262.  263.  Sa 
facilité  à  accorder  leurs  demandes.  1S2.  Les  marques  de  bonté  dont 
il  honore  les  Fr.inçois.  i!^9.   Les  prefcns  qu'il  fit  aux  Officiers  de  la 
marine.  226,  227.  Il  leur  donne  le  Uivcrtiflemcnt  de  la  chade  de  l'E- 
lephant  ,  127,  22K,  D'un  combat  Je  deux  Elephan?,  230,  Lettre  du 
Roy  de  Siam  au  Roy.  280.  Le  plaifir  qu'il  fefaifoit  de  retenir  auprès 
deluy  Meiïîeursles  Envo;ez  278    Nonobitani  fa  maladie  il   donne 
une  audience  fecrete  a  Mcnîleur  Cebcret.  thid.  Il  lui  demande  .'il 
ctoic  content  des  Privilèges  qu'on  lui  avoit  accordez.  278.  Il  s'in- 
forme des  avantages  q.ie  poiivuit  tirer  la  Compagnie  Françoife du 
commenedc  Siam.  2"9     H  le  regale  l'une  chaîne  d'or.. /i/i.  Il  lui 
fouluice  un  heuieuli  voyage,  ;i;â{,  jLespiefenâ  ^ue  le  ^oyde  Siam 
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euvofcen  France.  iSe.  La  Lettre  que  ce  Prince  envoyé  au  Rov.  ihi^ï 
La  raifonpourquoy  il  ne  figne  jamais  fes  Lettres.  285.  Le  tnét'ail  fur 
lequel  elles  font  écrites.  ti>id.  Autre  Lettre  de  ce  Prince  au  J'ere  la 
Chai2e,286.  Il  ordonne  au  PercTachard  d'emmener  douze  jeunes 
enfans  Siamois  ,  pour  les  élever  dans  le  Collège  de  Louis  le  Grand  à 
tous  les  exercices  de  Gentilhomme  298.  Manière  de  s'informer  de 
la  fanté  du  Roy  de  Si.im.  1^4.  II  elt  défendu  aux  particuliers  de 
prononcer  le  nom  de  Roy.  ibid, 

Sierra/ Tiievad M  montagnes .  Elles  font  les  plus  hautes  montagnes 
du  monde.  2  1.  Elles  font  toujours  toutes  pleines  déneiges,  quoy 
qu'elles  foient  fous  la  Zone  torride.  ihid. 

Particularitez  curieufes  qui  regardent  la  naifTancc,  l'éducation  & 
les  miracles  de  Sommonocodo}i\z  Dieu  des  Siamois,  252.  &fHiv. 

V|  Onta«nesdela  Table,  Defcription  de  cette  montagne,  49.  Ob- 
fervation  fur  des  marques  indubitables  qu'on  dit  y  être  ,  que  la 
mer  y  avoit  autrefois  pafTé.  51. 

Les  motifs  qui  ont  obligé  le  Père  Tachard  de  revenir  en  France  la 
pf em i ère  fois. />^^.  i.  Son  départ.  15.  Le  bon  accueil  queluy  fit  le 
General  de  Batavia.  78.  Ce  qui  obligea  cet  Ofiîcier  à  ne  luy  point  fai- 
re les  mêmes  bons  traitemens  qu'il  Un  avoit  faits  la  première  fois. 79, 
S^.  &S<).  l\  fut  député  pour  aller  devant  l'Efcadreà  Siam  ,  follici- 
terleschofes  neceffaires.  126.  Son  arrivée  à  la  Barre  de  Siam.  132. 
Les  honnêcetez  que  lui  fie  le  Gouverneur  de  Bancoq.  15;.  Il  écrira 
M.Cooftance.  176.  Les  marques  d'affcftion  avec  lefquelles  il  fut  reç\i 
par  Monfieur  Conftince.  181.  Il  luy  communiqua  quelques  propo- 
fîtions  delà  part  de  Meilleurs  les  Envoyez  ,  qui  furent  approuvées 
d'une  commune  voix  dans  le  Confeil  du  Roy  de  Siam.  182.  Succès 
de  fa  négociation,  ibid.  Lettre  de  M.  de  Confiance  au  Père  Tachard. 
183.  Le  Roy  de  Siam  lui  ordonne  de  le  fuivre  ,  &  le  chargea  de  di- 
vcrfeschofes  dont  il  devoir  avoir  foin  en  France.  292.  Il  lui  donna 
une  audiance  particulière.  ;i/^.  Les  nurques  qu'il  lui  donne  d'une 
bonté  &  d'une  eftime  finguliere.  ibid.  22i,  294.  &fuiv.  Il  lui  parle 
de  Jefus  Chrift.  29s.  Son  embarquement.  299.  Son  arrivée  a  Paris. 
^-4.  Il  eut  une  audieuce  particulière. /T-/^.  Son  voyage  a  Rome  avec 
les  AmbalTadeurs  Siamois ,  735.  é-/«;x/.  Son  arrivée  à  Rome.  387. 
L'audience  qu'il  obtint  du  Pape,  cérémonies  decette  audience. 58^ 
é-fui'-J-  Son  compliment  à  Sa  Sainteté.  591.  L'honneur  &  les  grâ- 
ces particulières  dont  elle  le  combla  ,  528.  é-fui'j.jufoyà  399.  Elle 
honora  le  Père  Tachard  d'une  audience  particulière.  ^98.  Elle  le 
chargea  de  trois  Brefs.  4CI.  Lesprefens  que  Sa  Sainteté  luy  fie.  thid. 
Il  lui  donne  un  corps  faint.  ibid. 

Talaioin.  Leur  créance ,  leur  dodrine&leur  modcftie.  \CGy  iCf, 
^  fniv. 

LeTock.^ie,  l'anatomie  de  cet  animal.  275.  d^-yîiiv. 
V 
T  Es  r<3/i(7>.i«x  qui  doivent  porter  les  Pères  Jefuïtes  aux  Indes,  & 
"^  les  Officiers  qui  les  montoient.  }^.  &fm'jant.  Le  nombre  de  ces 
VaiJJeai'.x.  ibid.  Monfieur  Desfar^es  Cieneral  des  troupes  du  Roy  de 
Siam  s'embarque  dans  le  FW/j(r^4«  noauné  le  Gaillaid  avccles  Ati- 
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TABLE  DES  MATÏE:RES. 
V^ffadeurs  de  Siam  ,  tbid.  Meflieurs  les  Envoyez  fe  placent  dans  le 
fécond  VatJJeaîi  qui  s'appelloic  l'Oyfeau.  14,  Le  bon  ordre  qui  s'ob- 
fervoit  dans  tous  les  VaifiTeaux  ,  pour  ce  qui  regarde  le  Culte  de 
Dieu,  17,  18.  Deux  Vaiffèatsx  ,  l'Oyfeau  &  la  ''re'^  oenfcrent  penr. 
ig.  Le  danger  auquel  ils  furent  expofez.  ibid.  ^  fiev  re  >  le  fcorbut 
&la  colique  firent  mourir  un  grand  nombre  ».Per'~  .cnnes  dans  les 
y<t!jjeattx.  12.  Il  mourut  jufqu'à  vingt  fix  foldais  ou  Matelots  en 
quinze  jours  dans  le  Dromadaire.  5  ;,  54-  ^n  Vaijpiju  Portugais  fait 
naufrage  au  Cap  des  Aig  JÏHes  ,  defcription  de  ce  naufrage.  305.  Six 
?^tff//ê'j'tArHollandois  remplis  de  Prétendus  Reformez  François  qui 
font  envoyez  aux  Indes  avec  leurs  familles  par  les  Etats  Généraux. 
167.  Les  r^//7tf<jK;.'Franço+s  paflTent  la  ligne.  368.  L'alarme  qui  fut 
dans  les  p^aijfeaux  à  la' voie  d'un  petit  Vaifleau  qui  venoit  droit  à 
€ux.  370.  Le  Dromadaire  eut  la  voile  de  fon  petit  hunier  enfoncée 
par  le  vent.  571.  Les  marques  les  plusfeurcs  que  l'on  a  de  l'appro- 
cbe  des  côtes  de  France  ,  j^K^. 

Lettre  du  Père  de  la  Brueilleau  R.  p.  delà  Charzefur  la  tm)rtalicé 
qui  étoit  dans  les  Vaijftaux.  ibid.  &  fuiv. 

Retour  de  l'F.fcadîe.igç.  Son  arrivée  âo  Cap  de  Bonne  Efpcrance» 
î66.  àBrelt,375,  aParis,37S. 

lin  de  la  Table  àet  Matière/» 
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Des  Livres  I>TonveaMX. 

T_l  Iftoirc  Métallique  delà  République  de  Hollandcdepuis  fon  O- 
rigire  jtifqiies  a  prefcnt  i  où  on  voit  tous  les  Erenemens  arrivés 
depuis  l'Année  1566.  jufques  à  prefent ,  les  Batailles,  les  Traitez 
de  Paix,  les  Alliances ..  ôc  enrichiede  600.  Figures  ou  Médailles 
frappées  fur  ce  fubjed  j  nouvelle  Edition  augmentée  de  140  Médail- 
les. 8.  2  Vol! . 

Le  Cnrietixfont  advcrtis  ^tt'cn  donnera  dtins  pett  de  ttmp  me  fuite 
de  l'Hif:cire  M  E  T  A  L  L  1  Qji  E  DE  Hollande,  ^ui  uefe» 
7a^a%  moifii  <i^reable  anptbhc  que  la  précédente  ,  ony  a  mis  des  pièces 
cttriaifes  touchant  la  Rtpubliqtte  ,  les  Epitaphet  ô"  Torr.be^iux  de -nos 
Merles  ,   le  font  bien ^ravé  eu  taillé  dotue.   8. 

Amours  des  grands  Hommes  par  Mad.  dje  \illeDieu.i2,  2  voll. 

Oeuvres  Méfiées  de  Mr.  de  Saint-Evremont ,  nouvelle  Impreflion 
augmenté  de  la  Motié.  1  2     2  voll. 

fournal  du  Voyage  de  Siam  en  forme  des  Lcc:res  familières  pa 
Labbédc  Choify.  12. 

ij,  coûte  forte deà  Livres  Nouveaux. 
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